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AVENTURE  INTÉRESSANTE 
DES  Mines  j>e  Suéde. 

JL  ouT  le  monde  a  entendu  parler  de  ces; 
Mines  de  Suéde  fi  vantées,  dans  lefquelles  on 
allure  qu'il  fe  trouve  des  habitations  auflî  xégu-* 
lîères  que  fur  la  furfacp  de  la  terre ,  comporées 
d^un  grand  nombre  de  familles,  qui  ont  leursC 
chefs,  leurs  juges ,  leurs  maîfons ,  leurs  marches ^^ 
leurs  boutiques ,  leurs  mîniftres  &  leurs  églifes.j', 
enfin  auxquelles  il  ne  manque  rien  de  ce  quT 
forme  les  fociétcs  les  plus  paiûbles  &  les  mieujç' 
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i  Aventure* 

policées.  A  la  vérité  ceux  qui  les  compofent  fonf 
pour  la  plupart  des  brigands ,  qu  un  travail  forcé 
rend  utiles  au  monde ,  après  avoir  ^mérité  d'en 
être  è'annis  pour  leurs  crimes  ;  mais  comme  on 
ne  rejette  jamais  ceux  qui  demandent  volontaî- 
jrement  d'être  occupés  aux  Mines ,  il  s'y  trouve 
auflî  quantité  d'honnêtes  cens  que  la  pauvreté  & 
la  misère  ont  réduits  à  cettenéceflîté ;  &  la févé- 
thé  de  la  jufiice  »  qui  force  tout  le  monde  au 
devoir ,  empêche  que  les  Jcélérats  n'y  caufent 
du  trouble  à  ceux  qui  ne  leur  refTemblent  pas. 

Un  voyageur  anglois  étant  en  Suéde ,  occupé 
a  la  recherche  de  tout  ce  qui  appartient  aux  fof* 
files,  voulut  connoître  par  fes  propres  yeux  ces 
demeures  fouterreines.  Il  prit  un  guide  qui  fa«* 
voit  la  langue  angloife^  &  s'étant  muni  de  I^ 
permifiiôn  du  roi^  il  descendit  dans  la  Mine  la 
plus  célèbre ,  è  Taide  d*une  nachine.  Il  trouva  , 
comme  il  s'y  attendoit  ^  des  alTemblées  nom- 
breufes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  mais  dans  un 
état  moins  floriflant  qu'il  ne  fe  l'étoit  figuré  fur 
les  relations  communes.  L'image  de  la  plus  af-n 
freufs  misère  sy  ofiroit  de  toutes  parts.  Les  ha** 
Bits ,  les  trous  auxquels  il  entendoit  donner  le 
ilom  de  maifons ,  les  alimens ,  tout  y  reflfentoit 
l*horreur  d'une  fi  affreufe  prifon.  Auffi  la  trifleile 
ic  la  pâleur  étoient- elles  peintes  fur  tous  les  vifa« 
|^es^*&  le$  chefs  même  ne  paroifloient  pas  fe 
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tta\rffif  miwx  de  Imt  condition.:  :  Vati^oîis  fut 
Crappc  particulièrement,  de  la  vue  ;dîuDë  loé© 
ftfl^js.  Ciymrfloà^  >  '  qu!on.lui  ;  fit  renaarquei: ,  com» 
mçÛQC  .des. principales  xle la  Miaé.^  Cetbît  x:eUe 
d^imi^minlftreJùtbérîeii^  qui  navoilrie»  épargné 
p.oi\r Jaz^endre  aufli  agréable  que  cefte  iituàtion 
le  p^rmettoit.  il  y  reçut  honnêtement  févoyai 
geur.^  &  parlant  facilement  la  langue  btihe:^  il 
acKcva  de  lui  expliquer  ce  qui! n'avoit pudécou* 
vrir  par  £es  propres  obfervations ,  &  paroles  hx^ 
xnières  du  guide.  .  '      . 

Fendant  qu'ils  étoi^it  à  s!entretenir  ,  lino 
femme  esûtx^  dans  la  loge  ,  les  yeux  en  larmes  ^ 
k  s'étant  jetée  aux  pieds  du  miniftre  ^  elle  lui 
parla  quelque  tems^avec  toutes  les  marques  dhine 
Y^q  douleur.  Xr'anglois^ne  comprit  rien  à  fou 
langage  ;  mais  il  lui  trouva  tant  de  beauté  â:  do 
^eunefie ,  iju^étant  lurprîs  de  voir  une  petfonne 
îî  aîm2A>le  dans  ce  Heu'  d'hofrein:,  il  ^attendit  4 
peine  qu'elle  eût  fini  fondifcours  pour  en  niar^ 
quer  de  rétonnement  au  minîftre«  On  lui  apprit 
fon  hiftoire ,  qu'il  a  âittfî  rapportée;  .     - 

"Cette  jeune  femme  étoît-  née  à  Upfal ,  d'una 
famille  riche  &  noble*  Ses  pareqs  Tavoient  defti^ 
née  en  tnâriage  à  un  homme  de  fon  rang;  maïs 
Tamour ,  qui  ne  refpede  pas  toujours  Tordre  i 
lui  avoît  jnis  d'autres  femimens  dans  le  cœur 
pokir.  un  aveoturler^  tgû  s'ctpit  établi  jdans  U 
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même  ville ,  &  qui  avoît  employé  toutes  fortes 
d'artifices  pour  la  féduîre.  Cétoît  un  homme 
extrêmement  avide  du  bien  d  autrui ,  fans  étreJ 
avare.  Il  avoit  acquis  des  richefles  confidéra- 
bles  f  aultquels  la  fraude  &  le  vol  ayoient  eu  la 
meilleure  part;  mais  il  en  étoit  prodigue,  & 
l'on  admiroit  feulement  qu'avec  des  dépenfes 
exceflîves  où  fon  goût  pour  le  plaifir  Tengageoît 
continuellement ,  il  put  trouver  des  reflburces 
pour  réparer  fes  profiifions.  Perfonne  n'avoît  en- 
core eu  le  moindre  foupçon  des  voies  fecrètes 
qui  le  foutenoîent  dans  l'opulence ,  lorfqu'ayant 
difpofé  fa  maitrefle  à  quitter  la  maifon  de  fon 
père  pour  le  fuivre ,  il  fut  obligé  par  ménage-* 
ment  pour  une  famille  puiflante  de  difparoîtrc 
avec  elle  aux  yeux  du  public.  Ce  fut  cette  pré- 
caution qui  le  trahit. 

Le  village  où  il  s'étoit  retiré  devint  le  cendez- 
vous  d'un  grand  nombre  de  voleurs ,  dont  il 
étoit  le  chef,  &  qui  lui  apportoient  fidellement 
ce  qu'ils  avoient  dérobé  par  force  ou  par  adreflfe. 
Le  partage  qui  fe  faifoit  du  butin  étoit  (iiivi  d'un 
grand  fouper,  auquel  la  nouvelle  époufe  ne  fut 
d*abord  admife  qu'avec  réferve  ;  mais  comme  il 
çtoit  impoflîble  que  la  vifite  régulière  de  tant  d'é- 
trangers, &  les  di(cours  qui  leur  échappoient 
dans  la  chaleur  du  vin ,  ne  lui  fiflent  pas  naître 
ijuelque  défiance,  fon  mari  ne  crut  point  Iq 
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fécr^t  flfluré ,  s'il  ne  lui  eivfaifoît  volôntaîreirrent 
Couverture.  Elle  en  frémît.  Peut-être  regretta- 
f-efle  le  malheur  où'  elle  s*ctôît  précîphéer  Maïs: 
fsL  folle  paffion ,  qui  étdît  toujours  au  même' 
degré,  lui  ferma  bientôt  les  yeux  fur  la  honte 
de  fon  état ,  &  fur  ce  qu'elle  eii  devoit  craindre 
à  ravenîr,  Infenfiblement  elle  prit  part  elle-» 
même  au  défordre,  en  fe  chargeant  du  partage 
&  dû  recélement  des  vok. 

Il  y  a  moins  de  communication  en  Suéde  qu'etï 
France  entre  les  lieux  hcibités,  parce  que  Tufage 
'des  poftes  ti*y  e£b  pas  (i  bien  établi  ^  &  cette 
raiibn  avoit  fait  cfpérer  aux  voleurs ,  que  dansr 
un  village  détourné,  quoiqu  à  une  dift^noe  mé- 
diocre dîUpfal  ,  ils  pourroient  demeurer  a  couverù 
jufqu*àce  que  leur  chef  eût  fait  approuver  fon  ma- 
riage aux  parens  de  fa  femme.  Cependant  le  GîeJ 
avoit  permis  que-,  fans  tefavoîr ,  ils  euffent  choîff 
là  retraite  la  plus  dangereufé  pour  leur  fureté,* 
SElIe  touchoit  à  une  terre  qui  appartenoit  au  père 
de  la  jeune  dame ,  &  le  hafard  lui  fit  furvenîr 
quelques  affaires  qui  Ty  conduifîrent.  Il  apprît 
de  fes  paylàns  qu  on  voyoit  depuis  quelques  fe-^ 
maines  une  affemblée  nombreufe  dans  le  voifî- 
nage.  Les  circonftances  lui  firent  naître  de  la  cu-^ 
riofité.  Il  s*y  tranfporta  le  foîr ,  &  Tenvie  d'ap-^^ 
profondir  le  myftère,  ne  faifant  qu'augmenter 
pa  la  vue  de  plufieurs  perfonnes  de  fort  maut 
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yaife  mine  qui  arrivoîcnt  à  la  file ,  il  s'întroduîlît 
affez  heureufement  dans  la  confufion  pour  ren- 
contrer fa  fiUe ,  &  la  reconnoître*  Lafurprifeâc 
la  colère  ne  kii  laifsèrent  pokit  zSkz  de  modéra- 
tion pour  fe  taire  jufqu  à  réclaircifleînent^  II  ar* 
;féta  fa  fîllé  avec  b^eaucôup  de  bruit.  B  lui  tepro* 
cha  amèrenient  fa  fuite  ,  &  il  voulut  favoir  d'elle 
^vec  qui  fjle  fetrouyoit>  &par  quel  motif  elle 
avoit  quitté  fa  maifon«  h^  mari  qui  ne  tarda 
.point  à  le  remettre ,  fe  crut  perdu  rîl  ne  prerioît 
V,ne  réfolution  vigoureufe.  H  le  fit  arrêter  par 
ks  fatellites ,  remettant^  à  délibérer  avec  eux:  de 
quelle  manière  le^ir/ intérêt  les  obligeoit  dé  le 
traiter.  Gomme  i^  né  douitèrent  point  que  le 
ffbnd  de  leur  intrigue  dft  fiât  déçQùvert ,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  fcélerats  fut  d'avis  de  fé 
défaire  de  lui ,  &  cette  opinion  eût  prévalu  ,  fans 
les  kiftances  &  les  krme^  de  la  jeune  dame  qm 
vint  à  bout  d'attendrir  le  cc^ur  de  fori  mari.  Elle 
ii^en  conçut  pas  moios  le  périi  auquel  el{e  alloit 
fe  trouver  expofée  ,  elle  &  toute  la  bande  ^  &  ne 
voyant  point  d'autre  voie  pour  fe  fauver,  elle 
confentit  à  k  nouvelle  propofition  que  fit  un  des 
aflbciés,  de  retenir  c«pcre  împortua  dans,  une 
cfpèce  de  prifon ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  prfe  d'au* 
très  mefures.  Ce  parti  leur  parut  d'autant  plus 
certain ,  que  l'ayant  obligé. de  confiflfer  qu'il  étoît 
venu  feul  ^  &  perfonne  ne  s'érant  préfenté  après 
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fui ,  3s  fe  flattèrent  que  le  tems  ne  leur  manque^ 
Toit  pas  pour  mettre  ordre  à  leurs  réfolution^. 
Mais  ils  ignoraient  que  fes  domeftiques  étoienr 
'  dans  ta  terre  voîfine.  Çeuxrci  inquiets  du  retar- 
dement de  leur  maître,  &  n'augurant  pas  bien  de 
rafTembiée  noâurne  où  ils  favoient  que  fa  curio^ 
£té  Tavoît  conduit,  attroupèrent  les  payfans  de 
fa  dépendance  ,  &  fe  rendirent  avec  des  armes 
à  la  maifon  du  voleur.  Leur  arrivée  y  répandit 
répouvante ,  &  cette  vue  confirmant  leur  dé- 
fiance, ils  les  arrêtèrent  tous,  en  demandant  leur 
maître  avec  menaces.  Leurs  voix  qu'il  entendit , 
lui  donna  la  hardieffe  d'élever  la  fîenne.  Ils  Î2t 
reconnurent.  Se  ne  ménageant  plus  rlen^  lorP 
qu'ils  eurent  appris  de  lui  de  quelle  manière  it  / 
avoit  été  traité ,  ils  firent  main  -  bafle  fur  une 
partie  des  voleurs.  Ses  ordres  obtinrent  à  peine 
que  le  refte  fût  épargné.  Comme  il  ne  pouv<M< 
douter  qu'il  n'eût  à  faire  à  une  troupe  de  bri- 
gands, il  n'eut  point  d'inquiétude  fur  le  fang  que 
{es  gens  avoient  répandu  pour  le  venger.  De 
vingt- cinq  voleurs  dont  la  troupe  était  coiRpo^ 
fée  ,  il  n'en  reftoît  que  dix-fept  vîvans,  avec  leur 
chef  &  fa  fille.  11  les  fit  conduire  for  le  champ 
aux  prifons  d'Upfal,  qui  n'étoit  éloigné  que  d'en- 
viron deux  lieues.  Cependant  ne  pouvant  (é  d^ 
pouîUer  tout  d'un  coup  des  fentimens  paternels  , 
it  prit  fa  fille  avec  luî,pourne  pas  l'expofer  à  lahonte 
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<i  un  châtiment  public.  Mais  elle  entra  mal  "dans  ferf" 
vues;  car  prévoyant  bien  que  fon  mari  ne  for- 
tiroit  de  la  prifon  que  pour  aller  au  fupplice  , 
Tamour  plus  fort  que  l'honneur  lui  fît  compter  la 
vie  pour  rien,  s'il  falloît  la  conferver  fans  luû 
Elle  fe  déroba  de  la  captivité  où  elle  étoit  rete- 
Bue  chez  fon  père  ,  &  s'étant  rendue  à  la  p];ifon 
publique ,  elle  demanda  d'y  être  reçue  avec  les 
Hlalheureux  dont  elle  fe  reconnoiffbit  complice* 
.   Une  générofité  fi  bizarre  caufa  de  l'étonnement 
a  toute  la  Suéde.  L'admiration  augmenta  encore^ 
Iprfqu'ayant  été  interrogée  par  les   juges   qui 
avoient  déjà  tiré  des  voleurs  la  confeflîon  de  leurs- 
crimes,  elle  répondit  avec  une  fermeté  &  une 
préfence  d'efprit  qui  leur  caufa  de  l'embarras*. 
Elle  entreprit  de  juftifîer  fon  mari  par  quantité 
de  raifons,  dont  la  principale  mérite  d'être  rap" 
portée.  Sous  le  règne  de  Charles  XII ,  un  défer-. 
teur  danois,  qui  étoit pafTé  au  fervice  de  Suéde,, 
rendit  un  fervice  fignalé  à  l'armée  fuédoife.  Le, 
roi  qui  ne  laifloit  jamais  de  belles  aâions  fans 
récompenfe ,  fe  £t  amener  ce  brave  foldat ,  & 
hii  'demanda ,  après  l'avoir  comblé  d'éloges , 
par  quelle  marque  de  reconnoiffance  il  fouhaitoit 
d'être  récompenfé.  Vous  pouvez  faire  ma  for- 
tune ,  répondlt-il  effrontément ,  Se  fatisfaîre  mes 
inclinations  fans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Etant 
preiTé  de  s'expliquer ,  il  confeffa  que  la  raifoA. 
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!juî  luî'avoît  fait  quitter  fa  patrie,  aVolt  été  la 
crainte  du  fupplice  qu'il  avoit  mérité  par  plufieurs 
vols  ;  que  dès  Tenfance  il  avoit  été  porté  à  déro* 
ber  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à  fes  yeux ,  fans  quft 
ce  penchant  pût  être  arrêté  par  aucune  corffidé- 
ration  ;  que  le  confervant  encore  dans  toute  fa 
force ,  il  n*avoît  point  d'autre  grâce  à  dcmand^et 
4ue  la  permiflîon  de  voler  impunément  dans 
toute  l'étendue  de  la  Suéde ,  avec  cette  reftrîc-" 
tion  néanmoins  qu^il  promettoit  de  le  faire  fans 
violence ,  &  qu'il  feroit  fournis  à  la  juftice  ordi- 
siaire  ,  s'il  manquoit  à  fa  promeiTe.  La  jeune 
fuédoife  aflurant  que  le  roi  s'étoirfaît  un  plaifîç 
de  le  fatîsfaire ,  Se  qu'il  lui  avoit  fait  même  expé- 
^iier  des  lettres  qui  le  mettoient  à  couvert  du 
châtlriient ,  en  concluoît  que  le  vol  fans  effuCon  dei 
fanç,  tel  que  fon  mari  l'avoit  toujours  exercé,  nei 
devoît  pas  paffer  en  Suéde  pour  un  crime  capital, 
bu  du  moins  que  dans  un  cas  où  une  perfonne  de 
fon  rang  fe  trouvoît  mêlée,  il  roérîtolt  Tindulgenc^ 
dont  le  roi  Charles  î^voit  donné  l'exemple.  PouJj 
elle  ^  à  qui  l'on  auroit  pu  reprocher  de  la  bafleffeu 
elle  fe  croyoit  juftifiée ,  dîfoit-elle,  par  les  engâ- 
gemens  &  les  devoirs  du  mariage.  Elle  aVoit 
aimé  fon  mari  fans  connoître  la  malhcureufe  pro- 
feffion.où  il  s'étoît  engagé;  il  n'avoît  pas  dépendu 
d'elle ,  après  cette  connoiflance  ,  de  lui  ôter  (on 
gœur,  qu'il  méritoit  d'ailleurs  par  des  qualités 
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plus  aimables.  Et  tout  ce  qu'elle  avoît  dû  faire 
étoit  de  l'exhorter  à  prendre  une  conduite  plus 
digne  d'elle  &  de  lui ,  ce  qu'elle  n'avoit  jamais 

Cfs  raîfons  étoîent  trop  foîbles  pour  faire  îm^ 
•  preflîon  fur  le  fénat  d'Upfal.  Les  voleurs  furent 
condamnés  aux  Mines  avec  leur  chef.  La  confi- 
dératioh  du  père  porta  feulement  les  juges  à 
excepter  la  jeune  dame ,  fous  i^étexte  qu'elle 
s'étoit  trouvée ,  par  fa  condition  de  femme ,  dans 
l'engagement  d'un  crime  auquel  fa  volonté  n'avoit 
point  eu  de  part.  La  fentence  fut  conçue  dans 
ces  termes.  Mais  il  n'y  eut  point  de  repréfenta^ 
lions  ni  d'efforts  capables  de  lui  faire  abandonner 
(on  mari.  Elle  n'ufa  de  la  liberté  qu'il  lui  rendit  ^ 
que  pour  fe  faire  tranfporter  à  l'entrée  des  Mines  ^. 
où  il  étoit  déjà  defcendu  avec  fes  complices  ;  & 
par  une  réfolution  plus  furprenante  que  tout  ce 
qu'on  a  rapporté ,  voyant  qu'on  faifoit  difficulté 
de  la  recevoir  dans  la  machine  qui  fert  k  def^ 
cendre ,  elle  attendit  qu'il  y  fût  defcendu  quel- 
qu'un,  &  elle  faifît  ce  moment  pour  fe  laifler 
gUifer  le  long  de  la  corde ,  en  fe  déchirant  les 
mains  ^  &  au  rifque  de  fe  cafTer  mille  fois  la  tête 
2aps  ufT  trou  auffi  profond  qu'inégal  &  ténébreux* 
Il  dépendoit  de  fon  père  de  prendre  d'autres  me- 
fures  pour  s'y  oppofer  ;  &  quoique  les  loix  contre 
le  rapt  foient  moins  févères  en  Suède  que  dana 
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^luCeurs  états  du  Nord,  îl  auroit  pu  du  moins 
faire  annuller  un  mariage  qui  blefToit  toutes  fortes 
de  règles.  Mab  Thonneur  de  fa  fiUe  étant  perdu 
fans  remède  ,  il  ne.  fut  pas  fâché  de  la  voir  enfé* 
velie  dans  un  lieu  qui  n'eft  guère  différent  du 
tombeau. 

Quoique  fon  marî  y  fût  occupé  aux  travaux 
pénibles  qui  font  fon  châtiment,  elle  y  étoit 
traitée  avec  plus  de  douceur  &  de  confidératîon 
par  les  chefs  de  la  Mine,  S^ar^Ie  miniftre.  Sa 
conduite  méritoit  autant  cette  dîftindîon  que  fa 
naiffance.  Elle  fentoit  fon  malheur  fans  en  être 
abattue,  &  elle  tiroît  des  circonftances  de  fa 
condition  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fa 
confolation  &  au  foulageraent  de  celui  qui  avoîc 
ruiné  fon  honneur  &  fa  fortune,  La  viGte  qu*elle 
rendoit  au  miniftre,  &  les  larmes  que  le  voyageur 
angloislui  vît  répandre,  venoient  d*une  nouvelle 
difgrâce  de  fon  mari,  qui  ayant  pris  querelle  avec 
quelque  mineur,  &  l'ayant  fort  maltraité,  étoit 
en  danger  d'être  puni  rigoureufement.  Mais  les 
înftances  que  le  voyageur  joignît  aux  (îennes, 
lui  firent  obtenir  la  grâce  qu'elle  demandoît. 

On  ne  fe  permettra  ici  qu'une  réflexion.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'une  femme  de  ce  caraftère 
auroit  été  le  modèle  de  fon  fexe ,  fi  la  fortune 
eût  voulu  qu'elle  fe  fût  attachée  à  un  honnête 
Jbomme.  C'eft  ainfi  que  nos  attachemens  décident 
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prefque  toujours  du  fond  de  notre  conduite  ^ 
fur  tour  ceux  des  femmes,  parce  qu'elles  trouvent 
rarement  allez  de  forces  en  elles-mêmes  pour 
marcher  fans  guide  dans  le  chemin  du  vice  on 
de  la  vertu» 
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AVENTURE 

V  U  N    DÉSESPÉRÉ: 

±L  y  a  quelques  années  que  deux  perfonnes 
qui  palToîent  fur  le  pont-neuf  entre  onze  heures 
&  minuit^  entendirent  la  voix  d'une  femme  qui 
paroîflbît  être  dans  quelque  danger  preffant ,  mais 
à  qui  fa  frayeur  même ,  ou  quelque  pafHon  vio- 
lente ,  ôtolt  la  force  de  faire  entendre  fes  cris 
bien  loin.  Les  deux  paifans  fe  hâtèrent  d'avancée 
dans  Tobfcurité^  &  devinrent  comme  immobiles 
d'étonnement  au  fpeftacle  qu'ils  .apperçurent* 
Une  foible  lumière  que  la  lune  répandoit  au  tra« 
vers  de  quelque  nuage ,  leur  fit  voir  une  femme 
qui  continuoit  de  pouffer  des  foupirs  de  frayeur 
plutôt  que  des  cris  ,&  qui  y  mêloit  quelques  paro- 
les mal  articulées ,  par  lefquelles  elle  demandoic 
grâce  du  moins  pour  fa  vie.  Un  homme  de  belle 
taille  &  mis  fort  proprement ,  la  poufloit malgré 
elle  le  long  du  parapet ,  &  l'ayant  courbée  tout 
dun  coup  fur  le  mur ,  il  paroifibit  prêt  à  la  jeter 
dans  la  Seine ,  lorfqu'ayant  changé  de  mouve- 
ment, &  la  repouflant  au  contraire  vers  le.  mî- 
iieu  du  pont  ;  vas ,  lui  dit-il ,  tu  n'es  pas  dignei  d^ 
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mourir;  &  fautant  légèrement  fur  le  mur,  il  fe 
précipita  lui-même  fans  ajouter  un  feul  mot. 

Quoique  toiues  ces  circonftances  fe  funfent 
paffées  fi  vite ,  que  les  deux  paflans  n'avoient 
pas^uletems  de  revenir  de  leur  première  fur- 
prife ,  la  compaflîort  naturelle  les  porta  auffitôt 
à  courir  vers  les  degrés  qui  fe  trouvent  en  divers 
endroits  au  long  de  là  rivière  ;  &  prenant  le  parti 
d*ailer  jufquà  ces  bateaux  de  paflage  qui  font 
vis-à-vis  les  Quatre  Nations ,  dans  Tefpérance  dé 
pouvoir  s*en  fervir  pour  faciliter  leur  deflein ,  ils 
y  arrivèrent  en  effet  fi  heureufement ,  qu'ils  vi- 
rent prefque  au  même  inftant  flotter  le  cadavre  , 
&  fi  près  d'eux  qu*ils  ne  purent  s'y  méprendre. 
Cependant  n'ayant  trouvé  ni  rames  ni  avirons  fut 
les  bateaux,  41s  auroient  allongé  inutilement  les 
bras, s'ils  ne  fe  fuffent  avîfés  de  defcendreplus  bas 
le  long  du  rivage ,  jufqu'à  ces  efpèces  de  boutiques 
flottantes  où  Ton  blanchit  le  linge.  Comme  elles 
fe  communiquent  Tune  à  l'autre ,  &  que  les  der- 
nières font  prefque  au  milieu  du  courant ,  ils  s'a- 
vancèrent affez  pour  n'avoir  plus  befoin  que  d'ou- 
vrir les  bras  ,  où  ils  reçurent  le  cadavre  qui  vint 
l'y  rendre  de  lui-même. 

Je  lui  donne  un  nom  qu*il  pôuvoît  porter  , 
puifqu'il  n'étbit  pas  différent  d'un  corps  fans  vie. 
Mais  après  avoir  été  fufpendu  un  moment  par 
les  pieds  9  la  violence  avec  laquelle  il  rendii: 
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t|uantîté  d'eau  »  fit  connoître  que  toute  fa  force 
n  étolt  pas  épuifée.  La  connoifTance  lui  revint 
prefqu  auffitôt.  Il  demanda  à  fes  libérateurs  oà 
il  étoit  &  par  quel  coup  du  ciel  il  fe  trouvoic 
entre  leurs  bras.  Enfuite  fe  rappelant  lui-même 
toutes  les  circonûances  de  fon  aventure ,  il  les 
remercia  vivement  du  fervice  qu'ils  lui  avoient 
rendu.  Que  la  raifon  eft  foible  ^  leur  dit-il  d  uQi 
ton  fort  tranquille  ^  &  qu  elle  nous  fert  mal  dans 
le  tranfport  d'une  paffîoh  violenta  I  Mais  ^  fi 
c  eft  après  avoir  été  témoins  de  ma  folie  que 
vous  êtes  venus  fi  généreufement  à  mon  fecours» 
dites-moi  y  ajouta-t*il  ^  ce  qii'eft  devenue  la  mat- 
faeureufe  qui  m'a  troublé  Tefprit,  &  quiméritoît 
bien  mieux  que  moi  l'horrible  fort  auquel  je  me  fuis 
expofé*  Ils  lui  racontèrent  tout  ce  qu'ils  avoient 
vu ,  &  de  quelle  manière  ils  s'étoient  mis  ea 
état  de  le  fecourir ,  fans  avoir  eu  le  tems  de  faire 
la  moindre  attention  à  fa  compagne.  Hélas J 
reprît-il  avec  un  foupir,  elle  eft  indigne  du  foin 
qui  m'inquiète  encore  ;  mais  n'importe  :  s'il  ne 
s'eft  paffé  qu'un  moment  depuis  ma  chute ,  vou$ 
la' retrouverez  peut-être  fur  le  Pont-Î^euf ,  & 
vous  l'aiderez  à  retourner  chez  elle  >  où  je  re-* 
nonce  pour  jamais  à  la  voir. 

L'un  de  ces  deux  libérateurs  retourna  au  Pont- 
Neuf  pour  le  fatisfaire;  mais  ce  fut  inutilement 
qu'il  chercha  de  tous  côtés ,  fie  qu'il  éleva  plu* 
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fieurs  fois  la  voix  pour  fe  faire  entendre.  N'ayant 
pu  découvrir  perfohne ,  il  attendit  quelques 
paffans  qui  venoient  de  la  rue  Dauphine,  &  leur 
ayant  demandé  s'ils  n'avoient  pas  rencontré  une 
dame  à  pied  &  fans  fuite  ,  il  apprit  d'eux  qu'ils 
en  avoient  vu  une  vers  le  carrefour  de  la  rue  dé 
Bufly,  fous  l'efcorte  du  guet,  qu'elle  avoit  prié,  en 
leur  préfence ,  de  la  conduire  chez  elle.  Il  étoit 
clair  que  c'étoit  celle  qu'il  cherchoit. 

Il  regagna  auffitôt  le  quai  avec  autant  d'em- 
preffement  de  pénétrer  le  fonds  de  cette  aven- 
ture ^  que  d'ardeur  |)0ur  continuer  fes  fervices; 
II  trouva  le  malhe«eux  inconnu  dans  le  lieu  où 
îl  l'avoit  lailfé,  mais  affez  rétabli  pour  s'oc- 
cuper avec  beaucoup  de  liberté  d'efprit  des 
ïoîns  qui  convenoîent  à  fa  fituation.  Après  avoir 
appris  que  la  dame  étoit  en  fureté ,  il  pria  fes 
deux  compagnons  de  lui  déclarer  naturellement 
qui  ils  étoient ,  pour  lui  faire  connoître  s'il  de- 
volt  les  croire  auffi  capables  de  difcrétîon  que 
de  zèle ,  &  s'il  pouvoit  leur  accorder  autant  de 
confiance  qu'il  «leur  devoit  de  reconnoiflance  Se 
d'affeétioii.  L'un  confefla  qu'il  étoit  notaire.  L'au- 
tre avoit  été  intendant  de  feu  M.  le  duc  de ... , 
&  s'étant  retiré  depuis  la  mort  de  fon  maître  ^  il 
vivoît  honnêtement  de  fon  bien.  Ces  deux  ca- 
rattères  promettant  de  la  fageife  &  de  la  pro- 
bité, rinçonau  ne  balança  point  à  s'expliquer 

avec 
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tivec  plus   d'ouverture.  Je  fuis  heureux^  leuc 
dSt-ÎI,  d*avôîr'  obligation  à  de  C  honnêtes  gens. 
Vous  pouvez  encore  m'ctré  utiles,  &  je  Compte 
que  rimportànce  de  ce  que  j'ai  à  Vous  confier 
vpus  fera  une  loi  inviolable  du  fecret.  Il  leur 
apprit  là-defTus  le  nom  de  la  dame  qui  avoit 
caufc  toute  fon  infortune ,  &  priant  le  notaire 
de  fc  rendre  fur  le  champ  chez  elle,  il  le  chargea 
de  lui  apprendre  qu  il  s*étoît  fauve  heureufe- 
inent  ^  &  de  lui  reprcfenter  que  pour  fon  propre 
îfttérêt,  elle  de  voit  s'impofer  unfilcnce  éternel 
fur  tout  ce  qui  s*étoît  paffé  cette  nuit.  Dites  la 
même'chofe  à  fon  père,  ajouta-t-il,  car  je  m*i- 
magine  que  dans  le  premier  trouble ,   elle  lui 
aura  découvert  une  partie  de  la  vérité ,  &  pro- 
mettez leur  de  ma  part;  que  s'ils  font  capables  de 
fe  taire ,  ils  n'auront  jamais  rien  à  craindre  de 
inon  refiètitiment»  Il  lui  nomma  enfuite  un  ca- 
baret peu  éloigné,  où  il  alloit  fe  rendre  avec 
l'intendant,  pour  faire  fécher  fes  habits ,  &  pour 
(é  mettre  en  état  de  retourner  chez  lui  fans  faire 
foupçonner  fon  aventure  à  fa  propre  famille. 
•   Le  notaire ,  après  s'être  acquitté  fort  habile- 
ment de  fa  commidion,  le  rejoignit  dans  le  liea 
qu'il  lui  avoit  nommé.    Il  lui  raconta  qu'ayant 
trouvé  le  père  &  la  fille  dans  une  profonde  conf- 
-ternation,  le  difcours  qu'il  leur  avoit  tenu  avoit 
paru  les  çonfoler  beaucoup ,  &  que  fans  s'expU- 
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quer  autrement,  ils  avoient  promis  la  di(crécioit 
qu'on  leur  demandoit.   L'infâme  (  la  perfide  ! 
s'écria  Tinconnu  y  en  fe  livrant  un  moment  à  Tes 
dîftraâiops;  devois-je  épargner  fa  vie ,  &  quelle 
fureur  m*a  fait  tourner  mes  vues  contre  la  mienne? 
Mais  ne  penfons  plus  à  d'autre  vengeance  que  le 
mépris.  Je  fuis  trop  engagé  avec  vous , reprit-il^ 
en  regardant  fes  deux  libérateurs^  pour  vous 
laiffer  ignorer  ce  qui  m'a  conduit  au  précipice  dont 
Vous  m'avei  tiré;  &  fi  je  veux  me  mettre  en  droit 
de  vous  demander  le  fecret  fur  ce  qui  s'eft  pailS 
à  vos  yeux,  je  dois  vous  marquer,  par  une  con- 
fiance volontaire ,  que  je  vous  crois  capables  de 
le  garder.  Ecoutez  ma  trifte  &  honteufe  hiftôire. 
Je  fuis  l'aîné  d'une  famille  fort  riche ,  &  je 
ferois  marié  depuis  long-tems  d'une  manière  con^ 
venable  à  ma  naiflance ,  fi  la  force  d'une  paifiori 
que  je  n'ai  pu  vaincre  ne  rn'avoit  rendu  infenfible 
â  tous  les  avantages  de  la  fortune.  Un'monftre^ 
dont  je  ne  dois  plus  parler  qu'avec  horreur,  mais 
aflez  charmant  pour  fe  faire  adorer ,  m'a  féduic 
il  y  a  deux  ans;  c'eft  la  fille  unique  d'un  médecin 
qui  demeuroit  alors  dans  mon  voifinage.  Je  la 
voyois  avec  mes  fœurs ,  chez  lefquelles  elle  fe 
croyoit  fort  honorée  d'être  reçue.  Je  conçus 
pour  elle  une  tendreife  inexprimable.  A  peine 
àvoit-elle  atteint  fa  douzième  année.  Je  ne  pus 
lai  cacher  mesfentimens.  Elle  ne  me  défefpéra 
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point  par  fa  réponfe  ;  mais  (bit  qu'elle  eût  alors 
le  cosur  plus  vertueux  y  foit  qu'elle  fût  déjà  affez 
fufèe  pour  ménager  fes  avantages ,  elle  cefla  de 
voir  mes  iœurs ,  &  eHe  parut  fe  faire  une  étude 
de  m'évîter.  J'employai  tant  de  foins  pour  la 
rejoindre,  qu'ayant  trouvé  Toccafion  de  lui 
parler  à  la  promenade ,  je  Iqi  fis  des  plaintes 
amères  de  fon  abfence  afFeâée.  Elle  m'écouta^ 
&  C  j  etois  enchanté  de  fa  figure ,  ye  le  fus  encore 
plus  de  fon  caraftère ,  lorfque  m'ayant  çpnfeflc 
qu'elle  fe  fentoit  de  llnclination  pour  moi ,  ell^ 
ajouta  que  c'étoit  la  crainte  de  s*y  livrer  trop 
aif^ment,  &  la  connoiflance  en  même-tems  qu'elle 
avoit  de  l'inégalité  de  nos  noms  &  de  nos  for- 
tunes ,  qui  lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  nou$ 
épargner  à  tous  deux  des  peines  inutiles.  Je  lui 
aurois  facrifié  tout  dès  ce  moment ,  &  je  lui  fis 
connokre  fans  détour  que  ce  n'étoit  point  uit 
cœur  tel  que  le  mien  qui  pouvoit  être  arrêté  pac 
des  obftacles  fi  foibles.  Elle  ne  fe  rendit  point  â 
laes  inftances.  Je  paflai  quelques  femaines  à  cher- 
cher de  nouvelles  occafions  de  la  voir,  &  défef- 
péré  de  lui  trouver  tant  de  confiance  â  me  refu- 
fer,  je  tentai  plufieurs  foîs  de  m'întroduire  dans 
fa  maifon ,  malgré  la  réfiftance  que  je  trouvai  à 
Êi  porte ,  &  que  je  ne  pus  attribuer  qu'à  fes 
ordres.  Son  père ,  averti  que  j'avois  menacé  fes 
dQmelHques  d'employer  k  violence  »  en  fit  des 
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plaintes  au  mien  :  mais  loki  de  nuire  à  mes  vuësr^ 
cett^  démarche  y  fervif  doublement,  parce 
qu*etle  me  fit  naître  la  penfHe  de  m'adreffer  direc- 
tement au  médecin ,  &  qu  elle  a  toujours  éloigné 
lesfoupçons  de  monpcire,  à  qui  divers  incidens 
venus  à  la  fuite ,  auroient  pu  faire  ouvrir  les  yeux 
llir  ma  conduite. 

Au  lieu  donc  de  penfer  à  Texécution  de  mes 
menaces  9  )e  demandai  honnêtement  à  voir  1^ 
médecin ,  qui  ne  put  merefufer  cette  faveur.  Je 
Taccufai  tendrement  de  me  caufer  un  chagrin 
mortel ,  en  prenant  parti  contre  moi ,  fans  avoir 
connu  la  nature  de  mes  fentimens  &  de  mes; 
intentions.  Ayant  prefque  trente  ans ,  j'étois  d'uri^ 
âge  où  l'on  pouvoit  faire  quelque  fond  fur  mon 
caraâère  Se  fur  mes  promeffes:  or^  j'aimois  f^ 
fiUe  avec  les  fentimens  d'un  honnête  homme ,  &s 
f  étois  prêt  à  lui  donner  ma  parole  de  Tépoufer» 
La  permiffîon  de  la  voir  que  je  le  conjurois  de 
m*accorder ,  ne  pouvoit  être  un  bien  pour  moî 
qu  avec  cette  efpérance*  Enfin  je  le  laiflbis  le 
maître  de  prendre  là-deiFus  les  précautions  les 
plus  propres  à  guérir  fon  inquiétude ,  &  de  régler 
lui-même  les  moyens  qui  pouvoient  afliirer  la 
fortune  de*fa  fille  &  mon  bonheur. 

Ce  difcoUrs ,  auquel  je  donnai  toute  la  force 
que  rhonneur  &  l'amour  font  capables  d^infpirer, 
lit  plus  d'impçeffion  fur  Je  médecin,  que  jf 
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tfavoîs  ofé  m'en  promettre.  Ses  objeâiofis  fe  ré* 
tâuiârentà  là  crainte  d'ofïenfer  mon  père,  &  de 
«attirer  le  reflentiment  d*un  homme  dont  il  conh 
Boiffoit  également  Thumeur  violente  &  le  crcditw 
Mais  je  lui  perfuadai' aifément  que  î'étois  libre,  à 
mon  âge  ,  d'époufér  une  fille  qui  m*avoit  plu ,  8c 
dont  la  vertu  réparoit  affez  la  fortune.  Si  j*avoîs 
quelque  ménagement  à  garder  pour  mon  père,  il 
€toit  aifè  de  remplir  ce  devoir ,  en  lui  cachant  ma 
paâion  &  les  engagement  que  je  voulois  pren*- 
dre.  Ils  pouvoient  être  cachés  de  même  a^ 
pubfic,  fans  qu^ils  perdHFent  rien  de  leur  force^ 
&  de  leur  fainteté  par  le  myftère.  Un  langage 
il  net  &  fi  fincère  me  fit  obtenir  le  confentement 
du  médechr.  II  y  mit  feulement  deux  conditions  ; 
l'une,  que  pour  lever  tous  fes  doates,  je  corn*- 
Tnenceroîs  par  époufer  fa  fille  ;  Tautre ,  que  je 
•  renoncerois  pendant  deux  ans  aux  droits  du  ma?^ 
xiage>  parce  que  la  difproportîon  de  nos  forces 
lui  faîfoît  craindre  quelque  chofe  pour  fa  fantéi 

Mes  fentimens  étoient  fi  purs,  que  fans  me 
plaindre  de  fon  fort  ^  qui  lui  faifoît  mettreun'fi 
long  obftacle  à  mes  défirs,  je  me  crus  trop  heu- 
reux de  ce  que  j'obtenois.  Je  m'engageai  fur  le 
champ  à  rexécution  de  ces  deux  articles  ,  &  j'en 
.fis  auffitôt  le  ferment  aux  pieds  de  fa  fille,  qui 
parut  auffi  fatîsfaîte  que  moi  d^un  événement  fi 
peu  efpéré.  Nous  convînmes  que.  pour  -faciliter 
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mes  viGtéi ,  &  pour  cacher  mes  démarches  i  mt 
famille  ^  il  fe  logeroit  dans  un  quartier  différent» 
Je  me  chargeai  du  foin  de  lui  chercher  une  maifom 
commode.  Je  fis  meubler  Tappartemeot  de  fà 
fille  avec  autant  de  magnificence  que  de  goût» 
Le  jour  qu  elle  y  entra  fut  choifi  pour  la  celé* 
faration  de  notre  mariage.  En  évitant  toutes  les 
cérémonies  éclatantes ,  j'eus  foin  que  la  décence 
fût  obfervée ,  &  qaHl  ne  manquât  rien  d'eflentiel 
à  des  liens  qui  dévoient  faire  toute  la  douceuir 
de  ma  vie. 

Vous  admirez  ma  retenue  >  dans  un  fiècle  oà 
Ton  ne  fait  phis  glohre  de  tant  de  modération. 
Depuis  deux  ans  que  f  ai  formé  cette  malheureufe 
chaîne  ,  je  ne  me  (uis  rien  permis  qui  ai  bleflé 
mes  promefles.  Trop  content  de  la  liberté  que 
favois  à  tous  momens  de  voit  une  femme  que 
§'adorois ,  &  d'obferver  avec  foin  le  développe- 
ment de  fescharmes^f  attendoisfans  impatience^ 
le  terme  auquel  je  m'étois  ailujetti.  J*empIoyoîs 
toute  mon  étude  à  lui  infpirer  du  goût  pour  moi. 
par  la  douceur  de  mes  manières  ^  &  par  les  témoî* 
gnages  continuels  de  ma  tendrefle.  le  me  fis 
même  une  occupation  férîeufe  de  me  rappeler 
tout  ce  que  1  éducation  &  Tufage  du  monde  ont 
pu  me  communiquer  de  goût  &  de  lumières  , 
pour  lui  former  le  cœur  &  Tefprit*  Je  croyoîs 
fn'appercevoit  tous  les  )ours  qtt^elte  profîtoit  de 
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mes  foins  ^  &  avec  cela  je  liii  donnois  les  mell** 
leurs  maîtres ,  &  je  n*auroîs  pas  fouffert  quelque 
chofe  à  fon  ufage,  (î  je  n*euflè  pas  cru  que  c'étoît 
ce  que  la  cour  &  la  ville  pouvoient  offrir  de  plus 
exquis.  J'ai  pafTé  deux  années  entières  dans  cet 
enchantement,  revenu  du  monde,  des  plaîfirs  de 
mon  âge ,  du  commerce  même  de  mes  amis  ; 
enfin  ne  penfant  qu'à  fuir  tout  ce  qui  pouvoit  me 
détourner  d'un  lieu  où  je  trouvoîs  tous  les  bierts 
réunis.  Mon  père ,  qui  s*eft  apperçu  du  change- 
ment de  ma  conduite  &  de  mes  inclinations ,  m*a 
prefle  mille  fois  de  lui  expliquer  un  myftère  qui 
Talarmoit.  Il  s'eft  même  défié  que  Tamour  m*avoit 
engagé  dans  quelque  démarche  téméraire  ;  mais 
fes  foupçons  n*ayant  fait  qu  augmenter  ma  vigi- 
lance ,  j'ai  toujours  réuffi  fort  heureufement  I 
tromper  la  fienne. 

.  Il  y  a  trois  jours ,  que  m'entretenant  avec,  le 
médecin ,  de  la  fantc  de  fa  fille ,  qui  me  paroiffbit 
-Siffez  forte  pour  diffîper  toutes  fes  craintes >  je  le 
fis  fouvenîr  que  le  terme  dont  nous  étions  con- 
venus étoît  fort  proche,  &  que  s'il  n'avoit  plus  de 
meilleures  raifons  à  m'oppofer ,  ii  étoit  tems  de  me 
"céder  des  droits  que  j'avoîs  bien  mérités.  Elle 
n'étoit  point  préfente  à  ce  difcours.  L'opinion 
que  j'avoîs  de  fon  innocence  m'auroit  fait  appré- 
hender de  lui  offirir  des  images  qui  lui  auroient 
paru  nouvelles.  S'il  m'etoit  quelquefois  arrivé  de 
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hafarder  devant  elle  quelque  badinage  de  cette 
nature ,  j*avois  cru  m'appercevoîr  qu'elle  n*y 
comprenoît  rien ,  &  refpeâtant  fa  modeftie ,  je 
3n*étoîs  hâté  de  changer  de  langage.  Cependant 
fon  père  m*ayant  répondu  qu*il  la  croyoit  telle 
qu*il  Tavoît  fouhaîté  pour  me  Tabandonner  en- 
tièrement, je  ne  fis  plus  myftère  de  l'efpérance  où 
]'ét6îs  de  paffer  bîentqitla  nuit  comme  le  jour  avec 
elle.  On  propofa  même  de  célébrer  nos  plaifirs 
par  une  fête,  à  laquelle  je  confentîs  qu^on  invitât 
quelques-\ins  de  fes  plus  proches  parens ,  que  je 
iî*avoîs  aucune  répugnance  à  faire  entrer  dans 
notre  fecret.  J'ordonnai  les  préparatifs  d'un  grand 
fouper  qui  devoit  fe  faire  demain,  &  m'étant  avifc 
de  feindre  chez  mon  père  que  je  devois  partir  le 
matin  pour  aller  pafîer  huit  jours  dans  la  maifon 
de  campagne  d'un  ami,  je  me  promettoîs  de  les 
employer  avec  bien  plus  de  douceur  au  premier 
exercice  de  ma  tendreffe.  Je  vais  cette  aprèt- 
midi ,  &  fi  je  puis  le  dire ,  avec  plus  d'cmpreflè- 
jfnent  quà  l'ordinaire,  chez  mon  innocente  & 
inodefte  maîtreffe.  Je  ne  la  trouve  point  au  logis. 
Son  père  m'apprend  qu'elle  lui  a  demandé  la 
permiffion  d'aller  au  palais  pour  s'y  donner 
quelques  bijoux;  qu'elle  eft  fortie  dans  \xrï  fiacre, 
fuivîe  de  fon  laquais ,  &  que  devant  fouper 
enfuite  chez  une  de  fes  tantes,  elle  ne  pouvoît 
être  de  retour  avant  dix  ou  onze  heures. 
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L*îinpatîence  de  la  voir,  &  Tenvie  de  lui  ache- 
ter moî-même  tout  ce  quipouvoît  lui  plaire,  me 
conduit  fur  le  champ  au  palais.  Je  pafle  inutile-» 
Jiient  deux  heures  à  la  chercher.  Je  retourne  chez 
fon  père ,  fans  autre  chagrin  que  celui  d'avoîf 
manqué  le  plaifîr  que  je  m*étois  propofé,  & 
ne  pouvant  me  retirer  fans  avoir  vu  ce  que 
yaimois  uniquement ,  je  prends  le  parti  dd 
Tattendre. 

Ce  fut  en  méditant  fur  la  fatisfacèîon  qui  m^étoît 
affurée  le  lendemain ,  que  m*étant  livré  d'avance 
à  tous  mes  tranfports ,  je  penfai  que  rien  ne 
m'obligeoit  de  remettre  fi  loin  ce  que  je  pouvoîs 
obtenir  dès  le  même  jour.*  Le  parti  même  que 
favois  pris  d'attendre ,  étoît  un  prétexte  tout 
natureU  Je  communiquai  mes  idées  au  médecin , 
qui  parut  y  entrer  volontiers.  •Dans  cette  réfolu- 
tîon ,  je  me  fis  un  nouveau  plaifir  d'aller  au  devant 
de  ma  vertueufe  maîtreffe,  &  m'étant  fait  noni- 
mer  le  lieu  où  elle  étoit,  j'eus  la  patience  de 
demeurer  plus  d'une  demi-heure  dans  la  rue , 
feul ,  parce  que  j'avois  renvoyé  chez  moi  mon 
laquais  ,  pour  colorer  mon  abfence  par  quelque 
.excufè  ;  &  ne  voulant  point  paroître  avant  qu'elle 
eût  quitté  fa  tante,  parce  que  je  penfôis  toujours 
à  ménager  fa  modeftie. 

Elle  fortit  enfin.  Son  laquais  lui  avoît  amené 


Digitized  by  VjOOQIC 


iwp  ,    Aventures 

une  chaife  à  porteurs ,  qui  fe  mît  en  imrcito 
m&tôt.  Tétois  à  vingt  pas  de  là  pour  l'attendre 
an  paiTàge  ;  &  j  avoîs  déjà  la  bouche  ouverte  pour 
parler  aux  porteurs ,  lorfque  je  les  vis  d'eux^ 
mêm^  s^arréter.  Cétoit  le  laquais  qui  leur  en 
dbnnpît  Tordre.  Il  étolt  de  Tautre  coté  d«  ta 
cbalfe^  &  s'adreflant  à  ù.  maîtrefle^  f entendis 
qal!  la  prioit  inftamment  de  retourner  fur  le  quat 
des  orfèvres.  Il  raffuroit  quil  n'étoit  pas  tard  > 
9c  quelle  pouvait  encore  difpofer  dune  heure* 
Après  quelques  difficultés  Se  quelques  marques 
de  crainte  ^  elle  y  con(entit.  hts  porteurs  prirent 
le  chemin  que  le  laquais  leur  marqua. 

Quoiqu^iI  ne  me  tombât  rien  dans  Fefprit  qui 
eut  raûr  de  crainte  ou  de  foupçoti,  h  curiodté 
IbGfoit  feule  pour  me  porter  à  la  fuivre.  Quelle 
a0aire  pouvoit  l'appeler  à  onze  heures  de  nuit 
fur  le  quai  des  orfèvres?  Je  me  rangeai  foigoeu* 
lèment  contre  une  porte  pour  iaiffer  paflèr  la 
chai(è ,  &  marchant  à  quelque  diftance ,  f  arrivai 
lîirle  quai  auflîtôt  que  les  porteurs.  Ils  s*arrêtèrent 
à  la  porte  qu  on  leur  montra.  Le  laquais  intro* 
duîfit  fa  maîtrefle  dans  la  maifon ,  &  leur  donna 
CM^re  de  l'attendre.  Je  ne  balançai  point  à  m*a- 
yancer  auflîtôt  que  je  Teus  vue  difparoître ,  & 
paffant  fans  faire  la  moindre  queftion  aux  por^ 
teurs^   qui  me  prirent  apparemment  pour  un 
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habitant  de  la  tnême  maifon ,  je  m'engageai  dans 
une  allée  obfcure^  quime  conduifîc  au  pied  d'un 
efcalier» 

Je  montai  avec  quelque  frayeur,  quoique 
J'eufle-pour  guide  le  bruit  de  ceux  qui  me  pré- 
cédoient.  Ils  fe  firent  ouvrir  la  porte  du  fécond 
étage  9  &  la  fermèrent  auffîtôt  fui*  eux.  J'y  prêtai 
curieufement  Toreille  pendant  quelques  minutes. 
La  défiance  commençant  déjà  à  s'emparer  de 
mon  coeur  y  je  fus  plus  alarmé  du  filence  qui 
régnoit  autour  de  mol ,  que  je  ne  Taurois  été  de 
toute  autre  explication  fiir  mon  fort.  L'impatience 
me  prit  ;  mais  voulant  garder  encore  quelques 
mefures  y  je  frappai  fort  doucement  9  &  je  parlai 
de  même  à  une  petite  fervante  qui  vînt  ouvrir. 

Lui  ayant  demandé  fi  Mademoifelle étoit  là 

pour  long-tems  ,  elle  me  répondit  qu'elle  Tigno- 
roit ,  mais  que  fa  maîtreffe  n  etoit  point  accou- 
tumée à  fouf&ir  fi  tard  les  demoifelles  dans  fa 
maifon.  Ce  difcours  me  fit  trembler.  Quelques 
mots  d'explication ,  que  j'eus  la  force  de  deman- 
der avec  la  même  douceur,  ayant  achevé  de  m'ap* 
prendre  dans  quel  funefte  Heu  j'étoîs ,  il  ne  s'en 
fallut  guère  que  ma  fureur  n'éclatât  d'abord  par 
des  cris ,  &  par  toutes  les  violences  où  cette 
affreufe  aventure  étoit  capable  de  me  porter. 
Cependant  un  refte  d'efpérance  combattant  en- 
core mes  mouvemenss  je  demandai  pour  unique 
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grâce  à  lafervante^  de  me  faire  entrer  fans  Bruit 
dans  rantî-chambre ,  où  elle  avoit  eu  ordre  de 
demeurer.  Un  louis  que  je  lui  préfentai ,',  k 
difpofa  tout  d  un  coup  à  me  fervir  ;  &  s'imagi- 
nant  que  j'avoîs  deffein  de  me  procurer  quelque 
piaifîr,  elle  me  fit  diverfes  objedions,  que  je 
laîffai  fans  réponfe.  L'ayant  priée  feulement  de 
me  dire  où  la  demoifelle  s'étoit  retirée,  elle  ne 
fe  fit  pas  prefler  pour  me  montrer  la  porte  d*UH 
cabinet  qui  donnoit  dans  Tanti-chambre. 

Vous  explîquerai-je  toute  ma  honte?  Je  m'ap- 
prochai de  cette  porte,  &  Timprudente  ardeut 
avec  laquelle  on  s'entretenoit  dans  le  cabinet  ^ 
m'épargna  la  peine  de  me  gêner  pour  entendre. 
C^étoît  moi  qui  faifois  le  fujet  de  cette  modefïe 
converfatioh.  Le  plus  vil  des  hommes  s'applau- 
diflbit  de  m'avoir  couvert  d'opprobre,  &  fe 
félîcitoit  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  fe  plaîgnoit  qu'on 
lui  avoit  refufé  trop  long-tems* 

En  un  mot,  je  compris  par  les  difcours  de 
ces  honnêtes  amans,  qu'après  s'ctre  arrêtés  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois  à  certaines  bornes 
que  Fa  crainte  leur  avoit  impofées,  ils  avoient 
choifi  ce  jour,  là  pour  fe  dédommager  d'une  fî 
Ipngue  contrainte,  &  qu'on  ne  me  réfervoît 
^que  les  rçftes  de  ce  qu'on  venoit  de  prodiguer 
â  l'amour. 
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Jugez  de  ma  fureur.  J*auroîs  poignardé  fur  le, 

thamp  deux  Infâmes Je  les  auroh  noyés 

dans  le  fang  Tun  de  l'autre  :  maïs  une  porte 
épalfle  &  bien  fermée  les  garantiffant  contre 
mon  premier  tranfport,  je  pris  le  parti  de  def- 
cendre  3  &   de  remettre  leur   châtiment   à  la 
porte  de  la  rue.  L*heure,  le  lieu ,  tout  m'aflii-, 
roit  d'une  pleine  vengeance.  Je  quittai  la  fer-; 
vante ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
m'arréter  plus  long-tems.  Ayant  retrouvé  les' 
porteurs   qui   attetidoient   impatiemment  à  la 
porte ,  je  me  hâtai  de  les  payer ,  &  je  les  preflaî  ^ 
de  fe  retirer.  La  nuit  n'étoit  pas  fi  obfcure  qu'elle* 
pût  me  dérober  ilies  vîftimes.  Je  me  plaçai  à' 
quelques  pas  de  l'allée ^  &  chaque  moment  que' 
je  paflai  à  les  attendre,  ne  fit  que  redoubler* 
ma  rage. 

Je  les  entendis.  Leur  approche  me^caufa  une^ 
joie  cruelle.  J'aurois  fouhaité  de  pouvoir  les^ 
percer  du  même  coup.  Mais  au  lieu  de  les 
voir  paroître  ènfemble ,  je  ne  vis  que  mon  indi- 
gne rivAi  qui  tournoit  la  tête  de  côté  &  d'autre, 
^our  découvrir  les  porteurs.  J'auroîs  pu  fondre 
fur  lui ,  &  lui  arracher  là  vie  par  mille  bleffures. 
La  crainte  que  fa  compagne  n'eût  le  tems  do 
m'échapper ,  étoit  la  feule  raifon  qui  m'arrêtât, 
îorfque  m*ayantapperçu,  il  prit  tout  d'un  coup 
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la  fuite  avec  tant  de  vîteffe ,  que  je  défefpéraî 

die  l'atteindre.  Je  m'en  plaîgnb  amèrement  au 

ciel,   en  Taccufant  d'înjnftîce;   &  ne  gardant 

plus  de  mefure ,  je  me  précipitai  vers  la  porte  , 

pour  afifurer  du  moins  la  principale  partie  de 

ma  vengeance.   Mon  infâme  y  qui  me  prit  fans 

doute  pour  fon  amant,  fe  trouva  fur  le  feuil 

à  ma  rencontre.  ,  Je  la  faifîs  avec  un  tranfport 

inexprimable;  &  la  menaçant  de  Tégorger  fi 

elle  jetoit  le  moindre  cri,  je  1^  traînai  vers 

les  degrés  du  parapet  où  je  crus  trouver  plus 

de  facflité  à  monter,  J'avois  pris  fur  le  champ 

la  réfolution  de  la  noyer.  Son  premier  effiroi 

^  la  violeuce  de  mon  aâion  ^  Tempéchèrent 

d'abord  de  me  reconnoître^   m^s  n'ayant  pu 

lông-tems  s'y  méprendre ,  elle  s'évtnôUit  dans 

mes  bras»  Loin  d'en  être  attendri ,  je  fentts 

redoubler  ma  fureur  par  la  difficulté  de  la  faire 

aivancer  dam  cet  état  :  les  eâbrts  que  je  fis  pour 

là  porter  5  lui  rappelèrent  bientôt  ta  connoif- 

fànce«  Elle  poufla  quelques  cris  »  qui  ne  pou-^ 

voient  être  bien  éclatans  dans  la  foible^e  &  le 

trouble  où  elle  étoit.  Enfin  je  gagn^  le  parapet^ 

&  je  la  forçai  de  monter. 

Peut-êtFe  ne  fe  défioit-elle  pas  encore  de 
mon  deflein.  Je  n'avois  pas  encore  prononcé 
vpi  feul  mot.  Mai;  k>rfquelle  conçut,  par  le 
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«ouvencrent  que  je  fis  pour  la  poafTer  «outre 
le  mur,  que  je  penfois  à  me  défaire  d'elle, 
fa  réfiftance  devint  fi  animée,  qu'elle  me  fit 
craindre  de  n'être  pas  le  plus  fort.  Elle  me 
faîfitf  le  bras,  &  le  ferrant  jufqu^à  m'oter  le 
pouvoir  de  m'en  fervir,  elle  m'adrefla  d'une 
voix  à  demi- étouffée  par  la  crainte,  tout  ce 
qu'elle  crut  capable  de  me  toucher.  Je  ne  lui 
répondois  pas,  &  plus  obfliné  que  jamais  k  me 
délivrer  de  ma  honte ,  je  me  fervois  de  Tautre 
bras  pour  la  courber  fiir  le  mur,  dans  l'efpé- 
rance  de  la  pouffer  plus  facilement  avec  le 
genou*  Ce  fut  dans  ce  moment  que  je  crus 
entendre  quelqu'un  qui  s'avançoit  fur  le  pontr 
£Ue  l'entendit  comme  moi,  &  l'efpérance  d'être 
fecourue  redoubla  fes  forces*  Je  conçus^  ta 
effet,  que  j'allois  manquer  ma  vengeance;  le 
défefpoir  s'empara  de  âK>n  coeur ,  &  ne  doutant 
pas  qu'avec  la  rage  de  me  voir  enlever  mai 
proie,  je  n'euffe  auffitôt  la  confufion  d'être 
reconnu,  &  dès  le  jour  fuivant,  celle  d'eiH 
tendre  publier  inon  aventure  da^s  tous  les 
quartiers  de  Paris ,  je  pris  la  funefte  réfolutic» 
de  me  précipiter  moi -même.  Ce  ne  fut  pas 
fans  avoir  bajl^^ncé  un  moment  fi  je  ne  me  fer- 
virois  pas  de  mon  épée  pour  ôter  la  vie  d'uii> 
&ul  coup  à  celle  qui  ailoit  peut-être  tEiompher 
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de  ma  mort;  mais  je  crus  être  encore  mieut!' 
vengé  par  le  mépris.  Je  la  repouflaî,  avec 
quelques  expreflions  qui  me  furent  arrachées 
par  ce  fentiment,  &  je  me  lançai  fans  précaution 
dans  la  rivière.  '  * 


AVENTURE 

DE    MISS    B...: 

iVl  ISS  B . .  •  n'avoit  que  quinze  an^ ,  lorfque 
fa  mère  Tamèna  à  Londres,  dans  Tefpérance 
qu'une  éducation  un  peu  diftinguée  y  jointe  aux! 
charmes  quelle  avoit  reçus  dë^Ia  nature ,  fup- 
pléeroient  pour  Ton  établiffement  au  dé(wt  de$ 
biens  de  la  fortune.  La  retraite  où  elle  avôit  vécu 
pendant  deux  ans ,  qui  furent  employés  à  lui 
faire  acquérir  toutes  les  perfeâîoris  de  fùn  fexe  , 
àvoît  empêché  qu'elle  n*eût  été  connue  dans  le. 
monde ,  jufqu*au  troiGème  hiver ,  qu  elle  com- 
mença à  fe  montrer  en  public ,  &  qu'elle  devînt 
tout  à.  la  fois  Tidole  des  hommes  &  l'objet  de 
1  envie  des  femmes.  La  vivacité  naturelle  de  fon 
imagination  ,  accompagnée  d'une  {implicite  . 
icharmantei  h  rendoient  aui&  aimable  à  ceux  qui; 
^    '  jouiflbient 
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^omflbient  de  fon  entretien ,  que  Tcclat  de  fon 
vifage,  &la  beauté  de  fa  taille  ^  la  faifoit  trouvée 
admirable  à  ceux  qui  ne  faifoient  que  la  voir. 

Avec  quel  plaifir  fa  mère  ne  lui  Voyoit-ellp 
pas  furpafler  ainfî  fes  plus  tendres  fouhaits  ?  Elle 
fe  flattoît  déjà  qu'il  n*y  auroit  qu  à  choîfir  pour 
«lie,  entre  tous  les  partis.de  la  ville.  Un  bien 
médiocre  n'étoît  pas  une  propofition  qui  pût  être 
écoutée;  &  la  plus  groffe  fortune 9  fans  titre ^ 
n^uroît  pas  été  digne  non  plus  d'être  acceptée. 

Il  nY  avoit  plus  d'aflemblée  publique  où 
Zjucinde  ne  parût.  Parloit-on  d'un  bal?  Elle  y 
étoit  invitée  la  première.  D'un  concert  ;  d*un 
opéra  ?  on  étoît  fur  de  l'y  irouver.  Elle  étoît  auifî 
affidue  à  la  promenade  du  parc  qu'à  l'Eglife. 
Dans  quelque  lieu  qu*elle  fe  montrât ,  elle  s'at- 
tiroit  les  regards  de  toute  Faifemblée.  Entre  les 
jeunes  gens ,  c'étoît  .une  règle  de  lui  faire  des 
politcffes  pour  s'acquérir  une  réputation  de  ga- 
lanterie «  comme  c'étoit  une  néceffité  de  s'atta- 
cher à  elle ,  &  de  fuivre  des  impreflîons  dont  on 
XM  pouvoitfe  défendre. 

L'un  des  plus  emprefîés ,  fut  le  jeune  lord  M...# 
Comme  il  avoit  peu  de  biens,  il  ne  fe  flatta  point 
que  fa  qualité  fût  une  raifon  de  s'attendre  à  des 
préférences;  mais  fe  trouvant  néanmoins  en- 
flammé d'une  violente  paflîon ,  il  réfolut  de  fe 
iâtisfaire  à  toutes  fortes  de  prix.  Une  figure  brUn 
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hnte,  de  Tagrément  dans  refprit  Se  dam  les 
manières,  une  réputation  déjà,  faîte  par  cent 
aventures  qui  Tavoient  mis  en  honneur  parmi  les 
femmes,  enfin  tout  le  mérite  qui  fait  exceHer 
dans  la  galanterie ,  lui  attira  bientôt  des  diftinc- 
fions  qui  défefpérèrent  fes  rivaux.  Flatté  de  ce  qui 
pouvoît  les  écarter,  il  ne  déguîfoit  fes  progrès 
qu'à  fa  mère ,  &  îl  crut  fa  vldoîre  certaine ,  lorf- 
iju'il  la  vît  auflî  empreffée  que  lui  à  favorifer  ce 
dëguîfement.  Je  pafle  fur  mille  cîrconftances  où 
Fadretïe  eut  autant  de  part  que  î*amour.  On 
étoit  à  Londres  dans  la  fureur  des  àfiemblées 
de  waiix-hdUy  qui  ont  fuccédé  à  Topera  italien, 
&  qui  venoient  de  la  même  fource.  Un  grand 
jardin ,  orné  d'un  bois ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  favorifer  les  plaîfirs,  fervoit  de  rendez- 
vous  pendant  la  nuit  à  la  cour  &  à  la  ville.  Les 
danfes  &  les  feftins  j  étoient  multipliés  à  chaque 
pas ,  à  la  lumière  d'une  prodigîeufe  quantité  de 
flambeaux,  &  au  bruît  de  toutes  fortes  d'iriftru- 
mens.  Cetoît  manquer  de  goût ,  &  comme  re- 
noncer au  monde ,  que  de  n'avoir  pas  été  da 
"ïnoins  une  fois  au  ridono  de^aux-hall,  MiffE..** 
étoit  plus  faite  qu'une  autre  poury  paroître  avec 
éclat,  &  fa  mère  ne  penfoît  point  à  la  priver  de 
cette  fatisfaîSfion.  Cependant,  comme  il  y  âvoit 
^es  bienféances  à  garder  dans  un  lieu  qui  deve- 
lûoit  jdus  célèbre  de  jour  en  jour  par  bien  des 
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aventures  9  on  écarta  de  cette  partie  tous  les 
^em  d'un  âge  fufpeâ.  Elle  fe  fit  avec  des  barbons* 
^ui  n'auroit  pas  cru  que  c'étoît  fe  mettre  au- 
deflus  de  toutes  les  craintes»  &  parer  à  tous  les 
foupçons  ? 

En  elTet,  on  ne  s'apperçut  de  rien  qui  fOt 
capable  de  choquer  des  yeux  délicats.  Mais,  le 
jeune  lord  ne  put  ignorer  qu'on  devoit  être  au , 
iraux-hall.  Il  y  avoit  un  bois ,  te  dans  ce  bois 
des  allées  plus  fombres  que  d'autres^  des*  prome- 
nades couvertes ,  qui  ne  pouvoient  être  fi  bien 
éclairées.  Il  s'y  rendit  ^  pour  le  feul  plaifir  de 
voir  de  loin  MifT.Bo.. ,  car  il  ne  vouloît  point 
s'approcher  3  malgré  elle  fc  fa  mère.  Cependant 
il  trouva  moyen  de  lui  faire  dire  qu'il  n'étoit  qu*â 
deux  pas  d'elle ,  &  qu  il  ne  pouvoit  être  fi  près 
fans  lui  parler  un  înftant.  Il  fe  fit  voir  en  même- 
tems  au  bout  d  une  allée ,  &  cela  avec  tant  de 
fàgeife  &  de  difcrétion ,  qu'elle  fut  la  feule  de  fa 
compagnie  qui  Tapperçut.  Comment  refufer  de 
lui  dire  deux  mots  ?  Mais  deux  mots  feulement  » 
car  on  ne  pouvoit  s'en  permettre  davantage» 
Un  prétexte  naît  tout  d'un  coup ,  &  les  allées 
fombres  en  fourniflent  pour  mille  befoins.  Il  eft 
certain  que  MilF  B.  • .  •  ne  fut  abfente  qu'un 
moment.  Cependant  avant  la  fin  de  la  faifon ,. 
fa  mère  s'eft  trouvé  forcée  de  retourner  avec  elle 
en  province»  On  a  compté  neuf  pu  dix  mois 
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depuis  la  nuit  du  rîdottô  jufqu'à  leur  retour  3^ 
Londres.  Dans  quel  lieu  du  monde  la  médifance 
n'efl-elle  pas  accoutumée  à  tout  empoifonner? 
Çn  a  chagriné  Miflf  B. ,  •  •  par  tant  de  mauvais 
dîfcours  &  de  bruits  injurieux  à  fa  réputation , 
quf  'pour  les  faire  finir,  elle  a  pris  le  parti 
d'époufer  un  vièjix  marchand ,  qui  s*eft  lieureu- 
fement  difpofé  à  compter  pour  rien  la  médifance* 
Ceux  qui  favent  la  vérité  de  Taventiire,  ont  trouvé 
MiirB...  fort  heureufe  qu'il  y  ait  des  gens  de  ce 
caraâère-là  dans  le  monde ,  &  croyertt  qu  elle 
Tauroit  été  beaucoup .  plus  encore  de  ne  pas 
donner  dans  le  goût  du  ridotto. 


AVE  NT  U  RE 

D'UNE    JEUNE    FILLE^ 

DE     LAÇaM^AGNE. 

XTL  Tuois  MILLES  de  Londres,  le  jeune 
lord  Amphile,  qui  a  dé/à  fait  parler  de  lui  du. 
vivant  de  fon  père,  lorfquà  Tâge  de  dix-huit  ans 
il  s'enfuit  dans  les  pays  étrangers  avec  une  adrice 
de  la  comédie,  pofsède  mie  fort  belle  maifon  » 
retour  de  laquelle  eft  la  pniidpale  partie  de  fou 
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bien.  Entre  plufîeurs  ferxniers^^  il  en  a  ùtr  fort 
honnête  &  fott  îriduftrieux ,  qui  s'eft  procuri 
quelque  bien  par  fon*  travail ,  &  qui  ayant  perdu 
fa  femme  9  eft  demeuré  avec  une  fille  unique 
dans  laquelle  il  mettoit  toute  fa  confoladon. 
Cette  fille ,  qui  fe  hominolt  Louife  ^  paflbit  pour 
une  des  plus  aimables  perfonnes  du  canïon  ,  % 
ne  s'étoit  pas  moins  fait  eftiiâei^  par  fa  fagéfle 
que  par  fa  beauté.  Avec  tant  de  mérite ,  elle  ne 
pôuvoit  manquer  d'admirateurs  y  8c  plufieurs  de 
fes  voifins  lui  avoient  déjà  fait  des  offres  fort  avan^ 
tageufes  9  mais  elle  avoit  refufé  de  les  écouter 
fans  le  confentement  de  fori  père  ,'&  comme  elle 
avoit  à  peine  dix-fept  ans ,  il  la  croyoît  trop 
jeune  encore  pour  s*éngager  dans  Tétat  du 
jpiariage; 

EUè  vîvoit  ainfi  tranquille ,  &  dans  une  inno- 
cence égale  à  fa  beauté ,  torfque  miilord  Amphile 
vint  pàifêr  quelques  femalnes  dans  fa  terre  >  où 
3  n'avoitpasmis  le  pied  depuis  cinq  ou  fîx  ans.  U 
y  entendit  bientôt  parler  des  charmes  de  Louife  ; 
ic  s'étant  fait  raconter  tout  ce  que  j'ai  dit  de 
(on  caraâère,  il  prit  auflitôt  la  réfolution  de  la 
voir;  &,  s'il  la  trouvoit  telle  qu'on  prenoît 
plaifir  à  la  dépeindre ,  d^en  faire  là  viôîme  de  fes 
pl»firs.  llîtïioïfit  un  jour  où  il  fe  fit  affurer  que 
le  fermier  n'étoit  point  dans  fa  maîfoli  ;  &  feîgnantf 
que  le  hafard  l*y  faifoit  entrer  pour  lui  rendre 
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une  vifite  (aniUière ,  il  afFeâa  de  marcjuer  quelque 
regret  de  n'y  trouver  que  fa  fille»  Louife  ap- 
prenant qui  a  étoît ,  le  reçut  avec  uite  con- 
fufion  innocente^  mais  avec  plus  de  grâces  & 
de  politefTe  qu  il  n'en  avoit  attendu  d  une  jeune 
.perfonne  de  cette  condition.  li  fut  fatisfaitde  fes 
manières,  &  charmé  de  fa  beauté.  L'ayant  entre- 
tenue quelque  teins  dun  airlibre^âc  enjoué»  il  la 
falua  civilement ,  &  la  quitta  fans  afFeAatîon. 

Depuis  ce  moment  >  Milord  devint  plus  affidu 
auprès  d'elle  ;  mais  il  ne  lui  parla  d'amour  qu'en 
fecret ,  &  ne  prenant  pas  même  Us  cKofes  de 
trop  loin ,  il  lui  fit  iine  peinture  brillante  des 
agrémens  de  Londres ,  où  il  lui  propofa  d'aller 
vivre  avec  lui.  Louife  fut  également  flattée  de  fa 
conquête ,  &  de  la  perfpeâive  de  tant  d&plaifirs; 
cependant  le  fentiment  de  rhonrieuf  &  celui  du 
refpeâ  qu*elle  portoit  i  fou  père ,  lui  firent  fur- 
monter  fou  peachant.  Avec  quelques  précautions 
que  Milord  eût  conduit  fes  defïeins,  ils  ne  purent 
échapper  tout-à-fait  à  l'attention  d\x  fermier,  qui 
en  marqua  même  de  la  défiance  à  fa  aie  «  &qui 
l'exhorta  avec  toute  la  force  de  l'affeâbn  pater- 
nelle, à  rompre  une  intelligence  qui  ne  pouvait 
manquer  tôt  ou  tard  de  lui  être  funefte.  Louife 
lui  confeifa  une  partie  de  la  vérité,  &  lui  promit 
de  fuivre  fes  confeils*  Mais  les  afliduités  du 
Milord^  fon  adreffe,  les  agrémens  de  &s  difcouif 
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.it  de  fa  perfonne,  triomphèrent  d  uAjcoeur  fimplet 
&  Ipoocent,  £Ik  ne  put  fe  défendre  de.  le  voir  ^ 
de  Técouter  avec  plaifir,.  &  croyant  quilétoit 
impoflible  que  fon  cceur  ne  fut  pas  d'accord  avec 
(a  languje ,  elle  lui  laifTa  gagner  tant  d'afcendant 
fur  toutes  fes  volontés ,  qu  il  la  fit  abfolumeqt 
confentir  k  prendre  la  fuite  avec  luû  Le  jour  ^ 
rheure  >  Se  le  lieu  où  Ton  devoit  fe  joindre  pour 
partir^  furent  choifis  avec  des  précautions  quon 
croyoit  infaillibles  »  mais  quelques,  foupçons  qui 
furvînrent  au  fermier  >  lui  firent  troubler,  le  ren- 
dez-vous par  d'autres  siefures.  Milord  trompé 
dans  foa  attente  ^  retourna  chez  lui  ^  fans  avoir 
pu  pénétrer  d'où  venoient  des  obftacles  qu'il 
n'avQÎt  pas  prévus^ 

Le  mèate  jour  H  fut  encore  ptus  (urprîs  de 
recevoir  la  vifite  du  fermier  ^  qui  lui  reprocha 
hardiment  le  defTein  où  il  étoit  de  Taccable^r  d& 
honte  &  de  douleur,  par  la  ruine  d'une  chère 
fille  qui  faifoit  tous  les  defïSies  de  fa  vie.  Des: 
plaintes  fi  am^es^Sç  fi  iuftes  confondirent  le  cou- 
pable. Il  (e  trahît  par  fa  rougeur  &  par  (on  em- 
barras.  Sa  rejDTource  fiit  de.traiter  Taccufation  de 
chimère.  Il  foutint  que^  rien  n'-étoit  fi  éloigné  de 
fa  penfée ,  &  que  s'il  avoît.  pris  plaifir  a  badiner 
innocemment  avec  Louife,.  itne  s^étoit  paflë  rien 
de  plus  entr'ëlle  &  lui.  Le  fermier  fouhaita  qu'il 
lui  jÔol;  pas  HXi  effeâivesa^t  ^lu$  loia  ;  &  le.  co»- 
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jurant,  les  larmes  aux  yeux,  d'être  affei  gènéreuic 
pour  ne  pas  outrager  un  pauvre  vieillard  dans  la 
îede  chofe  qui  fût  fenfible  à  fon  cceur,  il  fe  retira 
fans  être  tout-à- fait  ralïuré. 

Quoiqu'une  vifite  fi  touchante  eût  fait  d*abord 
quelqu'imprefEon  fur  le  cœur  de  Milord,  il  étoît 
trop  galant  homme  pour  laifler  prendre  le  deffus 
aux  impreflSons  de  f  humanité  &  de  la  vertu*,  fur 
les  mouvemens  de  fa  paflîon,  &  fur  fon  goût  pour 
le  plaîfin  Dès  le  foîr  du  même  jour ,  il  trouva  le 
moyen  d*engager  Louife  à  un  rendez- vous ,  qu'il 
lui  donna  dans  fa  propre  maifon.  Il  lui  repréfenta 
que  leur  amour  commençant  à  éclater,  il  valoît 
bien  mieux  pour  elle-même  fe  livrer  à  fa  tendreflfe 
{couvrir  Toreille  à  fon  intérêt,  que  d'être  en  bute 
aux  mauvais  difcours  de  l'envie  fans  en  tirer  au- 
cun avantage  ;  qu'à  l'égard  de  fon  père ,  il  feroic 
aifé  de  le  fatisfaire  en  lui  donnant  fa  ferme  à  vie  ^ 
èc  que  le  bon  hon^^j^^roh  d'ailleurs  aflèz  de  joîo 
en  apprenant  que' fa  fille  feroit  aimée,  conftaip- 
ment ,  &  traitée  toute  fa  vie  comme  une  reine. 
Louife  méditant  fur  la  force  de  toutes  ces  raîfons, 
fon  nience  fut  pris  pour  un  fecrec  confentement. 
On  ne  perdît  point  un  moment  fî  favoiable.  On 
l'cmbrafla ,  on  lui.  promit  une  tetidrefle  &  une 
confiance  éternelle.  Le  plaifir  que  fa  crédulité 
lui  fit  trouver  à  de  fî  charmantes  promefTes ,  Teni- 
pécha  de  s'appercevoîr  que  la  nuit  s'avançoid  II 


Digitized  by  VjOOQIC 


XT    Anhcdoteî.  {|rt 

f  toit  bien  tard  pour  retourner  chez  elle»  On  la 
preilà  de  paffer  la  nuit  au  château*  Elle  y  confentit. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  fa  ruine  ne  fut  pas  remifé 
au  lendemain. 

Le  trifie  fermier  ^  après  avoir  paffé  toute  la 
folrée  dans  une  mortelle  inquiétude ,  ne  reconnut 
que  trop  tôt  qu*il  avoît  perdu  fa  fille.  On  rafTura 
le  jour  fuivant  qu'on  Tavoit  vue  chez  Milord» 
II  ne  perd  pas  un  moment  pour  s*y  rendre  >  &  il 
infifte  abfolument  à  le  voir.  ÎSôn  cœur  abîmé  de 
chagrin  fe  foulagea  d'abord  par  un  torrent  de 
pleurs  ;  &  pafTant  aux  inveâives  les  plus  amères, 
3  lui  reprocha  Toutrage  qu'il  lui  avoit  fait,  contré 
fa  parole  d'honneur  la  plus  forte  &  la  plus  ex- 
preflet  Milord  fe  figura  qu'il  pouvoit  terminer  en 
un  moment  cette  bagatelle ,  &  proteftant  à  fon 
fermier  qu  il  ne  lui  demanderoit  pas  un  fou  de  fa 
ferme  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie,  il  ajouta 
qu^une  faveur  de  cette  nz^fgfi  devoit  fans  doutd 
le  confoler  du  petit  défagrément  qu'il  lui  avoît 
caufé.  Mais  le  vertueux  vieillard  rejeta  cette  ofirc 
avec  indignation  :  non,  Milprd»  dit41  à  fon  maîtreii 
je  ne  fuis  point  capable  de  vendre  l'honneur  dé 
ma  fillef  ni  de  recevoir  le  prix  de  fa  honte  &  de 
fon  infamie.  Vous  m'avez  fait  une  mortelle  injure* 
Ma  vengeance  fera  du  moins  le  mépris  »  &  je  vous 
déclare  que  je  dédaigne  autant  vos  faveurs ,  que 
je  redoute  peu  votre  pouvoir.  Â  l'égard  de  la 
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inalheureufe.  fille  que  vous  avez  trompée  5  je  n# 
la  verrai  plus^  Elle  fe  repentira  trop  tard  d'avoir 
manqué  à  robéif&nce  qu  elle  me  doit.  Et  pout 
vous ,  Mîlord ,  je  prie  le  ciel  de  vous  traiter 
comme  fa  juûice  &  fa  fagefle  lui  feront  juger  qu'il 
le  doit,  ceux  qui  facrifient  Thonncur  &  le  repoi 
des  familles  à  leur  libertinage,  Se  qui  fe  font  un 
ieu  de  conduire  par  le  chemin  de  Famertume  & 
4es  larmes  un  innocent  vieillard  au  tombeau* 
Après  ce  difcours  >  il  lui  tourna  le  dos  en  redou- 
blant fes  pleurs* 

Milord  ne  le  vit  pas  plutôtfortî,  que  fe  remet- 
tant aifèmen^  de  cette  fâcheufe  fcène ,  il  donna 
ordre  qu'on  Im  tînt  prêt  un  caroflTe  à  Cx  chevaux 

dans  lequel  il  le  rcsjidit  (iir  le  champ  à  Londres  . 
avec  fa  maîtrefle.  Depuis  (Tx  femaines  qu'elle  y 
cft  avec  lui,  il  n'y  a  point  de  plaifîrs. qu'il  ne  lui 
ait  fait  goûter  ;  mais  fi  Ton  çn  juge  par  le  fort  dé 
pHifieurs  autres  filîes  qu'il  a  trompées  fucceflîve- 
ment  ji  cette  félicité'fera  courte  ;  fôn  deftîn  fera 
bientôt  d*êtrè  abandonnée  aa  torrent  des  vice^ 
âe  la  viQe ,  Se  la  prédiâion  de  fon  père  ne  ferat 
que  trop  infaitliblelnent  vérifiée^ 


i*. 
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« 


A  P^  E  N  T  U  R  E  S 

SINGULIERES 

D^un  EJpagnol dans  Pile  de  la  Jamaïque. 

XL  y  a  dans  la  Jamaïque  un  canton  monta- 
gneux où  les  anglois  n'avoient  jamais  pénétré* 
On  le  croyoît  défert  parce  que  le  terroir  en  pa- 
roît  ftérîle ,  &  que  les  accès  en  font  extrêmement 
difficiles.  Son  étendue  eft  d'environ  fept  lieues 
de  circonférence.  Il  eft  entouré  de  tous  côtés 
par  un  marais  ^  qui  efl:  toujours  rempli  d'eau  ^  ca 
qui  avoit  peut-être  autant  contribué  que  tout  le 
refte  à  fermer  l'entrée  des  montagnes.  Cepen* 
idant  du  côté  de  la  mer  qui  n'en  eft  qu'à  deuK 
lieues  >  il  fe  trouvait  quelques  langues  de  terre 
sèche  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  diftinguer  du  reftë 
de  la  furface ,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  moins 
couvertes  d'herbes  &  de  rofeaux  que  les  en^ 
droits  lés  plus  fangeux  &  les  plus  humides.  La 
colonie  angloife  n'étant  pas  encore  afiez  nom- 
breufe  pour  occuper  l'île  entière ,  il  n'étoit  pas 
iurprenant  que  cette  portion  inacceftible  eût  été 
•égli^ée  ]ufqu*aIors«  Oa  setoit  attadié^  comm« 
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44  Aventure* 

il  arrive  toujours  dans  ces  fortes  d*établîffemenj  ^ 
aux  lieux  les  plus  commodes  &  les  plus  fertiles, 
C  efl  la  fureté  &  l^intérêt  qui  règlent  ordinaire- 
ment ce  choix. 

Une  révolte  des  nègres  caufoît  un  embarras 
extraordinaire  aux  anglois.  Le  mal  devenant 
plus  férieux  de  jour  en  jour,  on  s*étoit  enfin 
déterminé  à  faire  partir  de  Londres  quelques 
compagnies  de  vieilles  troupes  qu*on  crut  fuffi- 
fentes  pour  refroidir  ràrdeur  dèsxebelles.  Mais 
.comme  les  habitans  de  Port-Royal  àuroient  été 
«xpofés  aux  dernières  înfultes ,  s'ils  avoient  at- 
tendu l'arrivée  de  ce  fecours  poi;r  commencer  à 
fe  défendre,  ils  firent  prendre  les  armes  à  tout 
ce  qui  fe  trouva  parmi  eux  de  perfonnes  capables 
de  les  porter. 

!  Les  troupes  angloifes  de  la  JatTiaïqué  s*étant 
avancées  dans  Ule  pour  donner  la  chafle  à  uii 
gros  defauvages  qui  menaçoient  une  de  leurs 
plantations  ,  &  pour  couvrir  quelques  travail- 
leurs qui  avoient  ordre  d'élever  une  redoute  i 
l'extrémité  des  terres  qui  font  en  culture  ;  l*en- 
Bcmi ,  quoique  fort  fupérieur  en  nombre ,  prit 
Ja  fuite  à  leur  approche*  Ce  n'étoit  point  aife» 
pour  la  tranquillité  des  anglois,  par  ce  que  les 
barbares  fe  ralliant  auffi  facilement'  qu'ils  (é  dif- 
£pent,  les  mêmes  alarmes  pouvoient  renaître 
auffîtôb  On  xéfolut  de  profiter  de  leur  première 
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épouvante  ^  &  de  les  fuivre  de  fi  près  qu'on  pût 
en  tuer  un  certain  nombre ,  dans  refpéraiicc 
quun  peu  de  fang  répandu  diminueroît  la  har- 
dîe/ïè  avec  laquelle  ils  fe  préfentcîent  à  tous  mo- 
mens.  Ce  deflein  n'eut  point  le  fuccès  qu'on  s'é- 
toît  promis.  Les  fuyards  s'échappèrent  avec  plui 
de  vîtcfle  qu'on  ne  put  les  pourfuîvre ,  .&  l'igno- 
rance des  chemins  fit  craindre  aux  anglois  de 
s'engager  trop  avant. 

La  pourfiiîte  n'avoît  pas  lalfle  de  durer  un 
jour  prefqu*entîer;  de  forte  que  la  feule  appro- 
che de  la  nuit  étoit  une  forte  raîfon  de  s'arrêter. 
Ils  fe  trouvèrent  fur  le  bord  du  marais  qui  envi- 
ronne les  montagnes  dont  j'ai  parlé.  L'endroit 
étoit  commode ,  &  la  faifon  affez  douce  pour  leur 
permettre  d'y  paffer  la  nuit.  Ils  préférèrent  ce 
parti  à  une  marche  longue  &  dangereufe  qu'il 
auroit  fallu  faire  dans  l'obfcurîté.  Après  avoir 
reconnu  les  environs ,  il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  profitèrent  du  refte  du  jour  pour  defcendre 
dans  le  marais  ;  &  le  hafard  les  ayant  fait  tomber 
fur  une  langue  de  terre  fort  fèche  ,  ils  gagnèrent 
infenfiblement  le  pied  des  montagnes ,  d  où  il^s 
retournèrent  au  camp  chargés  de  gibier. 

La  nuit  étant  devenue  fort  fombre,  ils  étoîent 
tous  à  repofer  tranquillement ,  lorfque  les  fen- 
tinelles  effrayées  par  un  fpeâacle  extraordinaire, 
répandirent  L'alajme  dans  toute  la  troupe,  L^ 
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face  des  montagnes  s'étoit  comme  enflammée 
tout  d'un  coup.  On  voyoit  une  infinité  de  feux 
qui  s'élevoient  vers  le  ciel ,  &  dont  le  nombre 
ne  faifoit  qu'augmenter  à  vue  d'oeil.  Quoique  la 
diflance  fût  médiocre  ^  il  étoit  impoflible  de  dii^ 
tinguer  la  caufe  de  cet  embrâfement  ;  &  dans  un 
lieu  qu'on  avoit  toujours  cru  defert,  perfonne 
ne  pouvoit  fe  figurer  qjie  ce  fût  un  ouvrage  hu- 
main. On  étoit  sûr  d'ailleurs  que  les  nègres 
qu'on  venoît  de  pourfuivre ,  avoient  pris  une 
route  toute  différente.  Les  chefs  anglois ,  MM* 
M orton  &  Aiglife ,  fe  contentèrent  néanmoins 
de  faire  pafTer  à  leurs  gens  te  refle  de  la  nuit 
fous  les  armes  ^  &  remirent  à  examiner  le  lende- 
main quelle  forte  de  périls  ils  avoient  à  craindre» 
Fendant  ce  tems*là  les  chaffeurs  qui  avoient 
traverfé  le  marais  quelques  heures  auparavant , 
féfolurent  enfemble  d'y  retourner  par  le  miême 
chemin  qu'ils  connoifToient.  Comme  ce  deflein 
étoit  contraire  à  l'ordre  des  chefs ,  ils  l'exécu- 
tèrent fecrétement.  C'étoit  la  curiofîté  feule  qui 
les  conduifoit.  Ils  retrouvèrent  heureufement 
leur  route ,  &  s'étant  avancés  jufqu'aux  monta» 
gnes ,  ils  reconnurent  bientôt  que  les  flammes 
partoieiit  du  fommet  de  plufieurs  grands  arbres 
qui  étoient  difperfés  fur  le  penchant  de  la  côte* 
Le  courage  ne  les  abandonna  point.  Ils  mon- 
tèrent avec  beaucoup  de  peine  ^  pendant  Tefpace^ 
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«l'une  heure ,  malgré  les  difficultés  d'un  lieu  de9 
plus  fauvages.  De  quinze  qu'ils  étoîent,  îlyeif 
eut  deux  qui  tombèrent  malheureufement ,  & 
qui  perdirent  la  vie  en  roulant  jufqu'au  bas  d# 
h  montagne.  Mais  les  treize  axitres  ne  s'étant 
point  rebutés  de  cette  infortune ,  arrivèrent  auJt 
pieds  de  quelques-uns  des  premiers  arbres ,  dont 
la  lumière  leur  avoît  fervî  de  guide. 

Ils  fe  croyoîent  fort  proche  de  féclaircilTe-i 
«nent  qu'ils  delîroîent.  Cependant  ils  n'apper-* 
■curent  rien  aux  environs  des  arbres,  qui  pût  leirf 
faire  "paroître  la  moindre  conje(5hire  ;  &  poui 
comble  de  chagrin ,  les  arbres  de  cette  c6t* 
n'étant  chevelus  quau  fommet,  ils  n'avoient 
faide  d'aucune  branche  pour  y  grimper;  de 
forte  qu'au  pîed  même  de  l'arbre  où  ils  fe  trou*^ 
voient,  la  flamme  fe  découvroit  moins  à  leurs 
yeux  que  dans  féloignement ,  parce  qu  elle  ne 
pouvoit  percer  répailTeur  du  feuillage.  Llmpa* 
tience  qu  ils  reflentîrent  d'avoir  fait  inutilement 
un  voyage  fi  pénible ,  les  porta  de  concert  i 
faire  une  décharge  de  leurs  fufîls  ,  en  maudiflani 
Farbre  &  les  flammes.  Ils  tirèrent  au  feuillage  ; 
&  quelques-unes  de  kurs  bafles  portèrent  fi  heu^ 
reufement  qu  elles  firent  tomber  à  leurs  piedi 
«ne  mafle  pefante  qu'ils  recQnmirènt  ai^tdtpour 
le  corps  d'un  nègre. 

jpes  leâeurs  doivent  trouver  jufqu'i  préfenC 
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que  ce  récit  a  tout- à-fait  Taîr  dun  conte  de 
Fées.  Mais  peut-être  feront- iki  contons  de  la 
manière  dont  cette  relation  ramène  les  chofes  i 
la  vraifemblance* 

Les  treize  aventuriers  fentirent  diminuer  leur 
Iiardieffe  à  la  vue.  de  t:e  cadavre.  Il  étoit  clair 
que  cet  homme  ti'avoit  pu  fe  trouver  feul  dans 
les  montagnes  9  &  que  non-feulement  tous  lejf 
arbres  où  Ton  apperce voit  du  feo,  dévoient  porter 
comme  celui-ci  quelque  nègre  pour  l'allumer, 
mais  qu'il  y  avoit  dans  le  voifînage  quelque  troupe 
aombreufe  de  [ces  barbares ,  qui  n'avoient  pas 
formé  un  Ci  bizarre  réfolution  fans  defTein.  La 
crainte  d'être  furpris  &  accablés  par  le  nombre, 
fit  penfer  les  Ânglois  à  la  retraite.  Ils  empor- 
tèrent feulement  le  corps  du  nègre ,  pour  faire 
foi  de  leur  aventure  à  leurs  compagnons4  La  peine 
qu  ils  eurent  à  defcendre  pour  regagner  le  pied 
de  la  montagne  j  les  ayant  retenus  fort  long-tems 
en  chemin ,  il  étoit  tout-à-fait  jour  lorfqu'ils  arri*- 
vèrent  à  Tentrée  du  marais.  Mais  au  moment 
qu  ils  commençoient  à  hâter  leur  marche  ,  ils 
entendirent  le  bruit  de  plufîeurs  perfonnes  qui 
defcendoient  la  montagne  après  eux.  Tandis 
qu'ils  balançoient  s'ils  dévoient  faire  tête  y  ou 
prendre  la  fuite,  ils  furent  raflurés  par  la  vue  du 
petit  nombre  d'ennemis  dont  ils  fe  croyoient 
pourfuivis*  Il  ne  coafîiloit  qu'en  trois  perfoiines  ^ 

donc 
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dont  la  £gure  &  les  armes  n*aanonçoient  aucùhd> 
koftUité  ;  lis  teadoient  au  contraire  les  bras  en- 
s'approchant  ^  comme  s'ils  cufTent  eu  quelque 
faveur  à  demander^ 

Nos  anglois  les  reçurent  avec  beaucoup  d*hu* 
tnanltc.  Ils  connurent  d'abord  à  leur  langage  (ï^- 
que  c'éloient  trois  efpagnols;  Se  aux  mai'ques  <Ie 
kur  joie,  qu'U  avoîeôt  èfluyé  des onalhôùrs'-dontf 
ils  fe  croyoient  délivrés.  L'un  des  trois  avôit  1$^ 
barbe  &  les  cheveux  d'une  blancheur  admirable  s 
&  c'étoit  moins  l'efFet  de  l'âge  que  de  fes  cha^ 
grins;  car  il  avoit  à  peine  foixante  ans.  Les  deux^* 
autres  étoient  fon  fils  &  fa  fille  ,  qui  paroiflbienc 
être  encore  dans  la  fleur  de  leur  jeunefTe.  Le  fils 
avoit  la  taille  fort  belle ,  mais  le  teint  fi  brun,  qu'il 
ëtoit  peu  différent  d'un  nègre.  La  jeune  fille  aut 
contraire  étoit  beaucoup  plus  blanche  que. ne  làf 
font  communément  les  efpagnoles;  &  quoiqu'elle 
fut  vêtue  d'une  manière  fort  bizarre ,  elle  praroif-»* 
foit  extrêmement  belle.  Les  anglois  vouloient 
être  informés  fur  le  champ  du  détail  de  leur  aven* 
turc  ;  mais  le  vieillard  leur  fit  entendre  que  s'ilg 
^moient  la  liberté ,  ils  ne  dévoient  pas  perdrix 
un  moment  pour  fe  retirer.  Il  apprit  avec  joi* 


^(i)  Les  anglois  qui  paffent  en  Amérique  apprenneôl^ 
W&iairement  refpagnol. 

1> 
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qu'ils  étoicnt  foutenus  par  un  corps  de  troupil 

confidérable  ^  8c  il  les  preffà  de  le  conduirje  à 

leur  chef.  Il  ne  fe  lafToit  pas  en  chemin  d'etn^ 

brafler  fes  enfans,  &  de  marquer  par  toutes  fortes 

de  témoignages  fa  reconnoiflance  à  fes  libé-« 

irateurs. 

Xfe  colonel  Morton  qui  commandoît  la  petite 
armée  angloife ,  ^toît  prêt  à  lever  fon  camp ,  lorf- 
<qu'on  lui  apprit  que  treize  de  fes  gens  revenoient 
4es  montagnes.  La  joie  de  les  recevoir  fît  oublier 
îeur  crime.  Ils  firent  un  rapport  qu'on  auroit  eu 
peine  à  croire ,  s'ils  n'en  euflent  en  même-tems 
offert  les  preuves.  Tout  le  monde  fouhaitoit  avec 
impatience  d'entendre  le  vieillard  efpagnol,  do 
qui  dépendoit  l'éclaîrciflement  de  tant  de  mer- 
veilles ;  mais  l'attente  commune  fut  trompée  pat 
la  prière  qu'il  fît  aux  chefs  de  lui  donner  un  mo^ 
ment  d'audience  à  l'écart.  Voici  le  difcours  qu'il 
leur  tint  : 

Le  trifte  état  où  je  me  trouve  ne  m'empêcherai 
pas  de  vous  confeiTer  que  je  fuis  un  homme  de 
{quelque  diftinâion.  Les  deux'  perfonnes  qui 
m'accompagnent  font  mon  fils  &  ma  fille.  Malgré 
ta  vive  reconnoiffance  que  je  vous  dois  commo 
à  mes  libérateurs  ,  j'ai  balancé  en  chemin  fi  je 
idevois  vous  expliquer  toutes  les  circonftances  dd 
mon  aventure.  Elles  me  font  rougir  depuis  quel 
|e  fuis  libre  i  mais  la  rigueur  de  mon  fort  ne  m*^ 
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p2S  permis  de  les  éviter.  Je  trouve  néanmoins  ua 
tempérament  qui  fatisfera  votre  curiofitéi  c'eft 
qu'en  vous  découvrant  mes  infortunes,  je  vous 
cacherai  mon  nom ,  pour  mettre  à  couvert  Thoft- 
iseur  de  mes  enfans  &  le  mien. 

Il  y  a  près  de  neuf  ans  qu  un  naufrage  me  jets 
fur  la  côte  de  cette  île.  J'étois  parti  du  Mexique 
avec  ma  famille ,  &  la  meilleure  partie  de  mon 
bien,  pour  regagner  TEfpagne  que  j'avois  quittée 
dès  ma  jeuneffe.  Un  vent  favorable  nous  avoit 
conduits  jufqu'à  la  fortie  du  golfe ,  lorfque  nous 
fûmes  accueillis  d'une  û  furieufe  tempête ,  que 
tout  Tart  des  matelots  n  y  put  réfifter.  Le  pilote 
.m  avertit  que  le  vaifleau  faifant  eau  de  toutes 
parts,  il  n'y  avoit  plus  de  fureté  que  dans  la 
chaloupe.  J'abandonnai  mes  richeiTes ,  pour  fau- 
:Ver  mon  époufe  Sç  ûx  enfans  que  j'avois  d'elle. 
Mes  domeftiques  les  portèrent  heureufement 
hors  du  vaifleau ,  &  j'en  fortis  après  eux ,  fans 
regretter  autre  chofe  que  mes  matelots  &  mon 
pilote ,  qui  furent  fans  doute  engloutis  dans  les 
flots.  Nous  étions  dix-huit  dans  la  chaloupe  ^ 
avec  quelque  efpérance  de  gagner  une  côte  in- 
connue que  nous  croyons  appercevoîr  malgré 
l'obfcurité^  mais  la  mer  ne  foufirit  pas  long-tems 
ce  fardeau.  Un  nouveau  foulèvement  des  vagues 
nous  précipita  tout  d'un  coup  au  fond  de  l'abîme^ 
Mon  époxde  y  périt  avec  quatre  de  mes  enfgng 
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'&  huit  de  mes  domeftîques.  Pour  moî,  que  îi 
•colère  du  ciel  réfervok  à  de  plus  longues  dou- 
leurs ,  j'auroîs  peine  à  vous  dire  pat  quel  miracle 
je  fus  fauve  des  flots.  En  rev-etiant  à  moi ,  je  me 
trouvai  fur  le  fable  avec  deux  de  mes  enfans  entre 
ies  bras.  Vous  les  voyez  tous  deux  ici.  Mon  fils 
avoit  douze  ans ,  &  ma  fille  n'en  avott  que  neuf 
'^accomplis.  Je  les  tenoîs  fi  ferrés  contre  mon  fcîti 
-que  mes  bras  obéirent  avec  peine  lorfque  je 
voulus  les  Relâcher.  Je  cherchai  inutilement  des 
yeux  leur  malheuteufe  mère  &  le  refte  dé  mia 
trifte  famille.  Je  ne  me  fouvenois  pas  même  de 
rinftant  oi\  h  violence  des  flots  m'avoit  fépaté 

•  de  ce  que  j'avoîs  de  plus  cher.  Maïs  je  m'ima- 
gine qu'étant  aflîs  proche  des  deux  enfans  que 
l'ai  fauves ,  un  mouvement  de  tendrefle  naturelle 
me  les  fit  faifir ,  au  milieu  du  trouble,  &  dans 
l'extrémité  du  périL 

Hélas  !  fi  j$  bénis  le  ciet  de  mon  falut ,  ce  n*efi: 
point  avec  la  joie  qu'infpirent  fes  bienfaits.  Quel 

'  fruit  aije  tire  du  miracle  qu'il  a  fait  en  ma  faveur? 

.  La  vie  qu'il  m'a  laiflee  ne  m'a  fervi  qu'à  fentîr 
mes  pertes ,  &  à  les  pleure^.  Cependant  la  vue 
des  deux  enfans  qui  me  reftoient  eut  la  force 
d*adoucîr  mon  défefpoîr.  J'avois  toujours  eu 
quelque  prédiledion  pour  eux.  Leurs  larmes 
m'attendrirent,  &  m|  firent  pcnfer  à  les  fecourîr* 

•  En  parcourant  la  côte  ,  pour  chercher  quelqu* 
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^îffbn  qui  pût  fervîr  à  leur  nourriture ,  j'ap- 
perçusdeox  corps  qui  flottoîent  fur  l'eau.  Je  les- 
reconnus  pour  deux  de  mes  domeftiques  Ilspa- 
£oi/Ioient  morts ,  mais  }e  ne  laiiTai  point  de  faire 
mes  efforts  pour  les  attirer  au  rivage ,  &  j'eus  la 
latîsfaâioa  de  leur  voir  ouvrir  prefqu'aufïîtôt  les 
yeux.  Jufte  ciel!  il  ne  vous  plut  point  d'accorder^ 
la  même  proteftîon  àmon  époufe  &  âmes  chers 
cnfans.  Avec  quelle  ardeur  néanmoins  foUicitai-je 
votre  bonté,  &  combien. dé  (bis  ir^ofairje  point 
me  flatter  de  cette  efpérance  L 

Après  avoir  paffé  plus  de  quinze  jours  fur; le 
rivage,  fans  pouvoir  obtenir  fur  moi- de  m'en- 
éloigner,  je  montai  enfin  fur  là  côte,  fuivi  de 
mes  deux  hommes  &  de  mes  deux  enfans.  Quoi- 
que j'ignorafie  abfolument  dans  quel  pays  j'étois  , 
il  ne  m'étoit  pas  encore  venu  la  moindre  crainte 
quil  fût  défert.  Cependant  je  fus  furpris  qu'après 
avoir  marché  Tefpace  de  plufieurs  milles ,  je 
n'apperçufle  aucune   trace  d'habitation»  Nous, 
arrivâmes  au  bord  de  ce  marais,  où  j'eus  d'abord^ 
quelque  répugnance  à  m'engager  ;  n'y  apperce-* 
vant  qu'un  fondtrès"humide,.&  te  voyant  bordé' 
de  l'autre  côté  par  des  montagnes.  Mais  cette 
dernière  raifon  fut  enfuite  le  motif  qui  m'y  fit 
chercher  un  paflage.  Je  me  flattai  que  du  foramet? 
de  quelques   monts  nous  pourrions  découvrir 
il^as  les  plaises  voifines  des  maifons  &  ces  habi- 


Digitized  by  VjOOQIC 


^JS^4  '  A  V  E  «  T  U  K  E  I 

tans.  Nous  traversâmes  le  marais  avec  beaucoup 
de  peine.  Celle  que  nous  eûmes  à  monter  acheva 
tfépuifer  nos  forces.  II  ne  nousreftoit  pour  nour- 
riture qu'un  petit  nombre  de  poiffons  fecs.  La 
fatigue ,  la  faim  &  la  triftefle  me  firent  regretter 
mille  fois  d'être  échappé  au  courroux  de  la 
mer. 

Nous  n'apperçumes  rien  autour  de  nous  qui 
fût  propre  à  nous  infpirer  le  moindre  efpoir,  & 
nous  pafsâmes  le  refte  du  jour  dans  une  mortelle 
inquiétude.  Mais  ayant  tourné  les  yeux  te  foir 
vers  rintérieur  des  montagnes ,  je  découvris  une 
filmée  épaifle,  qui.  ne  pouvoît  pas  venir  d'un 
lieu  fort  éloigné.  Nous  nous  hâtâmes  de  fuivre 
ce  rayon  d'efpéranCe,  &  le  bruit  que  nous  enten-» 
dîmes  en  avançant  ne  nous  permît  plus  de  douter 
que  nous  fuffions  proche  d'un  lieu  habité.  En 
cflFet ,  c'étoit  des  hommes  qui  l'habitoîent ,  mais 
£  groffiers  &  fi  fauvages ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
misère  extrén^e  qui  nous  put  faire  regarder  leur 
tencontre  comme  un  bonheur.  Ils  furent^efirayés 
de  nous  voir.  Cependant  notre  foumiffion  &  notre 
petit  nombre,  les  ralTurèrent.  L'obfcurité m'avoît 
icmpêché  d'appercevoir  que  leur  cabane  n'étoît 
pas  feule ,  comme  je  me  Tétoîs  d'abord  figuré  ; 
car  fi  j'eufle  pu  d'abord  m'imaginer  qu'il  y  en  eût 
un  grand  nombre  à  côté  l'une  de  l'autre,  peut- 
être  auroîs-je  preffenti  à  quoi  j'allok  être  expofé 
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Im  les  abordant  pendant  la -nuit,  &  la  prudence 
m^auroît  fait  remettre  à  noiis  préfenter  te  lende^» 
maîn.  Je  fus  trompé  par  la  fumée  que  j'avois  vue  ^ 
&  qui  ne  paroîflbit  s*élever  que  d'une  feule  che- 
minée. Enfin,  foit  malhem:  ou  défaut  de  pru^ 
dence^  c'eftà  cette  démarche  inconfidérée»  qu'il 
faut  attribuer  les  fautes  qui  caufent  aujour* 
d'hui  lïia  honte  y  Se  qui  nre  peuvent  même  être 
excufées  par  la  fïéccflîté  qui  me  les  a  fait  com- 
mettre. Les  fauvages  n*étoîent  que  dix  ou  douze 
dans  cette  première  cabane.  Mais  tandis  que  je 
m'efForçois  de  leur  faire  connoître  par  mes  figne$ 
le  befoin  que  nous  avions  de  leur  fecours,  il  en 
ibrtît  quelques-uns  qui  avertirent  leurs  voîfins 
de  notre  arrivée.  Dans  un  inftant ,  nous  fûmes 
environnés  d'Une  multitude  de  ces  barbares  ;  & 
le  bruit  qui  fé  faifoit  dehors  me  fît  juger  qu  ils  y 
étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  Ils  ne 
nous  firent  aucune  violence;  mais  leur  admi- 
ration s'exprîmoit  d'une  manière  fort  importune* 
JVf  a  fille  qui  avoît  alors  toutes  les  grâces  &  tous 
les  charmes  de  l'enfance ,  attiroit  particufièrement 
kurs  regards.  Sa  robe  (i)  étoit  d  une  étoffe  d*or, 

m  -,  -  '  - 

(i)  Ce  ne  paroîtra  point  étrange  à  ceux  qui  faipent 
avec  quel  air  de  magnificence  les  efpagnols  affrètent  de 
rentrer  en  Efpagne ,  lorfqu'ils  reviennent  riches  du. 
Al^xi^ue  ou  du  Férou^ 
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qae  Teau  de  la  mer  n'avoît  point  ternie ,  &  fat 
coëffure  qui  étoit  enrichie  de  dîamàns  relevoit 
e  ncore  fon  éclat  naturel.  Je  la  tenoîs  par  la  maîn> 
&  je  la  raffurois  par  mes  difcours ,  lorfqu  elle  me 
fut  enlevée  par  quelques  femmes  fauvages ,  fansr 
que  je  puffe  m'oppofer  à  un  deffein  dont  je  n'avoîs 
pas  eu  la  moindre  défiance.  Je  fentis  dans  ce  mo- 
anent  des  tranfports,  qui  ne  peuvisnt  être  biei> 
conçus  que  par  un  père.  Je  me  précipitai  au  miliea 
de  la  foule ,  fans  rien  ménager..  J'abattis  en  paf- 
fant  fept  ou  huit  fauvages.  Je  rejoignis  ma  fille  , 
&  je  la  pris  entre  mes  bras.  On  ne  s*oppofa  point 
à  mes  mouvemefis.  Je  crus  reconnoître  au  con- 
atraire ,  dans  le  murmure  de  tous  les  fpedateurs  > 
qu'ils  condaranoient  Tentreprife  de  leurs  femmes  ; 
'&  peut-être  n'avoîent-elles  point  elles-mêmes» 
d'autres  vues ,  que  de  careffer  un  enfant  qu  elles^ 
trouvoient  aimable.  Mais  la  tendreife  paternelle^ 
ne  fe  ralTure  pas  fi  aifément.  Mon  imagination  fe  » 
repréfenta  auflîtôt  tout  ce  que  j'avois  à  craîndre^^ 
pour  ma  fille  ^  &  dans  Tardeur  de  ce  fentiment,. 
je  formai  un  projet  aflreux ,  que  j'exécutai  fans' 
délai ,  avec  autant  de  bonheur  que  d'impiétéé  Je 
plaçai  ma  fille  au  milieu  du  cercle  que  formoient 
les  fauvages ,  &  je  me  jetai  à  genoux  devant-elle» 
J'ordonnai  à  mon  fils  &  à  mes  deux  valets  de  fuivre 
mon  exemple.  Je  joignis  les  mains ,  je  n?e  prof- 
ternai  le  vifage  coptre  terre,  je  proférai  un  long 
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ïtifcours  avec  le  ton  d  une  prière  ;  enfin  je  n^ou- 
bliai  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  l'apparence 
d'une  véritable  adoration^  &  faire  pafTer  ma  fille 
pour  une  divinité.  Les  mouvemens  naturels  étant 
les  mêmes  dans  tous  les  hommes ,  je  ne  doutai 
point  que  fi  les  fauvages  adoroient  quelque  chofe> 
ils  ne  comprîfient  tout  d'un  coup  que  mes  céré- 
monies étoient  une  adoration^  &  je  me  flattai  de 
leur  infpirer  pour  ma  fille  un  refpeâ  conforme 
à  cette  idée. 

Ils  me  regardèrent  pendant  quelque  tems  dun 
Geîlqùi  marquoitleurfurprife;  mais  je  découvris 
bientôt  par  leur  filence  &par  leurs  gefles  refpec- 
tueux^  fimpreffîon  que  mon  artifice  avoit  £ait 
fur  eux.  £n  eflPet,  après  un  murmure  dun  mo- 
ment^ par  lequel  ils  fe  conjmuniquoient  appa- 
remment leur  penfée,  je  ks  vis  tomber  à  genoux^ 
&  rendre  à  ma  fille  les  mêmes homieurs  que  moi», 
comme  s'ils  euffent  voulu  réparer  llnjure  qu'elle 
Venoît  de  recevoir. 

Voilà  le  premier  des  crimes  que  la  mauvaise  ^ 
fortune  m'a^fait  commettre.  Je  fuis  porté  à  vous 
en  faire  l'aveu ,  par  l'efpérance  que    le  ciel 
prendra  cette  humiliation  volontaire  pour  une 
marque  de  mon  repentir. 

Il  me  fut  aîfé  après  cela  d'entretenir  les  fau- 
vages dans  la  même  opinion  ;  &  le  fécond  fruit 
gue  j'en  tirai  fut  d'être  après  ma  fille  ce  qu'ils 
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refpeâoîent  &  ce  qu'ûs  honoraient  le  plus.  Cette 
difpofîtion  ne  s'eft  point  relâchée  parmi  eux  de^- 
puis  près  de  neuf  ans<  Je  vous  confefTerai  au(It 
que  pour  établir  mieux  mon  entreprife ,  feus  foin 
dès  la  première  nuit  de  ne  lallTer  prendre  à  ma 
fille  aucune  nourriture  en  public,  &  j*ai  toujours 
continué  de  lui  faire  ôbfcrver  la  même  chofe  : 
des  fauvages,  faciles  à  tromper,  fe  font  perfuadés 
fans  peine  qu'elle  vîvoit  fans  alimens^ 

Lorfque  j'eus  reconnu  dans  la  fuite  qu  ilf 
avoient  une  vénération  particulière  pour  le  feu, 
je  profitai  de  cet  aveuglement  pour  fortifier  1er 
lien  qui  nous  les  attacholt ,  en  allumant  quelque- 
fois un  grand  feu  fur  le  fommet  de  la  cabane  qu*ils 
nous  avoient  accordée.  Ils  n*ont  pas  manqué  de» 
croire  que  c*étoIt  un»  marque  d'intelligence  entre 
leur  ancienne  divlt^é  &la  nouvelle.  De-là  encore 
le  vêtement  bizarre  que  Vous  voyez  à  ma  fille  , 
C'ett  d^eux" mêmes  qu  elle  tient  cette  parure.  Ils 
prenoient  foin  d'y  ajouter  chaque  jour  quelque 
nouvel  ornement  ;  &  cette  fraîcheur  de  teint  qui 
doit  vous  furprendre  après  neuf  ans  de  féjour 
dans  un  lieu  tel  que  celui  d'où  nous  fortons,  elle 
la  doit  à  l'attention  qu'ils  ont  eue  continuellement 
de  la  garantir  des  plus  légères  incommodités  dé 
Taîr  &  des  faifons. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  defcriptîon  de  leurs 
inœurs  Se  de  leurs  ufages ,  qui  n'ont  rien  de  plus 
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extraordinaire  que  ce  que  vous  connoîflez  des  ' 
autres  fauvagfes.  Leur  nation  n'eft  point  nom-- 
breufe ,  ce  qui  m'a  fait  croire  qu'elle  eft  peu 
ancienne  ,  &  que  c'eft  le  hafard  qui  a  conduit^ 
comme  moi,  leurs  fondateurs  dans  ces  mon- 
tagnes. Stupides  comme  ils  font,  il  m'a  été 
împoffible  de  tirer  d'eux  le  moindre  éclaircifle- 
xnent  là-deflus,  même  après  avoir  appris  leur 
langue.  Ils  ne  favoient  pas  mieux  fî  leur  pays 
cft  une  île ,  ni  quel  eft  {on  nom  &  fon  étendue  ; 
&  je  viens  d'entendre  pour  la  première  fois  de  vos 
compagnons ,  que  je  fuis  dans  la  Jamaïque*  Si 
vous  me  demandez  ce  qui  nous  a  pu  retenir  fî 
long-tems  parmi  ces  barbares ,  c'eft  première- 
ment l'ignorance  de  ce  que  nous  avions  à  efpéret 
en  les  quittant,  &  la  crainte  de  nous  expofer  à 
des  maux  encore  plus  terribles.  Mais  d'un  autre 
côté  la  délicatefle  de  ma  fille  ne  m'aurQÎt  pas 
permis  d'entreprendre  un  voyage  pénible  pour 
chercher  un  terme  incertain.  J'étois  réfolu  d'at- 
tendre du  moins  qu'elle  eut  vingt  ans.  Ajouterai- 
je  une  autre  raifon ,  qui  devroit  peut-être  nous 
faire  fouhaiter  de  ne  revoir  jamais  l'Europe?  Je 
crains  par  des  confeflîons  C  fîncères,  de  vous 
faire  perdre  les  fentimens  favorables  que  notre 
malheur  a  pu  vous  infpirer  :  mais  j'agis  par  le 
motif  que  je  vous  ai  déjà  déclaré. 
La  beauté  de  ma  fille  n'ayant  fait  qu'aumenter 
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avec  rage ,  je  m'apperçus ,  lorfqtuelle  eut  pafla 
fa  douzième  année,  qu'un  grand  nombre  d« 
jeunes  fauvages  la  regardaient  avec  d'autres 
yeux  qu'ils  n'avoient  fait  jiifqu'alors,  le  ne  pou- 
vois  my  tromper.  Leurs  foins ,  leurs  affiduités  y 
là  jalbufie  même  que  je  voyois^  naître  entr'eux  > 
&  pîufieurs  querelles  fanglantes  dont  elle  devint 
la  caufe ,  me  firent  craindre  qu'une  paflion  bru- 
tale n'éteignît  tôt  ou  tard  feur  refpeft.  Ce  fut 
-ïdors  que  je  penfei  férieufement  à  quitter  Tbabî-^ 
tatîon.  Mais  pour  combkr  mes  malheurs,  je 
tombai  dans  une  maladie  violente.  Le  danger  de 
ma  fille  m'en  parut  plus  preflant  ;  car  à  quoi  n'au- 
«roit-elle  pas  dû  s'attendre  Cla  mort  l'eût  privée 
^e  mon  fecours  ?  Je  me  crus  obKgé  de  la  marier. 
JMaîs  hélas  !  à  qui  ?  Pouvoîs- je  donner  une  fi!îô 
que  j'aime  plus  que  moi-même ,  à  un  miférable 
fauvage  ?  Il  falloit  donc  la  donner  à  un  de  mes 
deux  valets.  Quoi?  h  fille  d'jun  honMne  tel  que 
moi  devenir  Tépoufe  d'un  vil  domeftique  !  Cette 
mortelle  penfée  faillit  feule  de  me  mettre  au 
tombeau.  Enfin ,  prefle  de  mon  mal ,  &  troublé 
du  danger  de  ma  chèçe  fille ,  après  avoir  invoqué 
le  cîel  avec  un  ruifleau  de  larmes ,  après  l'avoÎE 
pris  à  témoin  de  la  néceflité  fatale  où  j'étois 
réduit ,  je  pris  le  parti  de  la  donner  à  fon  frère  ; 
de  forte  que  vous  voyez  ici  dans  la  même  per- 
f  onne  l'époufe  &  la  fceur  de  mon  £ls^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ma  fanté  ne  fut  pas  plutôt  rétablie  que  )e  mé 
tepentis  amèrement  de  ma  témérité.  Devois-}e 
perdre  fî  aifément  toute  confiance  au  fecours  du 
ciel,  &  le  croire  moins  intérefTé  que  moi  à  prendre 
foin  de  l'innocence  ?  J'avois  commis  un  mal,  non- 
feulement  irréparable,  mais  qu  il  n*étoitpas  mémo 
en  mon  pouvoir  de  faire  cefTer;  car  mes  enfans 
conçurent  une  fi  violente  paflîon  Tuti  pour  Tautre, 
qu'il  me  fut  impoffible  de  leur  faire  renoncer  à  la 
qualité  d'époux.  J'admirois  quelquefois  cette 
tendreflè  ardente  qu'il  ne  dépendoit  plus  de  moi 
d'arrêter.  J'examinois  fi  la  nature  pouvoit  être 
bleflee  d'une  union  qui  doit  avoir  été  nécef- 
faire  dans  l'origine  du  genre  humain,  &  fans  Ia«» 
quelle  on  ne  conçoit  pas  que  les  hommes  aient 
pu  fe  multiplier.  Mais  je  n'étois  pas  long-tems  i 
reconnoître  que  dans  quelque  fens  qu'on  explique 
ïe  paffé ,  ce  qui  eft  défendu  aujourd'hui  par  les 
loix  divines  &  humaines ,  ne  fauroit  être  inno-» 
4cent,  Si  quelque  chofe  pouvoit  me  tenir  liea 
d'excufe ,  &  déguifer  mon  crime  à  mes  propres 
yeux ,  c'étoit  la  néceffité  de  notre  fituation  qui 
n'étoit  guère  différente  de  celle  des  premiers 
hommes;  car  un  fcntiment  invincible  de  fierté  ne 
me  permettoit  pas  de  regarder  des  fauvages  & 
mes  valets  comme  des  hommes  d'un  même  ordre 
que  moi ,  &  mon  fils  étoit  le  feiil  par  conféquent 
fiuî  pût  étire  répoux  de  fa  fçtiu:,  lorfque  la  craint^  ' 
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d'un  plus  grand  mal  me  forçoit  de  lui  en  donnée 
un.  Cette  penfée  diminuoit  un  peu  les  alarmes 
de  ma  confcience  ;  mais  elle  refroidiflbit  le  défie 
que  je  devojs  avoir  de  quitter  les  fauvages ,  parce 
que  je  ne  pouvois  trouver  cette  excufe  que  parmi 
eux.  Cependant  il  n  y  a  point  de  confidératioa 
qui  ait  pu  me  faire  balancer  cette  nuit  à  faifir 
Toccafion  de  nous  remettre  en  liberté,  J  efpèr© 
feulement  que  l'honneur  &  la  religion  vont  être 
des  motifs  aflez  forts  pour  faire  confentir  mon  fils 
&  ma  fille  à  renoncer  Tun  à  Tautre  ;  &  c*eft  pour 
commencer  à  les  y  exciter  par  la  honte ,  que  jo 
vous  découvre  en  leur  préfence  toute  la  vérité 
de  notre  aventure. 

11  me  refte  à  vous  apprendre  la  fin  de  notre 
jefclavage  ^  &  la  caufe  de  ces  feux  dont  vos  com^ 
pagnons  m'ont  aflliré  que  vous  avez  eu  quelque 
frayeur.  Deux  fauvages  qui  étoient  hier  à  chaffec 
fur  le  bord  de  la  montagne ,  apperçurent  plu* 
iieurs  de  vos  gens  au  pied  de  la  côte,  &  retour- 
nèrent à  l'habitation  fort  effrayés  de  ce  fpec- 
tacle.  Ils  répandirent  leur  crainte  dans  toutes  les 
cabanes ,  &  leur  rapport  ne  tarda  point  à  venir  . 
jufqu'à  moi.  Je  compris  d'abord  que  les  étrangers 
qu'ils  avoient  vus  étoient  des  Européens;  c'étoient 
des  hommes  vêtus ,  me  dît-on,  comme  je  l'étoîs 
îl  y  a  neuf  ans.  Tout  mon  fang  s'émut  à  cette 
fiouce  nouveUe  ;  je  ne  délibérai  plus  fur  4a 
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faîfon  que  j*avoîs  cru  capable  de  m'arrêter, 
chez  les  fauvages.  Je  feroîs  parti  fur  le  champ  ,  fi 
l'approche  de  la  nuit  ne  m*eût  fait  craindre  de 
nous  égarer  dans  le  marais;  mais  étant  forcé 
d'attendre  au  lendemain ,  je  ne  voulus  rien  négli- 
ger de  ce  qui  pouvoit  afliirer  nos  efpérances  5 
il  me  vînt  à  Tefprit  que  vous  pourriez  vous  éloi- 
gner avant  le  jour ,  je  perfuadaî  aux  fauvages 
d'allumer  pour  leur  fureté  tous  les  feux  que  vous 
avez  vus  fur  la  côte.  Outre  la  confiance  qu'ils  ont 
au  feu  comme  à  leur  principale  divinité,  il  me  fut 
aifé  de  leur  faire  croire  que  c'étoit  le  feul  moyen 
de  vous  ôter  Tenvie  de  les  attaquer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  monter  au  fommet  des  arbres ,  je  les 
aflùraî  qu'ils  ne  pouvoient  choifir  de  meilleure 
place  pour  vous  înfpirer  de  refitoî.  Mon  efpoin 
«toit  au  contraire  de  faire  naître  votre  curiofité  pat 
jces  flammes  y  &  de  vous  engager  du  moins  à  différée 
votre  départ  jufqu'au  jour  pour  en  découvrir  la 
caufe.  J^étois  à  quelque  dHlance  avec  un  gros  dis 
fauvages ,  lorfque  j*ai  entendu  les  coups  de  fuÛ 
que  vos  gens  ont  tirés  fur  la  montagne.  Ce  qui  a 
eÉfrayé  mortellement  les  fauvages ,  m'a  paru  le 
figne  certain  d'un  heureux  changement  de  for- 
tune. Je  les  ai  quittés  avec  mes  enfans ,  en  leur 
faifant  entendre  que  j'allois  m'expofer.au  péril 
pour  l'amour  d'eux;  mais  bien  fur  de  ne  les  revoir 
|amais,  &  de  joindre  jbicat^t  xslcs  tibé;:ateur;s 
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çue  j'ai  apperçus  effeâivement  à  l'entrée  cLii 

marais. 

Ce  difcours  &  le  témoignage  de  reconnoif- 
fance  dont  il  fut  accompagné,  excitèrent  une 
généreufe  compaffion  dans  le  coeur  des  anglois. 
Ils  ne  changèrent  point  le  deflein  qu'ils  avoienc 
de  partir ,  n'ayant  aucune  raifoii  qui  pût  les  porter 
à  troubler  le  repos  des  fauvages  ;  mais  à  la  prière 
des  efpagnols  y  ils  firent  une  décharge  générale 
pour  avertir  les  deux  valets  qui  étoient  reftés 
dans  les  lÀontagnes ,  de  quel  côté  ils  dévoient 
chercher  leur  maître.  On  les  vit  arriver  peu 
d'heures  après.  Les  fauvages,  félon  leur  rapport ^ 
avoient  été  confternés  au  bruit  qu  ils  avoient 
entendu.  M.  Morton  reprit  le  chemin  de  la  co^ 
lonie  angloife,  où  les  efpagnols  reçurent  toute 
forte  de  civilités  &  de  fecours ,  jufquà  ce  qu'ils 
trouvèrent  Toccafion  de  pafler  dans  lUe  de  Saintn 
Pominguet 
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P'-UNE    BE:LLE 
M   U  SU  L  M  À  N  E.-    ■ 

U  N  jeyçe  gentilhomme  de  Bohême  nommé 
ffer^nit^  ,   étoît  depuis  pliifieurs  années  dans 
IVA:tavage  »  8c  fe  confoloit  pstr  le  bonheur,  de 
plaire  à  la  fille  de  fon  maître  >  qui  ne  lui  avoit 
pas  fait  a(}heter  trop  cher  la  conquête  de  fon 
cœur.  Le  lieu  de  leur  demeure   fe  nonimoit 
Uradifchi  viHedc  Bulgarie*    Yerdinltz  fouténu 
par  Tamour  ^^ijc  p2^  refpérance  qii^il  avoit  d*en- 
gager  fa  maîtrefle  à  .prendre  quelque  jour  la  fuite 
avec  lui,  n'épargnoit  rien  pour  gagner  la  con- 
fiance de  fon  Patron  ;  &  s'étant  apperçu  que  fa 
pafEon^  dominante  étoît  l'avarice ,  il  s*appUquoit 
particulièrement  a  lui  faire  prendre  une  bonne 
Idée  de  fon  économie.   Il  y  réuffit  fi  heureufe- 
ment ,  que  le  turc  après  Tavoir  mis  à  diverfes 
fortes  d'épreuves,  lui  crut  autant  de  conduite 
que  de  fidélité  ;  &  le  prenant  un  jour  à  part,  U 
lui  donna  une  marque  de  confiance  qui  pâroîtra 
fort  étrangp  dans  un  avare.    J*ai ,  lui  dit-il ,  une 
opinion  de  votre  honnêteté  que  je  n*ai  de  cellû 
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tfancun  turc.  D'ailleurs  vous  n'avez  îcî  nî  amwf 
ni  parens^  à  gui  vous  puifCez  fouhaiter  plus  de 
bien  qu'à  moi;  ces  deux  confidérations  me  por<^ 
tent  a  faire  choix  de  vous  pour  une  commiffion 
^'où  dépend  mut  le  repos  de  ma  vie.  Dites-moi 
naturellement  £  je  me  trompe  dans  Tidée  que  j'aî 
de  votre  probité  &  de  votre  zèle.   Verdiiiitz  ré^ 
pondit  d'une ,  manière  capable  de  Taugmenter* 
Auffitôt  le  vieillard  Tembralfâi,  en  lui  donnant 
les  noms  les  plus  tendres  ;  ehfuite  il  le  prit  par  I^ 
main,  &  tournant  plufieurs  fois  la  tête  pour  s'aP- 
furersH  n'étoît  vu  de  perfonhè,  îl  femienàpa* 
_plufieurs  détours  dans  un  cabinet  qui  étoit  ail 
fond  de  fon  appartement,  &  dont  il  duvrît  la 
porte  avec  ùrié  greffe  clé.  Le  lieu  éfok  obfcur^ 
^  la  feule  fenctffe  qui  fervoît  'à  Féclaîrer  étant 
gardée  par  une  grille  fort  ferrée,  il  ne  pàroîflbit 
guère  différent  d*une  prifôn.  Ceft  ici ,  dit  Tavare^i 
que  je  tiens  mon  or  &  mon  argent  renfermés. 
J'en  ai  Jes  fommes  immenfes ,  qui  font  le  finît 
<[e  mon  travail  &  de  mes  épargnes,  i&  contî- 
îiuant  d'ouvrir  plufieurs  armoires ,  il  fit  voira  Ver- 
^initz  des  ricbefles  fans  nombre.  Vous  confefferaî- 
je ,  reprît-il,  ce  qui  manque^  mon  bonheur? 
Je  fuis  troublé  par  la  crainte  de  le  perdre.  Il  me 
faut  quelqu'un  fur  qui  je  puîfle  me  repofer  du 
foin  de  mon  tréfor,  quelqu'un  qui  veille  fans 
^efle  à  le  garder,  qui  m'avertiffe  au  imoîndre 
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brait,  enfin  quelqu'un  dont  la  fidélité  me  délivre 
de  rinquiétude  continuelle  où  je  fuis.  Me  pro- 
mettez -  vous  cette  marque  d'aflFeâdon  ?  Soyez 
$ûr  qu'il  ne  vous  manquera  rien ,  &  qu'après 
mon  argent  vous  ferez  ce  que  j'aurai  de  plus 
cher  au  monde. 

Verdinitz ,  qui  ne  prévoyoit  point  à  quoi  fà 
promeiTe  alloit  l'engager ,  ne  balança  point  à  fà 
lier  par  les  plus  redoutables  fermens.  Le  vieil* 
lard  fort  fatisfait,  renouvela  ceux  qu'il  avoît 
déjà  faits  de  le  récompenfer  au-delà  dd  fes  dé(irs^ 
&  fermant  avec  foin  toutes  les  armoire^ ,  il  em- 
brafla  de  nouveau  fon  efclave ,  lui 'recommandai 
le  fecret  &  le  zèle  »  &  fortit  du  cabinet  dont  i! 
dra  la  porte  auffitôt  fur  lui. 

Cette  furprife  ,  le  plus  bifarre  effet  peut-ctrc 
que  l'avarice  ait  jamais  produit ,  auroît  été  fu- 
nefte  à  Verdinitz  C  fa  fermeté  naturelle  ne  l'eût 
fecouru  ;  car  dans  le  premier  défefpoîr  qu'il  ref- 
fentît  de  s'être  laiffé  tromper  fi  cruellement ,  il 
fut  tenté  de  s'en  prendre  à  lui-même  &  de  f* 
cafler  la  tête  contre  la  porte  qu'il  ne  pouvoît 
ouvrir.  D'un  autre  côté  fon  maître  qui  ne  l'avoir 
peut-être  pas  pris  au  moment  qu'il  fortoît  de 
table,  &  qui,  dans  la  crainte  qu'on  ne  décou- 
vrît fa  route,  attendit  des  heures  favorables 
pour  lui  porter  fa  nourriture  fans  être  apperçu, 
k  laiffa  fi  long-tems  à  jeun,  que  le  feul  manque 
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d'alimens  faillit  à  lui  caufer  la  mort,  L^amour  4 
rhonreur  de  la  folitude ,  la  crainte  de  quelque 
fuite  encore  plus  trifte  dont  il  pouvoit  fe  défier, 
&  dont  il  n'avoit  aucun  moyen  de  fe  défendre  , 
tout  fe  réuniflbit  pour  l'accabler.  A  la  vérité  il 
reçut  au  bout  de  deux  jours  la  vîfite  de  fon 
maître ,  &  quelques  mets  excellens  qui  lui  fu- 
rent préfentés  avec  beaucoup  de  précautions.  Se 
comme  au  travers  de  la  porte  qui  ne  fut  ouverte 
qu'à  demi.  On  Texhorta  en  même  tems  à  la  vigi- 
lance 9  à  la  difcrétion ,  à  la  patience  &  à  mille 
vertus  qu'il  pratiquoit  déjà  malgré  lui.  Il  auroit 
pu  prendre  ce  moment  pour  protefter  contre 
une  violence  à  laquelle  il  n'avoit  jamais  pré- 
tendu confentir.  Mais  comprenant  fort  biea 
qu'il  étoit  déjà  trop  tard,  &  qu'il  ne  pouvoit 
tnême  fe  plaindre  fans  alarmer  fon  avare ,  ic 
par  conféquent  fans  s'expofer  à  quelque  ven- 
geance funefte;  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le 
parti  d'attendre  fa  délivrance  de  la  bonté  du 
ciel  ou  de  quelque  circonftance  favorable  que 
le  tems  pouvoit  faire  naître.  En  effet,  après  plus 
de  quinze  jours  de  ce  martyre ,  il  entendit  pen- 
dant la  nuit  quelque  bruit  à  la  fenêtre ,  &  levant 
les  yeux  vers  ce  fecours  inefpéré ,  il  apperçut  la 
lumière  d'une  petite  lanterne  qu'on  s'efforçoît 
de  faire  paflfer  au  travers  de  la  grille ,  comme 
j^our  examiner  s'il  y  avoit  quelque  çhofe  de 
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ïenFermé  dans  le  cabinet.  Quoiqu'il  ne  lui  fût 
pas  facile  de  diftînguer  le  fon  d  une  voix  qui 
tâchoît  auffi  de  fe  faire  entendre,  il  conçut  qu  on 
étoit  là  pour  le  fervir ,  &  s'étant  approché  ,  (a 
)oie  fut  égale  à  fa  furprife  en  reconnoiflant  fa 
maîtreffe  qui  étoit  au  fommet  d*une  échelle ,  & 
qui  cherchoit  avidement  à  le  voir. 

Elle  eut  toute  la  liberté  de  lui  parler ,  &  lui 
celle   de  l'entendre  ;  mais  la  grille  les  tenoic 
féparés  malgré  eux.  Plomby ,  c'eft  le  nom  qu'elle 
prend  à  la  tête  de  fes  mémoires  »  rendît  compte 
à  fon  amant  de  toutes  les  alarmes  que  fon  ab- 
fence  lui  avoit  caufées.  Elle  s'étoit  livrée  d'abord 
z  mille  noirs  foupçons ,  &  plus  Ingénieufe  à  fe 
.  faire  des  fujets  d'inquiétude ,  qu'à  trouver  des 
raifons  de  fe  raifurer ,  elle  avoit  vécu  pendant 
plufieurs  jours  dans  des  agitations    mortelles, 
jufqu  au  moment  que  fon  père ,  dont  elle  ob- 
fervoit  toutes  les  démarches  ,  ayant  pris  le  che- 
min du  cabinet  avec  les  précautions  d'un  homme 
qui  craint  d'être  obfervé,  &  chargé  d'ailleurs 
de  quelques  alimens  dont  il  s'étoit  fecrètement 
pourvu ,  elle  n'avoit  pas  douté  que  dans  quel- 
qu  Intention  que  ce  pût  être ,  il  ne  tînt  Verdinitz 
renfermé.  Elle  avoit  eu  befoin  çnfuite  du  fecours 
d'un  autre  efclave ,  pour  fe  procurer  une  échelle 
&  les  autres  moyens  qu'elle  avoit  employés.  Il 
étoit  avec  elle ,  &  quoiqu'elle  fît  peu  de  fond 
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for  fa  fidélité ,  elle  avoit  mieux  aimé  s'expoTei 
au  rîfque  d'être  trahie ,  que  de  manquer  une 
occafion  de  s'éclaîrcir  qu  elle  ne  pouvoir  efpérer 

autrement. 

» 

Verdinîtz  raconta  de  fon  côté  à  la  tendre 
Plomby  tout  ce  qu  il  âvoit  fouflFert  dans  fa  foli- 
tude ,  &  de  quelle  manière  il  y  avoît  été  con- 
duit. Dans  la  joie  qu'ils  reffentoient  de  fe  voir  ,, 
ils  fe  flattèrent  que  l'amour  ne  laifTeroit  pas  leur 
bonheur  imparfait ,  te  qu*à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  ils  treuveroîent  quelque  moyen  de  forcer 
la  grille.  Ce  fut  leur  feule  occupation  pendant 
plufieurs  nuits  ;  mais  lorfque  l'ouvrage  étoit  déjà 
fort  avancé  &  que  l'amant  attendoit  l'heure  où 
fa  maîtrefle  avoit  compté  de  le  finir ,  il  fut  extrê- 
mement furpris  de  voir  paroître  fur  l'échelle  au 
lieu  d'elle,  l'efclave  dont  elle  avoît  employé 
les  fecours.  Il  apprît  de  lui  que  fa  maîtrefle  avoit 
été  mariée  le  même  jour,  fuivant  l'ufage  des 
Turcs ,  c'eft-à-dire ,  fans  avoir  été  prévenue  ;  Se 
qu'elle  venoit  d'être  livrée  à  fon  mari  qui  étoit 
le  gouverneur  de  Hradifch.  En  quittant  néan- 
moins la  maifon  de  fon  père ,  elle  faifoit  dire  à 
Verdinîtz  que  ce  n'étoit  point  fans  un  mortel 
déplaîfir  qu'elle  fe  voyoit  forcée  de  céder  à  la 
violence  ;  qu'elle  raîmeroit  toujours  ;  qu'elle 
dlfputeroît  long-tems  les  droits  du  mariage  au 
gouverneur,  &  quelle  Texhortoit  i  fe  hâter. 
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Ivec  lè  fecQurs  de  Tefclavç ,  de  fe  fauver  de  fa 
prifon  ^  pour  Talder  à  fe  mettre  eUe  -  même  en 
liberté.,  çe^  qui  lui  feroit  peut-être  plus  fàci)^ 
que  dans  k  maifon  de  fon  père ,  ou  ce  qui  étoit 
du  moins  beaucoup  plus  néceflâiire  &  plus  pref* 
fant. 

II  en  feHoît  bien  moins  po,ur  portçr  Verdinitz 
à  tout  entreprendre.  La  grille  ne  réfifta  pas  long- 
tems  à  des  efforts  animés  par  J^amour  &  par  la 
jaloufîe.  Mais  au  moment  qu  it  fe  vit  libre  &  prêt 
?  fortir,  il  fut  arrêté  par  un  fcrupule  embarraf» 
fant.  Il  fe  voyoit  au  milieu  d  un  aoiàs  prodigieux;: 
d*Qr  &  d*argent  >  qui  ne  lui  appartenoît  point  i 
la  vérité ,  mais  auquel  fa  maîtrefle  devoit  avoir 
part  un  jour  par  le  droit  de  fa  naiffance.  Il  étok 
chargé  par  elle-même  de  travailler  à  fa  liberté  , 
&  fans  argent  on  ne  réuffit  point  dans  fes  entreh 
prîfes.  C'étoit  pour  elle  en  un  mot  'qull  alloit 
s'employer  :  ne  lui  étoIt  il  pas  permis  d'emporter 
une  fomme  cpnfîdérable  pour  h  tirer  d'embar- 
pas ,  &  pour  le  dédommager  de  toutes  les  efpf* 
rances  auxquelles  elle  feroit  oblig<ée  de  renoQr 
cer  en  prenant  la  fuite  avec  lui  ?  Ces  rédeicioi)s 
Tagitèrent  long-tems.  Il  ne  lui  étoit  pas  plqs 
di&cile  de  forcer  une  ferrure  que  la  grille.  Les 
inftrumens  étoient  entre  fes  mains.  Cependant 
fa  générofité  naturelle  fut  la  feule  loi  qu*il  fuivit. 
A  quelque  fort  que  Tamoûr^  la  fortune  pufleat 
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le  réferver ,  il  réfolut  de  mériter  leurs  faveurs 
par  les  voies  de  l'honneur  &  de  la  vertu.  .  En 
s*attachant  à  cette  réfolution ,  il  prit  le  parti  de 
defcendre  promptement  pour  fortir  de  la  maifon 
avant  la£n  de  la  nuit ,  &  il  recommanda  à  Tef- 
clavc  qu'il  laiflbit  après  lui ,  de  remettre  la  grille 
&  réchelte  en  fi  bon  ordre  qu*on  ne  pût  du  moins 
s'appercevoir  tout  d'un  coup  de  fa  fuite. 

Malheureufement  celui-ci  n*eut  pas  h  même 
délicâteffe.  A  peine  fe  vit-  il  feul ,  que  n^  dou- 
tant pas  ,  fur  les  foupçons  qui  ne  manquent  point 
de  fe  répandre  dans  la  maifon  d'un  avare ,  que 
le  lieu  où  il  étoit  ne  contînt  le  tréfor  de  fon 
maître  ;  il  ne  put  réfifter  à  l'envie  de  s'enrichir 
par  un  vol  dont  il  s'imagina  qu'on  ne  pourroit 
jamais  Taccufer,  Il  força  plufieurs  armoires.  Un 
peu  de  diligence  l'auroit  peut-être  mis  à  couvert; 
mais  l'avidité  de  tout  voir ,  &  celle  de  rendre 
fa    charge    plus  riche  en    choififlant  ce   qu'il 
croyoit   remarquer   de    plus  précieux ,  l'arrê- 
tèrent fi  long-tems  ,  qu'il  fut  furprîs  par  le  turc. 
Cet  avare  ,  à  qui  fa  paflîonne  permettoit  jamais 
de  jouir  d'un   fommeîl  tranquille,  s'éveilla  au 
milieu  de  la  nuit,  &  fans  autre  motif  que  le 
penchant  continuel  qu'il  avoît  à  la  défiance  ,  il 
lui  prit  envie  de  fe  promcilér  jufquà  la  porte 
de  fon  cabinet.  Prêtant  l'oreille  au  moindre  bruit  j 
il  entendit  bientôt  qu'il  fe  faifoit  du  rfiouvement 
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Bans  fes  cfpècés.  Il  ouvrit  brufquement  la  porte, 
&  fa  préfence  glaça  de  frayeur  le  miférable 
efchve» 

Il  n*eut  pas  de  peine  à  fe  faldr  de  lui.  Dans 
le  premier  tranfport  de  fa  rage ,  il  auroît  eu  aflez 
de  force  pour  Tétrangler  de  fes  propres  mains  , 
s*il  n*eût  voulu  connoître  fes  complices.  Il  fe 
croyoit  volé  jufqu*au  dernier  fou ,  &  quoiqu*il 
tfapperçût  point  Verdinitz ,  il  s'imagina  d'abord 
qu'étant  de  concert  fans  doute  avec  celui  qu'il 
tenoit ,  il  avoit  déjà  pris  la  fuite  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  proie.  Cependant  après  bien 
des  marques  de  fureur,  &  des  interrogations 
fans  ordre  9  il  comprit  par  les  réponfes  du  cri- 
minel qu'il  étoit  moins  malheureux  qu'il  n^avoît 
cru,  &  qu'il  n'avoit  pas  fait  la  moindre  perte. 
Cette  aflurance  l'ayant  rendu  plus  tranquile ,  il 
fe  fit  raconter  toutes  les  cîrconftances  de  l'aven- 
ture, &  Tefclave  qui  n'avoit  pas  d'autre  ref- 
iburce  que  la  (încérîté  pour  fauver  fa  vie ,  liiî 
confeifa  non-feulement  le  deffein  qu'il  avoit  eu 
de  le  voler,  mais  encore  la  fuite  de  Verdinitz, 
fes  liaifons  avec  Plomby ,  &  l'ordre  qu'il  avoit 
reçu  d'elle  de  l'enlever  s'il  pouvoit  à  fon  mari. 
Cette  déclaration  n'eut  point  l'effet  que  VtÇ- 
clave  en  avoit  efpéré.  Il  fut  ^empalé  dès  le 
lendemain, 

Yerdinitz  apprit  bientôt  fon  trifte  fort ,  &  les 
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recherches  que  fon  maître  faifpit  {K>ur  le  décote* 
vrir  ;  nouveau  fujet  de  frayeur  >  q^i  >  <Î3ns  un^ 
ame  vulgaire  ,  auroit  éteint  tout  à  la  fois  le  cou- 
irage  &  l'amour.  Cependant  pour  ne  p^  donner 
|iQ,e  idée  trop  afFreufe  de  fa  (ituation  y  il  ne  faut 
pas  remettre  plus  long  temps  à  déclarer  qu'il  iut 
foutenu  par  deux  circonftances  extrêmement  fa- 
vorables. L  une  étoit  le  fond  qu'il  pouvoit  fairç 
fwr  l'amitié  d*un  riche  négociant  de  Hradîfch  , 
iugitif  de  Bohême,  qui  l'avoit  toujours  traitç 
moins  en  efclave  qu'en  homme  d'une  confidé-^ 
iratîon  dîftînguée  dans  leur  patrie  commune  ^  Sç 
fh^z  lequel  il  s'étoît  réfugié  après  s'être  échappç 
4u  cabinet  de  fon  maître.  Sa  vie  étoit  non-feu- 
leçqen^  ^  couvert  dans  une  maifon  fi  sûre ,  mais 
il  avait  encore  l'avantage  d^étre  informé  de  tou-- 
|e^  l^s  démarches  de  fon  maître ,  &  de  pouvoir 
9mQ  régler  les  fiennes.  L'autre  reflburce  étoit 
4e  pouvoir  fe  figurer  avec  raifon  qi|e  quelques 
âvepx  que  fon  maître  eut  pu  t^rer  de  Tefclav^ 
i)ii'H  avoit  fait  punir.,  il  n'y  en  avoit  point  qui 
put'tourner  à  fa  hontfe ,  ni  le  faire  accufer  d'up» 
autre  crime  que  d'avoir  pris  la  fuite.  Et  quand 
il  auroit  pu  craindre  que  fa  tendreffe  pourPlonv 
by,  &les  defleins  qu'il  avoit  fur  elle  ne  fuflent 
eonaïus  de  fon  père,  il  s'imaginoit  bien  que  ce 
ne  font  pas  là  de  ces  lumières  qu'on  fe  hâte  d^ 
communiquer  à  un  mari ,  &  par  conféquent  qu'il 
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H^voit  rien  de  plus  dangereux  à  redouter  de  la 
part  du  gouverneur,  ni  plus  de  difficultés  àvsdnr 
cre  dans  Tentreprife  qu'il  méditoît. 

Les  femmes  des  Turcs»  dans. la  Bulgarie ^ 
tirant quelqu  avantage  du  voiiinage des  chrétiens» 
font  beaucoup  moins  reflTerrées  que  dans  le  feiii 
de  la  Turquie,  &  leurs  demeures  même  ne  font 
pas  fi  inacceffibles ,  qu  un  voyageur  curieux ,  qui 
s'attire  un  peu  de  confidération  »  n'obtienne  quel* 
quefois  la  liberté  d'y  pénétrer.  Il  eft  vrai  que 
ces  faveurs  s^accordent  rarement ,  &  jamais  fans 
la  préfence  du  makre;  mais  il  fe  trouve  quantité 
de  riches  Turcs  qui  affeâent  de  fe  relâcher  de 
la  févérité  mufulmane,  pour  faire  connoître  i 
leurs  voifins  que  la  politefle  &  le  goût  de  la  fo- 
ciété  ne  font  pas  des  vertus  ignorées  parmi  eux. 
Ue-là  vient  communément  que  dans  toutes  les 
provinces  frontières  les  cfclaves  chrétiens  font 
traités  avec  beaucoup  ,  moins  de  rigueur  qu^ 
idans  des  lieu^  plus  éloignés.  On  en  ajoute  une 
autre  raifon ,  qui  e{{  la  crainte  que  les  chrétiens 
n'ufent  de  repréfailles  dans  le  même  cas»  Quoi-* 
qu'il  en  foit ,  le  gouverneur  de  Hradifch ,  loin  de 
pafler  pour  un  h  omme  dur  &  farouche ,  s'étoit 
fait  la  réputation  de  recevoir  les  étrangers  avec 
beaucoup  d'humanité» 

Ce  fut  fur  cette  connoiflance  que  Verdinitx 
forma  le  plan  qui  devoit  fervir  à  la  liberté  de  fa 
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maîtreffe.  Il  le  communiqua  à  fon  hôte^  fart^  ftf 
fecours  duquel  il  ne  pouvoit  Texécuter.  Il  faut 
remarquer  que  la  longueur  de  fon  efclavage  étoit 
moins  TefFet  de  la  néceffité  que  de  Tamour;  car 
ayant  été  fait  prifonnier  dans  le  cours  de  la 
guerre ,  &  fon  premier  maître  l'ayant  vendu  à 
Hradîfch,  il  n'étoit  pas  d'un  pays  fi  éloigné 
iju  11  n'eut  pu  donner  de  fes  nouvelles  à  fa  fa- 
mille ,  &  faire  venir  aifément  le  ^^îx  de  fa  ran- 
çon ,  s'il  n'eût  trouvé  dans  les  charmes  &  dans 
la  tendreffe  de  Plomby  une  raîfon  aflez  forte 
pour  l'arrêter.  Il  s'étoit  ouvert  fur  fa  naiflance  & 
fes  richeffes  à  l'ami  chez  lequel  il  s'étoit  retiré  , 
&  cette  confidence  n'avoit  pas  peu  fervî  à  lui 
afllirer  fon  affedion  &  fes  fervices.  Il  continua 
-donc  de  lui  ouvrir  fon  cceuf  &  de  lui  demander 
Taffiftance  qui  convenoit  à  fon  projet.  C'étoît 
de  lui  faire  fecrètement  un  équipage  de  voya- 
geur ,  digne  d'une  «perfonne  de  fa  naiflance ,  & 
de  le  conduire  à  quelque  diftance ,  dans  un  Heu 
détourné ,  où  il  l'iroit  prendre ,  &  d'où  il  revien- 
•  droit  dans  la  ville  avec  des  marques  de  diftinc- 
tion  &  d'autres  foins  qui  ne  permettroient  pas 
de  le  reconnoître  pour  un  efclave.  Il  n'y  avoit 
de  difficulté  qu'à  trouver  des  domeftiques.  Bo- 
hémiens 5  qui  puff^t  favorifer  ce  déguifement. 
Un.obftâcle  fi.infurmontable  fuffifoit  pour  ren- 
verfer  toutes  ces  vues,  lorfquele  négociant  qui 
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Vouloît  le  fervîr  à  toute  forte  de  prix  ,  &  fe  mé- 
nager fon  amitié ,  Tunique  moyen  qui  pût  le 
faire  rentrer  dans  fa  patrie ,  lui  ofirit  hardiment 
de  fe  déguifer  lui-même  en  domeftique ,  de  faire 
déguîfer  de  même  fa  femme  avec  fon  fils  ,  & 
une  de  fes  filles  ^  qui  étoient  les  feuls  de  fes 
enfans  affez  âgés  pour  cette  entreprife ,  &  de 
l'accompagner  ^  au  rifque  de  tout  ce  qui  pour^ 
roit  leuf  arriver.  II  n'y  mît  que  deux  conditions  ; 
Tune  9  qu'il  fe  logeroit  dans  le  quartier  de  la  ville 
le  plus  éloigné  de  fa  maifon  ;  l'autre  ,  que  cette 
mafcarade  ne  dureroit  pas  plus  de  dix  jours  ^ 
parce  qu'il  comptoit  de  faire  paflèr  pendant  ce 
tems-là  fon  abfence  pour  une  promenade  qu'il 
feroit  avec  une  partie  de  fa  famille  dans  quelques^ 
villages  voifîns. 

Verdinitz ,  moins  prudent  que  brave  &  hon-^ 
nête  3  accepta  cette  propofition  avec  des  tranf^ 
ports  X  de  reconnoilTance ,  &  pour  donner  pluf 
de  vraiCemblaQce  à  la  qualité  de  voyageur  Bo-^ 
hêmien  qu'il  vouloît  prendre  en  fe  préfentant  av. 
gouverneur;  il  fit  quelques  lettres  de  recom-j 
mandation ,  fous^  divers  noms,  connus  à  Hra- 
difch.  Elles  étoient  adreifées  à  plufieurs  per^ 
fonnes  dont  le  négociant  cofinoîflbit  les  affaires  f\ 
&  comme  on  ne  leur  demandoit  que  de  fimples; 
civilités  pour  unhom^e  de  diftinâion  qui  voya-, 
|;eoit  dans  leur  pays  par  cwiolité  &  par  çitime ,! 
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ils  fe  flattèrent  tous  deux  qu'un  artifice  fi  mnd* 
cent  ne  pouvoit  entraîner  de  fuites  fâcheufcs. 
L'équipage  ne  devant  confifter  qu'en  habits 
propres  &  en  chevaux  de  quelque  apparence  , 
le  négociant  &  fon  fils  difposèrent  aifément  tout 
ce  qui  de  voit,  le  compofer. 

Enfin  9  les  mefures  étant  prifes  avec  toute  la 
(ageflè  qui  pouvoit  entrer  dans  un  deflein  fi  témé* 
raire ,  V.erdinitz  arriva  au  milieu  du  jour  à  la  porte 
de Hradifch ,  vêtu  fiiivant  lufage  de  Bohême , 
&  fuivi  de  (es  quatre  confidens  qui  pafsèrent 
d'abord  aifément  pour  les  gens  de  fa  fuite. 
Quoique  la  dernière  paix  fut  conclue  depuis 
quelques  mois  »  il  fut  obligé  d'attendre  long* 
tems  les  ordres  du  gouverneur ,  auquel  on  an* 
nonça  fon  arrivée.  Cependant  la  crainte  que  ce 
premier  obftacle  avoit  pu  lui  caufer  y  fut  bientôt 
difiipée  par  les  careffes  &  les  civilités  du  gouver^ 
neur  même,  qui  prit  la  peine  de  venir  au*devant 
de  lui.  Comme  il  parloit  facilement  la  langue 
turque  ^  &  qu'il  ne  donnoit  point  d'autre  motif 
à  fon  voyage  que  l'inclination  particulière  qu'il 
avoit  pour  la  Turquie  ^  il  reçut  dès  le  même  jour, 
en  jnarques  de  cofifidération  de  tout  ce  qu'il  y 
ftVoit  dlioétfétes  gens  dans  la  ville.  Son  maître 
fot  un  des  plus  empreifës  à  le  voir  :  il  foutînt  toutes 
ces  vifîtes,  avec  beaucoup  de  hardieffe  &  de 
kônheuf  ^  &  le  négociant  ne  joua  pas  moins 
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iieureufeiïiènt  fon  rôle.  Le  gouverneur,  ga- 
gné particulièrement  par  fes  flatteries  ,  lu! 
promk  de  lui  faire  voir  dès  le  lendemain  tout 
ce  qui  pouvoit  fatisfaire  la  curiofité  d'un  étran-' 
ger.  Il  lui  montra  effeâlvément  les  plus  beaux 
endroits  de  la  ville,  &  mille  chofes  que  Verdinitz 
avoit  eu  le  tems  de  connoître  auffi  bien  que  lui» 
JD  ne  parloit  point'  de  fcs  femmes.  L'impatience 
prit  au  bohémien,  &  dès  le  même  foir  il  réfolut 
de  fe  procurer  le  jour  fuivant  la  vue  de  Plomby  ^ 
&peut-€tre  de  l'enlever. 

Comme  il  n'avoit  confenti  à  prendre  la  femme 
&  la  fille  du  négociant  à  titre  de  domeftiques  ^ 
que  pour  dohner  un  peu  d'éclat  à  fon  arrivée  , 
te  qu'il  avOit  étéd'avis,  avec  leur  père,  de  feindre 
dès  le  premier  jour  qu'elle  fe  tr6uvoit  mal  de  la 
fatigue  du  voyage,  pour  en  prendre  occafîoa 
de  les  faire  demeurer*  tranquillement  dans  le 
€aravanferail  où  il  s'étoit  logé ,  il  lui  propofa  de 
les  renvoyer  à  fa  maifon ,  mais  de  permettre  qu'il 
fît  voir  auparavant  fa  fille  au  gouverneur.  Cette 
propofîtion  étoit  bizarre.    Cependant  l'autre, 
déjà  trop  engagé  pour  s'y  oppofer  long-tems,  fc 
paya  de  Texpiication  que  Vecdinitz  lui  donna  de 
fon  deffeîm'C'étoit d'apprendre  au  gouverneur, 
avec  un  air  de  confidence  ^  qu'il  avoît  avec  lui 
une  ma&rèfle  chérie,  qu'il  s'étoit  ptopofé  de 
mener  dans. tous  fes  voyages;  mais  que  U 
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dfficulté  des  voitures  commençant  à  Teffrayeri 
îl  penfoît  à  la  laifler  à  Hradifch  où  il  la  repren- 
droit  à  fon  retour  ;  &  comme  il  n*étoit  pas  naturel 
qu'elle  pût  demeurer  feule  dans  un Caravanferail, 
il  vouloit  le  prier  de  lui  donner  un  aCle  dans 
fon  férail ,  ne  doytant  pas  que  $*U  étoît  honiïcte 
homme  il  ne  lui  accordât  volontiers  cette  faveut 
pour  l'obliger  5  &  que  s'il  ne  ï'étoît  pas ,  il  ne  fût 
porté  à  la  lui  accorder  de  même,  dans  Tefpérance 
de  tirer  quelque  parti  d'une  jeune  perfonne  qu'on 
livroit  volontairement  entre  fes  mains,  Verdînitx 
efpéroit  encore  qu'avec  les  précautions  qu'il 
vouloit  prendre,  il  feroit  împoflîble  augouver-^ 
neur  de  diftinguer  les  traits  d'une  fille  qu'il  alloit 
lui  faire  voîr'^én  habit  d'homme;  &'fon  projet 
étant  de  fe  revêtir  auffitôt  lui-même  d'un  habit  de 
femme  ^  &  de  fe  faire  porter  au  férail  à  fa  place  , 
îl  fe  flatta  de  conduire  fi  heureufement  fon  entre- 
prife  5  avec  d'autres  artifices  dont  il  fe  réfervoir 
l'exécution,  que  ni  lui»  ni  le  négociant  »  ni  f» 
famille  n'auroient  à  craindre  aucun  danger. 
^  En  effet,  ayant  déclaré  le  lendemain  qu'il 
devoit  partir  la  nuit  fuîvantô ,  il  propofa  au  gou- 
verneur, après  s'être  promené  avec  lui  un  partie 
du  jour,  de  paifer  par  fon  Caravanferail;  & 
lorfqu'il  en  fut  à  peu  de  diftance ,  il  lui  expliqua 
tout  ce  qu'il  avoit  médité.  Celui-ci,  loin  de  fe 
faire  preflfer,  accepta  fes  propofitions  avec  joie. 

Il 
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31  ^ît  là  jeune  perfonne  darts  un  lieu  où  Vobfcurité 
aVoît  été  ménagée ,  &  cJuôiquVUe  n'eût  point 
tôut-à-fait  chartgé  d'habit  j  on  avoît  eu  foin  de 
lui  faire  prendre  une  poftufe  &  quelques  autreâ 
marques  qui  falfoîent  rècônnoître  fort  fexe.  Cette 
Vîfite  d'ailleurs  rte  dura  qu'un  nioment.  Verdirtitz 
après  l'avoir  recommandée  aU  gouverneur 
comme  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  ajouta  quHl 
lui  feroit  prendre  l'habillement  du  pays ,  &  que 
pour  troiîiper  les  curieux  il  la  ferôit  pôùter  aa 
/erail  dans  la  nuit.  Les  adieux  fe  firent  à  l'inftant» 
Le  négociant  avoit  préparé  tout  ce  qui  étoît  *né- 
ceflairé  pout  cette  nouvelle  fcène.  Verdinitz  ^ 
déguîfé  en  femme,  &  le  voile  mufulman  fur  la 
.tête  5  fe  livra  à  deux  porteurs,  tandis  que  la  fille 
dont  il  alloît  faire  le  perfonnage ,  tâchoît  de  faire 
le  fien,  en  fe  mettant  à  la  tête  de  fon  équipage, 
&  en  fortant  de  la  ville.  Elle  n'eut  pas  de  peine 
à  regagner  fa  malfon  ,  où  elle  reparut  le  lende- 
main fort  tranquillement  avec  le  refte  de  Ùl 
famille. 

Aînfi  le  téméraire  bohémien  fe  trouva  feul  à 
foutenir  tout  le  poids  de  fon  entreprife.  Il  arriva 
à  la  porte  du  férail ,  où  le  gouverneur  n'avoît  pas 
manqué  de  donner  des  ordres  pour  le  recevoir. 
Quelques  vieilles  femmes  qui  étoîcnt  à  l'attendre, 
le  conduîfirent  dans  un  appartement  où  elles 
l'afllu-èrent  qu*il  feroît  fervî  avec  toutes  fortes  dâ 
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foins.  Il  aSfeda  d  y  donner  quel^uçs  marques  d^ 
trifteffe  &c  d'eanui.  Oiî  lui  promit  que  le  gou- 
verneur ne  tarderoit  point  à  venir  le  cqnfolei: 
lui-même,  C'étoît  fa  principale  crainte  ;  mais 
comme  il  avolt  prévu  cet  embarras ,  il  déclara 
naturellement  qu  il  étoit  réfolu  de  ne  voir  aucun 
Somme ,  &  que  malgré  toute  la  reçonnoiflance 
dont  il  fc  croyoit  redevable  au  gouverneur ,  il  ne 
recevroît  pas  fa  vifite  jufqu'au  retour  de  celui  qui 
Tavoit  mis  en  dépôt  d.an$  fa  maifon.  Cette  ré- 
ponf©  qui  fut  portée  fur  le  champ  au  gouverneur 
lui  caufa  de  Tétonnement  &  de  l'admiration.  Il 
parut  bientôt  que  fon  deflein ,  en  le  recevant , 
avoit  été  de  le  faire  fervir  à  fes  plaifîrs  :  mais  cette 
affedation  de  fageffe  à  laquelle  il  ne  s'étoit  point 
attendu,  l'obligea  dç  fufpendre  fqs  défîrs,  pour* 
examiner  du  moins  fi  elle  étoit  fincçrç.  Cependant 
îl  fit  donner  ordre  à  toutes  fes  fçmmçs  4c  voir  & 
de  careiFer  l'étrangère  comme  unç  perfonne  qui 
devoit  être  quelque  tems  leur  compagne.  La 
curiofité,  lobéiflance ,  le  défir dé s*amufer ,  les  y 
conduifit  prçfque  toutes»  Plomby  fut  la  feule  qui 
ne  jugea  point  à  propos  de  paroître. 

Cette  aimable  &  fière  Plomby  avoit  caufç 
<îepuis  fon  mariage  de  cruels  chagrins  au  gou- 
verneur. Il  n*avoît  point  encore  obtenu  d*elle  ce 
qu'une  femme  ne  refufe  point  à  fon  mari,  &  fou 
*défefpQÎr  étoit  de  n'^n  p  :int  deviner  la  eauf^t 
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Il  ftoît  vieux ,  c-çn  étoit  peut-être  une  ;  mais  elle 
m  avoit  Ûq  plus  fortes  ^  qui  étoient  fa  tendrelle 
pour  Vexidioita:  &  le  (buvenir  continuel  qu'elle 
Gonfervoit  4^  l^  fienne*  Dans  certains  momens 
elle  ainoit  tellement  irrite  ion  m^ri  par  fa  réSf- 
tance»  qu'il  avoit  été  tenté  plus  d'unie  fois  de  }a 
f  çnvoy^  chn  fon  père  ^  &  qu  il  Ten  avoit  me- 
B^eét*  £Ue  >  qui  ne  défiroit  rien  avec  tant  d'ar- 
4^W  »  $Worçoit  de  plus  en  plus  de  lui  déplaire 
par  tou9  k9  témoignages  de  haine  &  de  mépris 
S^'olk  p$>uyoit  $'iiP4giner.  Ce  £ut  afiez  de  Tordre 
^y^ttf  l^ut  dp  traitejr  civilement  Tétrangère^ 
pQtfr  bîfâlrf  prf^Pére  l^rofolution  de  ne  lui  rendra 
aucuns  ù^ifl^  »  1^  çe  feul  motif  l'empêcha  de  vo|c 
Ve?4JnÂii7  kfoî^  ^mvic.  Mais  enûiite  étant  venue 
^  pçnfj^  qHg  ç  étoit  p^ut  -  être  quelque  belfc 
efçlave ,  qyi  poiirro]t  faiie  perdre  heureufement 
à  (on  ux?^\  ce  qu^  luÂ  r^fljptf  cfatfisâiQn  pi)ur  etk  » 
il  n'ein  £^llpt  pa$  d^v^^ge  ppyjp  lui  faire  fodbaiter 
de  la  çQUAQ^re.  Eue  ejnra  (aule  dans  la  chambra 
de  Yerd^it?  ^i  ^v<^c  de  fqiU.«s  difpQfitions  à  garder 
la  foi  çonjqgaie.  l\s  f<^  r^cawur^st  au  premier 
OQupsifi'cçji^.  if.  dw^  les  prengiiers  traofports  elle 
eut  ppi^r  foQ  99ii0^  dfs  complaifances  qu  elle 
n'avpit  poinf  epgQje  .eues  pour  fon  mari. 

P^  le  mc9^  \Qi^x  ils  délibérèrent  fur  les 
mQ}^e&3  de  ^$tçç  If  ur  liberté;  mais  Texécution  de 
touti^e^^lje^  oji^ifjig  ^eYc^dkûtz  avait  fdfQg  avec 
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le  négociant  fe  trouva  retardée  par  des  obftadef , 
,quî  venoient  de  la  difpoCtion  intérieure  du  féraiL 
II  avoît  compté  mai- à-propos  que  les  femmes  dtx 
gouverneur  étoient  libres  de  fe  promener  au 
jardin  pour  y  prendre  Je  frais  pendant  la  nuit ,  & 
que  le  négociant  fe  trouvant  de  l'autre  côté  du 
mur,  avec  deux  échelles  &  fe  fecours  de  fon  fils, 
il  lui  feroit  facile  de  profiter  de  Tobfcurité  pouc 
dérober  fon  entreprife.  Il  devoit  reprendre  auflî- 
-tôt  rhabit  de  fon  fexe ,  &  le  faire  prendre  auflî 
à  la  compagne  de  fa  fuite,  pour  fe  rendre  en^ 
iemble  à  la.maifon  du  négociant,  où  rien  n*auroit 
pu  les  troubler  jufqu  a  ce  qu*ils  euffent  trouve 
•quelque  moyen  de  fe  retirer  en  Bohême. 

Malheureufement  la  partie  du  jardin  où  les  s 
femmes  avoient  la  liberté  de  fe  promener ,  étoît 
féparée  par  un  treillage  fort  épais ,  de  celle  qui 
touchoît  au  mur.  Cette  clôture  ne  pouvoit  pas 
être  forcée  aifément,  ni  tout  d  un  coup.  S'il 
n'avoit  fallu  que  de  la  patience  pour  s'^en  procurer 
loccafion  &  les  moyens  ,  un  peu  de  retardement 
n'étoit  pas  une  fi  forte  raifon  de  s*alflîgcr:  mais  il 
reftoît  deux  affreux  fujets  de  crainte,  contre  lef- 
quels  il  fembloît  que  le  courage  &  Tadrefle 
n'avoient  aucune  reflburce.  L'un  étoit  la  diffi- 
culté de  faire  favoir  au  négociant  par  quel  obs- 
tacle on  fe  trouvoit  arrêté ,  &  de  l'avertir  du  jour 
où  Ton  feroit  parvenu  à  le  furmonten  L'autro  j 
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incomparablement  plus  terrible  ,  ëtoit  la  barbe  de 
Verdinîtz,  qui  croîflbit  à  Vue  dœil,  &  quil  étoit 
împoflSble  de  cacher. 

La  grandeur  de  ce  dernier  péril  obligeant  d'y 
donner  les  premiers  foins ,  Verdînitz  penfoit 
déjà  à  s'écorcher  plutôt  le  vifage  qivà  fe  trahir  par 
une  difficulté  (î  légère.  Cependant  comme  c*eft 
1  ufage  des  femmes  turques  de  fe  faire  rafer  une 
partie  de  la  tête ,  Plomby  ne  défefpéra  point  de 
pouvoir  dérober  quelques  rafoirs  aux  efclaves  qui 
la  fervoient.  Elle  s'y  employa  auflîtôt  fi  ardem- 
ment, qu'elle  y  réuflît  avant  la  fin  du  jour.  Son 
amant  fe  trouva  aînfi  d'autant  mieux  à  couvert , 
qu'aflFedant  de  porter  les  cheveux  longs,  pour 
marquer  que  dans  l'abfence  de  celui  qu'il  feîgnoit 
de  regretter,  la  douleur  le  rendoit  indifférent 
pour  la  propreté  &  la  parure ,  les  traces  de  fa 
barbe ,  qui  n'étoit  pas  d'ailleurs  plus  épaifle  qu'il 
ne  convenoit  à  fon  âge ,  paroiffoient  moins  après 
avoir  été  rafée ,  que  s'il  eût  été  obligé  de  fe  faire 
rafer  auflî  la  tête. 

Les  deux  amans  n'eurent  point  d'autre  peine 
àefliiyer  pendant  quelques  jours,  que  celle  d'être 
fouvent  troublés  par  les  femmes  du  gouverneur , 
qui  vouloient  jouir  comme  Plomby  de  la  com- 
pagnie de  l'étrangère.  Le  foîr  ils  ne  manquoient 
pas  de  fe  rendre  au  jardin ,  &  trouvant  toujours 
quelijue  prétexte  pour  fe  retirer  à  l'écart,  ils 
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cherchoîént  au  long  du  treillage  quelqu'ertdroît 
qui  Rit  moins  difficile  à  forcer,  pour  s*ouvrîr  tôt 
ou  tard  un  paflage.  Verdinitx  ett  découvrît  un  , 
qui  étoît  couvert  fort  heureufeiiient  par  le  feuil- 
lage dun  arbtîfleau.  Le  bois  lui  eti  parut  adcz 
pourri  pour  ne  pas  réfîfter  long-tems  à  Teffort  de 
(es  mains.  Chaque  nuit  il  arrachoit  quelque  mor- 
ceau, &  bientôt  il  eut  fait  un  trou  ^Sèi  large 
pour  y  paflef  eh  rampant  contre  terre. 

Mais  que  leur  fervoît-il  de  pouvoir  gagner  le 
mur ,  s'ils  n*étôient  pas  certains  dy  trouver  le 
négociant  avec  les  fecours  néceflàite^  pouf  les 
délivrer  ?  La  fortune  veillôk  auffi  pouf  eux  di  ce 
côté-là*  Un  jour  qu'ils  étaient  enfemUe  &  Qu'ils 
fe  lîvroiènt  à  leurs  inquiétudes ,  on  leur  annonça 
un  marchand  étranger ,  qui  avoit  été  introduit 
au  férail  pour  vendre  divers  bijoux  au  gouver- 
neur &  à  fes  femmes ,  &  qui  leur  fat  préfenié, 
comme  il  Tavoit  été  à  toutes  le$  autres.  Le 
foin  que  le  négociant  aVoit  pris  pour  te  déguîtêr  j 
n'empêcha  point  Verdinîtz  de  le  i-ecoAnoître. 
Il  fe  ménagea  avec  lui  un  moment  d'entretien. 
C'étoît  affez  pour  convenir  de  h  nuit  &  de  Theure 
où  les  échelles  &  les  autres  fecôUfô  devôieôt  étire 
au  pied  du  mur.  Le  lèle  dû  néfocfem  ne  fur- 
prendra  perfonne ,  fi  l*oft  fe  fouvient  (Qu'avec  le 
motif  de  Tamîtîé ,  il  avoit  celui  de  Tintérêt.  Il 
promit  d'ctre  cxa^  &  fiâèle.  Riieii  hQ  ^a^oiCToît 
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pTu^  capable  de  retarder  refpérance  des  deux 
amans. 

Cependant  elle  Fut  ruinée  par  un  maffieur  plus 
cruel  [que  tous  ceux  qu'ion  a  lus.  L'après-midi 
qui  précéda  la  nuit  marquée  pour  TévaGon  ,  Ver- 
dinitz  &  Plomby  s  entretenoîent  agréablement 
dans  une  fi  douce  attente ,  &  leur  adrcfle  leur 
avoit  Tait  trouver  divers  moyens  d'écarter  les 
autres  femmes ,  lorfqu  un  efclave  «  qui  leur  étoît 
attaché,  ïans  être  tout-à-ïait  dansteur  confidence , 
vint  doucement  les  avertir  que  te  gouverneur 
était  dans î'antî- chambre  aies  écouter,  &  qu'it 
paroïffbît  priêter  ToreiUe  avec  la  dernière  atten- 
tion. Ils  îe  crureïit  percîus.  Sans  être  ffirs  qult 
leur  fut  rien  échappé  d^affez  cTaîrpour  faire  con* 
noître  leur  fecret  &  leur  deflfein ,  ils  ne  doutèrent 
pas  q^ue  cette  curiofité  du  gouverneur  ne  vînt 
d'une  défiance,  qui  devoît  avoir  quelque  fonde- 
ment, &  quun  mot  n'eût  fuffi  par  conTéquent 
pour  fes  trahir.  Dans  le  premier  trouble,  ne  pré- 
voyant rien  qui  ne  fût  plus  terrible  que  la  mort^ 
ils  ne  pensèrent  qu'à  fe  la  donner ,  ou  du  moins 
qu'à  s*en  aflurer  le  pouvoir,,  en  s'armant  tous 
deux  d*un  des  rafoîrs  qui  fervoîent  à  Vcrdinitz. 

Heureufement  qu'il  n'arriva  rien  qui  pût  con- 
firmer leur  défiance  &  leur  crainte.  iLi  vérité 
ctoît  que  le  gouverneur  à  qui  l'on  avoit  appris 
avec  quelle  afdeur  elles  fc  rôcherchoiant,  &  fc- 
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goût  qu  elles  trouvaient  à  fe  voir  &  a  s'entretenîif 
fans  témoins,  auroit  fouhaîté  d'entendre  ce 
Qu'elles  pouvoient  fe  dire  dans  des  converfations 
fi  longues  &  fi  fecrètes.  Il  étoît  venu  prêtçi>" 
loreille  à  la  porte ^  &  malgré  tous  ks  foins  il 
iî*avoit  rien  entendu  Mais  n'ayant  pu  jufqu  alors 
obtenir  la  liberté  de  voir  Tétrangèr.e,  il  réfolut 
de  pafier  ce  jour-là  fur  les  confidérations  qui 
Tavoient  arrêté  ;  il  ouvrit  la  porte  &  fe  préfenta 
civilement!  Son  air,  qui  n'avoit  rien  d'irrité, 
rendit  la  tranquillité  aux  deux  amans.  Cependant 
comme  il  reftoit  quelques  marques  d'émotion  fur 
leur  vifage ,  &  qu'ils  afFedèrent  pendant  leur 
entretien ,  l'un  de  détourner  prefque  continuel- 
lement la  tête  en  feignant  de  pleurer  l'abfence  de 
ce  qu'il  aimoit ,  Pautre  de  prendre  les  airs  ordî- 
naîres  de  mécontentement  &  de  fierté  ;  le  cré- 
dule gouverneur  venant  à  découvrir  les  deux 
rafoirs,  les  foupçonna  4*en  vouloir  à  leur  proprç 
vie,  &  trembla  pour  leur  intérêt  plus  qu'elles- 
mêmes  Il  fe  garda  bien  de  leur  déclarer  ce 
foupçon  ;  mais  jugeant  qu'un  mal  tel  qu'il  fe  Timar 
gînoit  demandoit  les  remèdes  les  plus  doux, 
il  leur  propcfa  fur  le  champ  les  plaifirs  qu'il  crut 
propres  à  diflipcr  leur  mélancolie.  Toutes  fes 
femmes  furent  appelées.  Il  les  laiffa  enfemble^ 
çn  leur  comm.indant  de  fe  livrer  à  la  joie  ,  &  U 
donra  ordre  en  particulier  à  fçs  plus  6dèk« 
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efclaves  d'avoir  Toeil  fans  eeffe  ouvert  furPlomby 
&  fur  Pétrangère, 

Ces  tendres  anians  remercièrent  le  ciel  d'avoir 
fait  prendre  un  fi  heureux  cours  àkleurs  alarmes, 
&  n'attendant  que  la  nuit  pour  s'en  délivrer  tout- 
â  fait,  ils  la  regardèrent  comme  la  fia  de  leurs 
maux.  A  peine  le  foleîl  eut-il  difparu  qu'ils  pri- 
rent le  chemin  du  jardin.  Ils  ne  trouvèrent  pas 
pïus  d#difficulté  qu'un  autre  jour  à  s'écarter  des 
femmes  quiles  accompagnoient,  &  à  s'approchet 
de  leur  trou.  Préparé  ,  comme  il  étoit ,  un  mo- 
ment leur  fuffifoit  pour  paffer^  Verdînitz  força  fa 
maitreffe  de  paffer  la  première.  Mais  les  efclaves, 
qui ,  fuivant  l'ordre  de  leur  maître  ,  étoient  à 
quelques  pas  fans  être  apperçus ,  ne  balancèrent 
point  à  s'approcher  lorfqu  ils  virent  Plomby  dif-^ 
paroître.  Ils  arrivèrent  au  moment  que  Verdinitz  , 
couché  à  terre ,  s'allongeoit  pour  la  fuivre ,  &  ils 
l'arrêtèrent  facilement  dans  cette  pofture.  Avec 
la  clée  d'une  porte  qui  fervoit  de  communicatîoa 
aux  deux  jardins,  il  ne  leur  fut  pas  moins  aifé  de 
fe  faifir  auffitôt  de  Plomby. 

Ge  fut  un  bonheur  pour  elle  &  pour  fon  amant 
qu'elle  ne  fe  fût  point  aflez  avancée  vers  le  mur  pour 
les  faire  foupçonner  du  deffein  qu'ils  avoient  de 
prendre  la  fuite.  Le  gouverneur  averti  de  ce  qui 
venoit  d'arriver ,  ne  tourna  point  fes  réflexions 
de  ce  côté  là^  &  s'arrêtant  à  fes  premières  craintes. 
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il  ne  doutapoînft  ^qtïc  ce  ne  ifût  uh  nouveau  mou^ 
vement  de  défefpoir ,  ou  peut-être  quelqu  éga- 
1*6111601  d^e^rît  qiu  les  ayoit  portés  à  une  dé- 
marche qui  neÉntpaardiffixt  pas  fenfée^  Le  danger 
!uî  psnhjt  preflànt,  &  fans  tien  confolter  davan* 
tâge  y  ifs  donna  ordre  qa%  ^riTent  conduits  dans 
leur  appartement^  &  gardes  à  Vtiie  cfiacun  de  leur 
tôté.  II  retommania  pattîculîèreftieut  quon 
éloignât  de  leurs  mains  toiA  ce  qui  pourrA  fervir 
au  funeftê  delSèin  ^u  âlaûf  fcr^^^ôk^. 

Ce  revers  parut  fi  înfoppûfitabte  à  Vèrdinîtz  , 
qu*il  eût  feit  fans  àùisAt  ttn  horrible  ufage  d^  fes 
rafoîrs,  fi  Ton  ne  V-étoit  hât?é  de  s*«e*i  (^r.  II  de- 
Iheura  fatis  confolation  &  fans  rfpérance ,  plus 
touràiienté  encore  par  la  trafime  «dfe  4*avenîr  que 
par  la  ruîiac  d%«  projet  qu*il  avait  tîru  iinf^îHibîe; 
car  il  nelttitleftôi^  pas  la  moindre  voie  pour  ré- 
f^arèi-  fôA  ma&elir,  &  n'ayant  plus  te  fecours  de 
Pl<^by  pOOT  cacher  fon  fexe ,  il  prèvbyok  bieh 
<*fue  tôt  ou  tard  il  ne  pourroit  éviter  des  êclaîrcif- 
femens  auffi  dangereux  poiïr  elle  que  pour  luî. 
Trois  ou  quatre  efclaves  qu'il  voyok  dans  fa 
chambre  ;  &  qui  ne  lui  diflimulèrem  pas  Tordre 
qu'ils  avofent  d  y  être  truît  &  jour ,  lui  rendoient 
la  violence  auffi  impoffible  que  la  fuit?e,  Èftfin ,  fe 
remettant  de  fon  fort  à  la  fofttuhe  -,  il  prit  fe  réfo- 
lution  de  feindre  u*>e  maladie  violente ,  qui  lui 
fervîroît  de  prétexte  pour  demeurer  comimieJié-' 
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ment  au  fit  >  &  pour  prendre  G  peu  de  nourrkure 
que  venant  infenGblement  à  s'aâbiblir  »  il  eût 
befoin  de  moins  d  efforts  lorÊju'il  fef  dît  forcé  rfe 
finir  fa  vie.  Il  s'arrêta  à  cette  penfée^  &  perfonne 
ne  peafant  à  s'y  oppofer ,  il  pafla  en  eiFet  cinq 
ou  (ix  femaines  au  lit,  fans  feufitir  (|u  on  s'apprb- 
^ât  de  lui  pendant  le  jour ,  &  confeDcant  à  peine 
le  foir  à  ptendre  quelques  léger);  alimens  dans 
Vobfcuritc. 

II  n'eut,  pendant  ce  temslà^  aucune  nouvelle 
de  Plomby ,  qui  n'étoit  pas  obfeirvéé  avec  moins 
de  foins.  Mais  le  gouverneur  ^  plu$  étonné  que 
jamais  d'ilhé  conduite  fi  extraordinaire ,  réfolut  à 
la  fin  de  le  voir  &  de  l'obliger  malgré  toutes  fes 
réfiftances  à  recevoir  les  fecours  de  là  médecine» 
Il  entra  dans  fa  chambre  fans  l'avoir  fait  avertir  , 
&  lefutprenant  dans  fon  lit,  il  fut  extrêmement 
furpris  lui-riiêàie  de  lui  trouver  une  barbe  prodi* 
gieufe ,  qui  le  rendoit  moins  feirïblable  à  une 
femme  qu'à  une  bête  féroce.  Soit  frayeur,  ou  d'au- 
tres caufes  qui  n'ont  jamais  ^été  bien  approfondies, 
le  pauvre  gouverneur  fiit  attaqué  for  le  champ 
d'une  apoplexie   violente.   Les  cfclaves  ,  plus 
attentifs  alors  à  fon  accident  qu'à  ce  qui  le  pouvoît 
caufer,  l'emportèrent  mourant,  *  n'apperçurent 
pas  nîi^e  la  barbe  fàtaîè  que  Vei'dînîtx  avoît 
ti^ujours  #u  l'adreiTe  de  leuir  cacher. 
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Le  gouverneur  étant  mort,  fans  avoir  re-^ 
trouvé  affez  de  connoiffance  pour  déclarer  fes  der- 
nières volontés,  Plomby,  la  feule  de  fes  femmes 
qu*il  eût  époufée  fuivant  la  foi,  fe  trouva  d*autant 
plus  libre ,  que  les  enfans  de  fon  mari  étant  dans^ 
d^s  lieux  éloignés  de  Hradifch ,'  il  ne  fe  préfenta 
perfonne  qui  pût  lui  contefter  l'autorité,  Ette  en 
fy  ufage  auffitot  pour  fe  rendre  auprès  de  Ver^ 
dinitz,  à  qui  elle  fit  la  barbe  de  fes  propres  mains, 
de  forte  que  lui  ayant  fait  reprendre  Thabit  de 
femme ,  auquel  il  étoit  accoutumé ,  aucun  turc 
n*eut  le  moindre  foupçon  de  fon  fexe  &  de  foit 
aventure.  Enfuite  de  concert  avec  lui,  elle  fit 
avertir  le  négociant  de  le  venir  prendre  au  féraîl , 
fous  prétexte  qu'étant  de  Bohême ,  il  devoît 
quelques  foins  à  une  femme  de  fa  nation. 

Le  feul  frein  qui  arrêtoit  Plomby  étoit  la 
crainte  de  fon  père ,  fous  l'autorité  duquel  elle 
devoit  retourner  en  quittant  le  férail.  Elle  au- 
roit  pu  tenter  tout  d'un  coup  de  paflTer  en  Bohême 
avec  fon  amant ,  mais  un  héritage  auffi  confidé- 
rable  que  celui  qui  devoît  lai  revenir,  mérîtoit 
bien  d'être  attendu ,  &  Verdinitz  même  s'étoit 
rendu  à  une  raifon  fi  forte,  D'ailleurs  il  y  avoit 
cent  fortes  de  dangers  à  courir  en  prenant  téraé^ 
rairement  la  route  de  Hongrie ,  qui  étoit  Tétat 
chrétien  le  plus  voifin  ;  &  le  négociant ,  homme 
d'âge  &  d'expérience ,  étoit  un  guide  capable  de 
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fnf  monter  les  difficultés.  Il  faîloit  doncluî  accorder 
le  tcms  de  régler  fes  affaires  ,  &  fur-tout  donner 
â  Verdînitz  celui  d'écrire  à  Prague  pour  ménager 
avantageufement  le  retour  d*un  homme  auquel 
îl  avoit  déjà  tant  d'obligations.  On  prît  là-deffus 
le  parti  d'attendre ,  &  Plomby  après  avoir  rem- 
pli fes  obligations  au  férail,  retourna  tranquil- 
lement chez  fon  père. 

Mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  concerté  avec  fou 
amant  les  moyens  de  fe  voir.  Ils  devinrent  pîus 
faciles  qu  elle  n*auroit  ofé  s'en  flatter,  par  la  dif- 
pofîtion  qu  elle  trouva  dans  fon  père  à  pardonner 
à  Verdinitz ,  &  à  fouhaiter  de  le  revoir.  Sa  fuite 
Tavoit  moins  irrité ,  que  le  fouvenîr  de  fa  fidélité 
&  de  fon  attachement  ne  le  portoît  encore  à  Taî-' 
mer.  II  ne  fe  laflbit  point  de  marquer  de  Tadmi-» 
ration  pour  un  efclave  qui  s'étoît  fauve  de  fon 
cabinet  fans  toucher  à  fon  tréfor ,  &ce  fut  dans  un 
de  CCS  mouvemens  d'eftime  &  de  reconnoiffance  , 
que  demandant  à  fa  fille  s'il  étoit  vrai  qu'elle  eût 
jamais  fentî  de  l'inclination  pour  iui ,  il  lui  con- 
feffa  que  s'il  l'eût  cru  né  quelque  chofe,  &  s'il  lui 
eût  reconnu  du  penchant  pour  la  religion  de 
Mahomet ,  il  n'auroit  pas  fait  difficulté  de  le  choiiïr 
pour  fon  gendre.  Elle  parla  de  fa  nailTance ,  furies 
lumières  qu'elle  en  avoît  reçues  de  lui-même 
&  du  négociant.  Pour  la  religion  ,  fans  fe  hafar- 
4er  à  rien  promettre  >  elle  s'engagea  feùleaasnt 
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à  faire  ette*même  toutes  fortes  d'efforts  po\it  U 
rendre  mufuloiany  &  elle  donna  pour  nouveau 
motif  à  fon  père  le  mérite  de  convertir  un  homme 
qu'il  troiivoit  digoa  de  fon  eftime. 

Aînfi  Verdtnltî  fut  rappelé  dans  la  maîfon  de 
(m  maître  ^  ^  fut  rejçu  comme  fon  fils  plutôt  qu'à 
tîfre  4*^cl&V^t  Cependant  le  vieillard ,  qui  joî- 
gnoît  toujours  beaucoup  d'avarice  à  des  fentî-» 
xiiens  d^  boaté  ç^ir^Qrdinaires  y  fe  fentant  affoibli 
par  Tige  ^  ii^étant  plus  capable  de  veiller  à  fon 
tréCor  9  prît  le  parti  de  fe  faire  tranfporter  dans  le 
câblait  QÙ  il  l'avoit  reii&rmi^  &  de  s'en  faire  une 
deiSfure  ^oà  riea  n*avtûi  ph»  le  pouvoir  de  le- 
faire  fortin  Verdinitz  demeuroit  le  maître  abfolu 
dans  tout  le  refie  de  la  maifon^  &  pour  achever 
d^  fe  concilier  VdSéSdon  diji  vieillard ,  il  avoit 
foin  de  lui  porMf  des  facs  à^ox  &  d'argent ,  qu'il 
r^çueilU>kt9U^  l^^  9M  de  fou  revenu*  Cétoit  tra-* 
vaillfr  p9l}F  iRÎ-^m/^  La  mort  vint  délivrer 
eagn  }e  vieillard  de  fes  inq^ûâudes,  &  toute  fa 
maifçq  d'4i\e  tr(^  longue  contrainte.  En  expi- 
rant 2  U  donfiafa  Sle  &  tput  fon  bien  à  Verdinitz 
f^ns  Wt3t§  conditidB  que  de  fe  f^re  mufiilman. 

Jl  ((loit  queffîon  d'éluder  cette  lot ,  qui  étoit 
tçQp  fQliiire  &  trop  publique  pour  être  violée 
igipiinéasiient.  La  çoofidtfration  que  I^  premier 
mariage  de  Plomby  lui  attiroit  encore  dans  la 
vlllç  >  &  Uslih^pstlite&de  Verdinitz  leuK  donner  eo» 
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religion.  Mais  yer4initz  qui  ^vçlt  eu  le  tçms 

d  eer^r^  à  Prag^f  ^  de  faire  la  pai:^.  du  pégf^çlant ^ 

prit  le  parti  d^  le  faiçe  partir  ^yçç  tçi\^  fe&tr^far?» 

ou  du  moins  avec  ce  qu*il  ne  vouloît  poÎRt  ^n^ 

pofer  à  Tavidîte  des  turcs*  Ce  dépdt  fe  fit  fi 

tecrctemeiit,  que  les  plus  curieux  y  furent  tfçmr 

fé%.  Le  depdrt  du  marchand  &t  ipçnagé  4? 

méprve  avec  (^t  de  précAutipf)^  »  qu'il  n§  p$0k 

que  pour  un  vay?ige  de  peu  de  durée  qu'il  ^ofe 

Qbiigé  de  f^re  avec  fafai«ille«  Il  liKTa  fa  vmfoti 

.  meublée  >  &  fon  fils  pour  h  conduire  daw  fei| 

^bfënce;  tftnd»  qu'il  empoptoît  w«€  k|  ^réCqrs 

de  VeFdîei«  tous  ceux;  qu'il  wmt  aipa^?  liib 

Eftfiti  larfqu  ib  furent  arrivées  à  Pr^uf  ^  &  que^ 
Verdinitz  n'eut  plus  à  rîfquer  qve  ce  qu^l  i^oii 
dKpofé  à  pei^re  »  il  exécuta  »vec  pliis  4^  l^nn 
heur  que  df  prudene©  »  lia  pçpjçt  qu'il  avoit 
roédîté.  Il  prqpoXa  au  DQuyeau  gwveiwvir  <?® 
lui  accorder  la  Hbierté  djs  faire  m  vpyagp  4^ 
quelques  rooîs  dans  (m  pay^>  avec  le  6)^  4^  né^ 
^Kriaat  qui  étoit  refté  dans  la  miûfQn  de  foD  p^rs. 
On  rejâta  c^ttip  propofitiQQ»  comme  U  <V  étpk 
attoadu.  Mais  pour  lever  aufiîtét  toutes  fortff^ 
d'obftacles  »  U  leur  Q&it  de  laifler  entre  leurs 
mains  peudant  fon  ab&nce  &  pour  gag»  de  foxi 
retour  9  fa  maifon  ^  celle  du  marchand  ^ui  devait 
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raccompagner ,  ,&  tout  rhérîtage  du  tûi*c  fort' 
patroh.  On  accepta  forl!  avîdeiûent  cette  offre  ^ 
&  ceu3^  quî  afEedoient  le  plus  de  zèle  fe  trou- 
vèrent ainfi  intérefles  à  ne  pas  tio^  preffer  fou 
retour* 

Il  ne  reftoît  qu  Une  difficuké*  Cétoît  rcvafioii 
(de  Plomby,  pour  laquelle  il  paroiflbît  impof- 
fîble  de  trouver  des  prétextes.  On  eut  recours 
à  Tadrefle.  Plomby  fut  déguifée  en  homme ,  ic 
le  jour  du  ^éipztt  elle  palTa  pour  un  efclave* 
Cette  fuite  toftianefque  auroit  réuffi ,  par  le  foin 
4ue  Verdinitz  avoit  eu  de  fe  pourvoir  d'une  voi* 
ture  fort  légère ,  &  de  fîx  chevaux  exttêmement 
vîtes  3  qu*il  croyoît  capables  de  le  mettre  en  fu- 
reté avant  qu*on  pût  s'appercevoir  de  Tenlève^ 
Ihént  de  fa  maitrefie.  Mais  un  jeune  turc  , 
homme  Delmety  amoureux  depuis  long-tems  de 
Plomby,  charmé  d'abord  du  départ  de  Verdinitz  ^ 
&  défefpére  enfuite  de  découvrir  qu'elle  avoir 
tonfenti  ^ le  fuivre,  fit  éclater  fi  haut  fes  plaintes, 
que  le  câdi  fut  obligé^  parbîenféance  &  contre 
fon  intérêt,  de  mettre  quelque  cavaliers  à  la  fuite 
du  ravlfleur ,  avec  ordre  de  le  ramener  mort  ou 
vif.  Delmet  partit  à  leur  tête.  Il  joignit  les  deux 
amans  à  deux  journées  de  la  frontière*  Le  bruit 
des  chevaux  ayant  fait  juger  de  loin  à  Verdinitz 
qu'il  étoit  pourfuivi,  la  feule  reffource,  qui  lui 
r^fta  dans  un  danger  £  prefTant  fut  de  faire  fortir 

aiiiStôt 
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^ul&tot  Plcmby  de  la  voiture.  Elle  étoît  encore 
fous  le  déguifemetit  qu'elle  avoît  pris  à  fon  départ. 
Elle  acheva  de  déguifer  fes  traits  à  Taide  d*un 
peu  de  boue ,  &  s'étant  placée  derrière  la  voiture 
avec  le  feul  efclave  que  Verdînîtz  avoît  à  fa  fuite, 
elle  s*aninia  par  Texcès  même  de  fa  crainte  à  jouec 
fon  rôle  avec  intrépidité. 

Delmet  étant  arrivé  prefqu'au  même  moment, 
on  ne  fe  trouva  point  aflez  fort  pour  Tempêchet 
d*arrêterbnifquement  la  voiture ,  &  de  demander 
où  étoit  Plomby.  Verdinitz  &  le  marchand  fei- 
gnirent d*ctre  furprîs  de  cette  queftion,  &  répon- 
dirent qu  ils  ne  pouvoîent  favoir  ce  gu*étoît 
devenue  une  perfonne  qu  ils  avoient  laiffée  i 
Hradîfch.  Comme  les  circonftances  parurent 
confirmer  cette  réponfe,  &  que  les  deux  efclaves 
n*étoîent  que  le  nombre  qui  convenoit  pour  le  fer- 
vice  de  deux  voyageurs ,  Tattention  û^s  cavaliers 
ne  tourna  point  de  ce  côté-là  ;  mais  Delmet  ne  put 
fe  perfuader  qu'il  eût  été  trompé  dans  les  foins 
qu'il  avoît  pris  pour  s'aflurer  de  TévaGon  de  (ii 
maîtrefle.  Comme  il  avoit  remarqué  que  la  voiture 
de  Verdinitz  s'étoit  arrêtée  derrière  un  buiflbn  , 
pendant  que  Plomby  prenoit  du  tems  pour  ea 
fortir  ^  il  ne  douta  pas  qu*elle  ne  fe  fût  retirée 
à  l'écart ,  de  concert  avec  fes  ravlffeurs,  &  qu'elle 
ne  fût  cachée  au  long  de  quelque  haie  ou  de 
guelque  maifon  voifîne  ,  où  ils  étoient  (ûrs  de  U 
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xetropycr,  ^Dans  cette  jpçirfee  illaiflà  unepanîf 
de  (es  gjens  pour  garder  jlavoiturea  tandis  qu  avec 
Je  refte  il  ft  piit.à  yvMî^r  tous  leslieux  vpifins, 
fl^^uî,piwureI^tcpro,pres^à*(ervir  de  retraite.  Il  y 
etùplcty^  une  partie  du  Jour;  Ënfin^  la^  de  cherr 
îcher ,  &  venant  à  croire  qu  il  s*ctoit  eiïedîvement 
trompé,  en  croyant  Plooiby  lio^rs  de  Hradifch^ 
îLprit.uae  réfolution  ^ui  acheva  de  le  rendre  tout- 
â*faît  dupe.jCeiutde^pfid^ire  Verdinitz  jufqu^ 
ia  frontière ,  dansJa  y^e  non-feulement  de  s'af- 
f^rer  du  déport  d'u^  nval  fi  redoutable,  mai^ 
d'empêcher  auflî  qviè  Plomby  ne  put  le  rejoindre, 
jfuppofé  qu*elle  eût  quitté  fà  .volt|ur^ ,  cpmme  U 
jTe  rétoit  figuré ,  &  quelle  demeurât  cachée  dan^ 
jfujelque  lieu  qu  il  n'ayoit  pu  décqîuvi;<r,  Âinfi 
pendant  deu^  jours  de  marche ,  1^  d^ux  ao^i^ 
furent  tranquilles  fous  cette  efcprjtie.  Si  Plomby 
^ut  quelques  incpminodités  9  ipufii^ir  dans  la 
^tuation  qu  elle  fut  forcée  de  gardey  ^ilerprîx  qup 
Tamour  lui  réfervoit  à  Pragye  étoit  capable  dp 
|buteqir  fon  courage.  Et  ce  qu'il  y  eut  d^  rifible 
^ans  une  aventura  dVvlIeurs  ^(k^  férkufe ,  c  eft 
^que  Delmet  ayant  enfin  quitté  h  voiturjs,  paifla 
iplufîeurs  jours  fur  la  frontière ,  pour  empêcher 
^^  Tenvîe  ne  prît  à  Verdinict  de  retoutner  i 
Jlr^difch ,  ^  poi^r  /aflùjr^r  qu  il  woît  cootinui  (k 
fpute* 
ÎSps  deoK  am^ns  ne  $a;d^i:eQt  pasi  jouii:  d'une 
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ifiê  toute  hcoreufe  dactts  le  fête  d  une  fàmaie  richi 
fcptiHfente^ui^it  arriver  Verdîùîtt  &  h  ma?- 
trefife  avécdcsitran^ôrts  de  joie.  ïife  "^ieùx  màt- 
tlxànd  ne  fiit  !pas  ie  moiiss^nïpréffi?^  hs  fâîckèt 
de  leur  ^îritéur,  8c  Aem  îieftitââ  fijhtes  lètrft 
rkhefleslîii'a  avoh  apportêésii^kiQÎfeflifent  ^V- 
^'à  FHra^.  i\iàii  loifqQe'tOûrpàKÂObft  aitîfi  ft 
jréanit  :pMu:  les  récolhi^eflféV^4Ïe  téùt-s  J)eîhe$^^,  îli 
jpur^nt  lUnb  alarme  qui  ffli^rite  d*ê1tf e  rapportée 
(camiûe  k  fin  de  kur  hifloîne.  Utt  jltor  qtfils  s*ë^ 
tCHent  petites -à  la  t:àfaipaq^  >  û^ls  aiitiie  coihpià^ 
£nie  qiie letlrs  dofneftique^  »'ill5  foreritTûtpifii  & 
yoir  eritrer  dans  Ibutîmaîfdft  "^ts  lé  fiSr  abc-Htift 
ou  vingt  turcs  qui  mirent  a^tdt  lè  fabré  2  à 
marnai  Srq«i  fe  difpërsérent  dtÉïslesài^âîtëfftéÀSk 
iVerdiftîtfc  trop  mal  accompagné  pdar^hîër  I  (è 
défeftdrC'i  iife  cherdia  qu  à'fe  cacher  aVëc?!ôAî>y 
&  fes  enfans;  car  fa^reinièrë  ïàëe  tètfiibiiit  fût 
rancien  fu^t  de  ùl  crainte,,  il  fae  dôità'^  que  ce 
ne  fat  fe  cadi  de  UrsâKéh  m.  DdAet  qui  arvoît 
çu  ta  bardieflfe  de. le  poutïiôvrô  |ufqéf%  t^rïgué. 
Quoique  cette  imagination  fût  fans  vraifembhrticei 
elle  le  tourmenta  mortellement  pendant  plus  d  une 
heure  que  les  turcs  eîn^.oyèrent  à  lexécutîon 
de  leur  deffein.  Ce  fut  de*  mettre  en  œuvre  les 
préparatifs  qu'ils  avoienï  faits  d'une  fuperbe  fête. 
Ils  s'étoient  fait  fuivre  non-feulement  par  quan- 
tité de  chariots  qui  avoient  apporté  les  décoirs^ 

Ga 
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tions  néceffaircs,  maïs  par  une  compagnie  Folï 
nombreufe^  qui  étoit  compofée  des  principales 
dames  delà  ville.  La  diligence  des  ouvriers  ayant 
répondu  à  leur  ardeur ,  ils  eurent  bientôt  fait 
changer  de  face  à  la  maifon;  .&  lorfque  tout  fut 
jnîs  dans  Tordre  quils  s'étoient  propofé^  ils  ne 
pensèrent  plus  qu  à  tirer  le  plaifir  qu'ils  avoient 
efpéré  de  la  frayeur  &  de  la  furprife  de  Verdinitz< 
C'étoit  la  jeunefle  la  plus  difHnguée  de  Prague  ^ 
qui  avoit  formé  le.  projet  de  cette  fête ,  (ur  les 
récits  qu'elle  avoit  entendu  faire  aux  deux  amansj^ 
&  qui  avoit  imité  avec  beaucoup  d'art  ce  qu'ils 
racontoient  continuellement  des  ufages  de  Hra-^ 
difch.  La  comédie  même  ^  qui  fut  repréfenteâl 
par  les  meilleurs  adeurs  de  Prague ,  n'étoit  quo 
î'hiftoirc  de  l'efclavage  de  Verdinitz  &  de  fes  en- 
treprifes  au  férail.  Enfin,  pouir  exprimer  encorei 
mieux  Theureufe  fin  de  fes  peines  ^  toutes  les 
machines  &  les  habits ,  foit  des  mufulmans ,  foit 
d'efclaves,  qui  avoient  fervi  audivertiffement, 
furent  brulçs  fui:  ua  bûcher  dreffé  exprès  dani 
JacouTif 
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A  F.  E  N  T  U  R  E  S 

D*UN     JEUNE 
F   L    A    M   A    N  Di 

\J  N  jeune  homme,  qui  étoît  engagé  depuis  près 
d  un  an  par  des  vœuxfolennels  dans  un  couvent  de 
Flandres,  s*évada  &  fut  arrêté  le  lendemain  par 
quelques  perfonnes  chargées  de  le  pourfuivre» 
Il  le  fut,  heureufement  pour  lui,  devant  plufîeurs 
témoins  à  qui  il  apprit  en  deux  mots  fon  nom 
&  fon  embarras.  Il  les  ailura  qu  il  étoit  fils  de 

M.  G ,  bailli  de  B.  •  • .  • ,  qu  il  étoit  né  par 

conféquent  dans  la  religion  proteflante  ,  &  que 
ne  rayant  jamais  abandonnée ,  on  ne  pouvoit  lo 
forcer  de  demeurer  dans  uji  état  contraire  à  fes 
principes ,  &  qu  il  n*avoit  embralTé  que  par  des 
néceffités  de  fortune.  Ses  plaintes  n'empêchèrent 
ppînt  fes  gardes  de  lui  faire  reprendre  le  chemin' 
de  fon  couvent ,  ni  fes  fupérieurs  de  le  tenir  ren-  ' 
fermé  dans  une  étroite  prifon.  Il  fe  trouva  parmi 
les  inconnus  dont  il  avoit  imploré  le  fecours, 
quelqu'un  d'aflez  charitable  pour  écrire  au  bailli 
de  B.t...,  qu  il  avoit  nommé  fon  père;  &  celui-ci 
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qui  l'étolt  en  effets  Tentant  toute  fa  tendrefTe  fd 
réveiller  pour  un  fils  unique  dont  il  pleuroît 
rabfence  depuis  plus  de  deux  ans ,  ne  perdit  pas 
un  çiomént  gqur  Te  fauwr  tfuQ  péôLque  fes  prér 
jugés  de  la  religion  lui  faifoient  croire  encore 
plus  preiran^Çompç.U  étoit.faole  de  prouver 
que  fon  fils  n^avoit  jamais  été  catholique ,  &  que 
le  jeune  JiàtmniQ^  n'ajv^oit  fait  aucune  abjuration  en 
prenant  Thabit  religieux ,  la  difficulté  n'étoit  pai^ 

m?îç  feulenjçpt::  de  le  meçtr^  ^çouyert.dif  châtii; 
Tq^jxt  q^ilçgiifXjifloît  ip^si^.pQur  ayoîr.  ptt)£an6.fe 
long-teinjijç  biep  dçs  ,chp% .  .refpieiftftblep.  .Cepen^ 
c^  lej;.p;)}(I^^)5?.  folHeitaîioos  du,  bailli^-  &  cIcel 
îç^;î3g^ï)[ïep^  q^i*9n; détroit:  ài-un^de^  principaux^ 
crfEcijSfs  4\iRe  ville  ^rapgpre  y  p^çurwt.  dej.tairi 
Ï0R&  alieiç,  f9rtef,pou/-,aî:rptei;  la.  juftjiçe^  Oo  lui. 
rendit  fonjÇk,,m%iî^  Jes  pljiinifijîde; quelques* 
^^|és,quiçQn4?iftpè^s^t,ç€;tte:ind^!geîlCQ. 

<3^uQiqu)qjÇet,te^aYqqnire  nfajt,  p^s.  faitbq^ujcoupi 
'^étlat,  em  a  aflez.  piqué  la  curiofe^  d^.  plii*, 
fours,  peffopfijesj,  pqprjevir  fairç  do/îrçr  d*e0> 
favoir  toyte^  les,  çirconftances.,  &  fur* tout. par; 
quels  motifs,  un  protei^ant,,  d^  TâgA  dç^^vingtr , 
deux  ou  vingjt-rtrois  ans,  a  pu  fe  jeter  dans  ua 
afile  cathpliqu^,  Ceftxe  détail  qui  rend  la  rcla* 
lion  que  l'on  va  lire  fort  mtéreflante. 

Il  y  a  di?-huij:,  ou  vingt  ans  qu^uAiedame- 
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eatlidique  dèB*...  arrêtée  depuis  la  fin  delà  dtr^ 
niere  gue,rf  e"  fur  le  (aupçort  d*avoîr  contribué  à> 
la  dernière  viâoire  de  la  France  par  quelque*» 
a^îs  communiqués  à  piropos ,  fe  fauva  hêureu-« 
fement  de  ùt  prifoh ,  &  gagna  une  ^tite  ville  d^ 
Brabant^  où  la  fatigue  &  ta*  misère  l^obligèrent  de^ 
recouru:  âîls  charité  dès-honnêtes  g^ns.  Elle  y  eût- 
trouvéaflèisxièfecours  pour  pafièr  ^  France  avec^ 
moins  de  peine,  fi  elle  n'y»  eût  été  retenue  pat 
une  raifon  qui  ne  hii  pierméttoît  pas  de  s*eloîgfaer*- 
&ns  parler  de-  (hs  biens,  dofit  la  confifcation' 
étoÎÉ-  d^à  certaine,  elle  laiflfoît  après  elle  unè\ 
Qte  d^fèpl5  à  huit  mois,  quiétoit  née  pendant^ 
te  tems  mime  de  fa  prifonr,  6c  qtfôlques  femai«^ 
nés  aptès'Ia  mort  de  (bu  mari,  La  tendreffe  ma- 
ternetté^ ,  jointe  à  ces  deux  circonftances ,  lui* 
rendolt  cet.  enfant  fi  cher ,  que  dans  fimpôflîbî- 
fité  de  la  prendre  avec  eHfe  enfujrant,  die avoît' 
iété  fur  le  point  de  lui  facrîfier  fa  liberté  &-petit- 
€tre  fa  vie;  mais  Tefpérance que' Tes  amis  pren- 
droientfoîiï  d*ellé  après  fafuke,  &qu*en demeu- 
rant fur  la  frontière  elle  pourroît  trouver  des 
facilités  pour  fe  la  faire  apporter ,  avoit  fouietiu'-* 
fon  courage*  Eueffet,  elle  ne  s*étoit  pas  trompée 
en  eipérantr  qu^elle  ne  demeureroît  pas  fànSife^ 
cours  ;  mais  ce  fut  le  gotrvemeur  de  la  vîîle  qui 
eut  cette  att^tion  lui^-raiême:,  tequi  confia  fo» 
éducation  à  quelques  peribhnes  d'honneuii,  avec 

G  ^ 
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la  condition  ordinaire  en  Hollande  de  l'inftruurë 
dans  la  religion  catholique  ^  parce  qu'elle  y  avoit 
été  baptifée. 

Cette  nouvelle ,  dont  la  mère  trouva  moyen 
'd'être  informée  >  ne  fervit  qu'à  lui  faire  perdre  tout* 
à-fait  Tenvie  de  fe  retirer  en  France.  Elle  réfolut 
d'attendre  le  tems  où  fa  fille  auroit  la  liberté  da 
difpofer  d'elle-même ,  comptant  toujours  de  trou<» 
ver  affez  d'occafions  de  lier  commerce  avec  elle, 
&  de  favorifer  fon  évaCon  lorfque  Fâge  lui  per- 
mettrolt  d  y  penfer.  Elle  fuppliales  perfonnes  qui 
l'avoient  toujours  fecourue^  de  lui  ouvrir  quelque 
▼oie  pour  s'entretenir  de  fon  travail.  Tout  le 
monde  prenant  intérêt  à  fon  infortune ,  on  lui 
ménagea  une  fituation  honnête  dans  un<  de  ces 
couvens  de  religieufes  où  l'ufage  eft  d'avoir - 
quelques  femmes  pîeufes  hors  de  la  clôture,  pour 
le  fervicc  extérieur  de  la  maifon.  Elle  a  vécu  plus 
de  dix-huit  ans  dans  cette  retraite  avec  autant  de 
piété  que  d'honneur» 

.  Sa  fille  ne  fut  pas  plutôt  fortîe  de  l'enfance, 
quelle  lui  fitconnoître  le  lieu  de  fa  demeure, 
&  dans  quelle  vue  elle  s'y  étoit  arrêtée  fi  Fong- 
tems.  L'envie  de  la  rejoindre  ne  manquoit  point 
à  la  jeune  captive  ;  mais  quoique  le  voyage  ne 
fût  point  affez  long  pour  l'effrayer ,  il  {kttoit  des 
commodités  que  perfonne  ne  s'offroit  à  lui  pro-? 
c\irer«  Pendant  que  l'une  9c  Tautare  les  cbei:-* 
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choient  9  jl  furvint  tin  contre-tems  qui  augmenta 
beaucoup  la  difficulté.  Le  fils  unique  du  bailli 

de  B 9  ce  même  jeune  homme  qui  a  ouvert  ici- 

la  fcène ,  vit  cette  jeune  perfonne  dans  la  malfon 
où  elle  étoit  élevée.  Son  deftin  fut  de  Taimer  après 
lavoir  vue»  &  fes  foins  furent  fi  ardens  qu'ils 
eurent  le  pouvoir  de  la  toucher.  Dès  ce  moment» 
elle  commença  à  fouhaiterfon  départ  avec  moins 
d'impatience:,  &  même  à  chercher  des  prétextes 
pour  le  retarder.  Son  amant  »  dont  la  prudence 
ne  fiirpaflbit  pas  Tâge ,  fe  perfuada  peut-être  qu'il 
obtiendroit  la  liberté  de  lepoufer ,  ou  du  moins  • 
il  la  flatta  fi  bien  de  cette  efpérance  ^  qu  elle  crut  ^ 
fa  fortune  affiirée  par  Tamour.  Elle  en  écrivit  - 
quelque  chofe  à  fa  mère  ;  mais  l'expérience  du 
monde  faifant  concevoir  à  celle-ci  le  danger  d'une 
fille  fi  chère,  elle  lui  défendit  abfolument  d'en- 
tretenir plus  long-tems  cette  penfée ,  quelque 
mérite  &  quelques  richefles  qu'elle  pût  trouver 
dans  Ton  amant;  &  faifant  fur- tout  valoir  le 
motif  de  la  religion  »  elle  lui  donna  ordre  de  fe  - 
hâter  de  la  venir  joindre ,  fiiivant  quelques  mefures 
qu'elle  avoit  prîfes  pourfacilîter  fon  départ. 

Le  refpeâ  &  l'obéiflance  l'emportèrent  fut 
l'amour  ;  mais  on  crut  le  facrifice  aflfez  rigoureux 
pour  fe  permettre  un  peu  de  dédommagement. 
On  crut  qu^en  abandonnant  un  amant  chéri^  il 
étoi(  jufte  de  lui  en  marquer  du  moins  quelques 
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regrets  5  &  de  ne  pas  TexpoS^r  aux/uites  qu\)ff 
craignoit  de  fon  défefpçir,  £n  un  mot,  or  lui  dé- 
couvrit Tordre  cruel  qu'on  avoit  reçu ,  &  la  né- 
ceflité  ou  Ton  étoit  de  l&  quitter.  Lm,  fàn$  balan-* 
cer  un  moment  fur  f^réponfe,. s'engagea  aoflitôc* 
par  tes  fermens  les  plus  redoutables  à  tafuîvre  au 
bput  dumonde/On  combattit  quelque  terni  cette 
réfolution;  mais  Tamour  qui  Vwck  iofptrée 
aidant  bientôt  à  la  faire  approuver ,  les  deux 
amans  convinrent  enfin  de  pattir  enfembte ,  & 
d'aller  droit  à  N^...  où  étoit  la  mère,  &  où  ils  fe 
flattèrent  qu'à  force  d'inftaitces  &  de  foins  ils 
obtiendroient  tôt  ou  tard  fou  coc^enteiment  pour 
le  mariage* 

Ils  n'avoient  que  deux  petites  journées  de 
chemin  9  ic  leurs  mefùres  furent  prifes  avec  tant 
de  précautions,  qu'étartt  arrivéslefoir-àlk  fron- 
tière ils  fe  crur^t  tout-àrfait  hors  dû  péirîl.  Mais 
îl  en  reftoit  un  quils  n'avoient  pas  prévu,  &  qu'ils 
n'évitèrent  pas  (î  heureufement.  Deux  amans  de 
cet  âge,  feuls  libres,  fûrs  du  cœur  Tun  de  l'autre, 
ne  pafsèrent  point  enfémble  tant  d'heures  pré- 
cieufes,  ne  fe  virent,  ne  s'entretinrent  pas  conti- 
nuellement ,  fans  fentir  leur  vertu  expofée  à 
d'étranges  épreuves.  La  modeftie  défend  une 
fille;  mais  un  jeune  homme -capable  d'avoir  aban- 
donné fi  brufquement  la  maifon  de  fon'père ,  de* 
voit  être  extrêmement  téméraire  &  entreprenante 
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Auffi  nç  laiflà-t-il  point  échapper  roccafîon.  Il 
repréfenta  à  fa  maîtrefle  qu^ayant  à  craindre 
mille  obftacles  de  h  part  de  fa  mère  »  c^étoit  la 
feule  voie  certabe  de  les*  prévenir ,  &  tout  ce 
que  Tamour  fait  dire  avec  le  même  fuccès  dans 
les  mêmes  occafîons.  On  partit  le  lendemain  ^ 
fort  content  de  la  confiance  qu'on  avoit  eue  fun 
pour  Tautre,  &  Ton  arriva  enfin  à  N...»  après 
avoir  réglé  de  concert  la  conduite  que  Ton  y 
devoît  tenir. 

Celle  de  la  demoifelle  fut  /impie.  £Ue  fit  à  (a 
mère  une  relation  imaginaire  des  aventures  de- 
fon  voyage,  &  fa  figure  lui  fervant  de  recom- 
mandation, elle  obtint  facilement  de  vivre  dans  le 
même  couvent,  jufqu  à  ce  qu'il  plût  au  ciel  de 
lui  ouvrir  d'autres  voies  de  fortune*  Le  jeune 
homme.,  fuivant  les  mefures  qu'il  avoit  prifes 
avec  elle ,  fe  logea  dans  la  ville  y  fous  prétexte 
d'être  venu  pour  faire  fes  études  de  philofophie  9 
&  trouva  bientôt  l'ocçafion  de  fe  lier  avec  le 
direâeur  du  couvent.  Cétoît  un  C.  •  • ,  teligieux 
d'une  maifon  qui  eft  à  quelque  diilance  de  la  ville» 
&  qui  occupoit  félon  lufage  un  appartement 
commode  chez  les  religieufes.  L'air  civil  &, 
ingénu  du  nouvel  écolier ,  fes  avances  d'eftime> 
&  la  dépenfe  honnête  qu'il  s'étoit  mis  en  état  de 
faire  par  quelques  fommes  qu'il  n*avoit  pas  man- 
qué de  voler  à  fon  père^  difposèrent  fi  bien  le 
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dîreôeur  à  Taîmèr,  que  rien  ne  pouvoît  être  plus 
favorable  pour  fon  defleîn.  Il  ne  tarda  point  avec 
tine  proteéèîon  auffi  fure  à  lier  connoiflance  avec 
la  mère  de  fa  maîtrefle.  Rien  n'étant  ^fped  de 
la  main  qui  le  préfentoît ,  il  vécut  librement  dans 
la  partie  de  la  maifon  qui  étoit  hors  de  la  clôture  » 
avec  la  fatisfadion  d'y  être  fans  ceffe  auprès  de 
ce  qu'il  aimoit.  Cette  liberté  devint  la  caufe  de 
tous  fes  malheurs;  car  tandis  que  fa  paflîon  n'étoît 
combattue  par  aucun  obftacle,  il  oublia  que  mille 
raifons  dévoient  le  faire  penfer ,  du  moins  pout 
l'intérêt  de  fa  maîtrefle ,  à  follîciter  le  confente- 
ment  de  fa  mère  pour  leur  mariage.  La  différence 
de  fa  religion  qu'il  s'efForçoît  de  déguifer ,  parce 
qu'il  prévoyoît  les  difficultés  qu'elle  pouvoît  faire 
naître ,  &  Tefpérance  que  lage  &  les  infirmités 
de  la  vieille  dame  lui  donnoient  continuellement 
de  fe  faire  voir  bientôt  libre  par  fa  mort ,  font  les 
feules  raifons  qu'il  apporta  depuis  pour  jurtifier 
fon  imprudence.  Mais  l'effet  en  devînt  irrépa- 
rable* Six  mois  ne  fe  pafsèrent  point  fans  quelques 
marques  d'une  paffîon  qu'il  fatîsfaifoit  fans  ména- 
gement. Toutes  fortes  de  précautions  furent  em- 
'  ployées  pour  les  tenir  fecrètes ,  &  l'on  fe  fîatta 
même  qu'il  feroit  aifé  d'en  impofer  jufqu'à  la  fin 
à  une  mère  vieille  &  dévote ,  &  à  quelques  autres 
femmes  auffi  crédules,  qui  étoîent  encore  fort 
éloignées  de  former  les   moindres    foupçons. 
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IL'amant  s'afliira  par  fes  libéralités  une  maifon 
particulière ,  à  peu  de  diftance  du  couvent ,  où  il 
s'imagina  plus  follement  encore  que  fa  maîtreffe 
nWoit  befoin  que  de  quelques  heures  pour  fe 
délivrer  de  fon  fardeau.  Elle  devoit»  fuivant  Ton 
projet,  regagner  enfuite  fa  demeure ,  &  feindre 
une  maladie  pour  couvrir  ce  qui  pourroit  lui 
refter  de  pâleur  &  de  foiblefle.  Le  jour  fatal 
arriva.  Tout  fut  conduit  affez  heureufement  juf- 
qu'au  moment  des  grandes  douleurs.  Mais ,  foit 
par  rignorance  des  femmes  qui  s'employoient  i 
la  fecourir  9  foit  par  des  caufes  naturelles.  Topé*- 
ration  devint  fi  difficile  &  fi  dangereufe,  que  ne 
voyant  plus  d'autre  reffource  que  le  fecours  de 
la  mère ,  les  deux  amans  reconnurlent  eux-mêmes 
qu  il  étoit  néçeflaire  de  la  fairç  ^veràc 

Elle  vint  y  fans  être  encore  affôzéclàirde  poUt 
fe  défier  de  la  vérité.  Quel  fpeftacle  pour  une 
femme  accoutumée  depuis  près  d<&  vingt  ans  aux 
exercices  dune  vie  dévote,, &  qui n*y  croyoit 
pas  fa  fille  moins  attachée  qu'elle-méfne  !  cepen- 
dant auflîtôt  quelle  eut  confidéré  let danger, elle 
remit  les  reproches  à  à^^  tems^phis  tranquilles  , 
&  elle  apporta  tous  fes  foins  à  la  fputager.  Le  péril 
croiffant,  elle  fit  appeler  le  père  diret^eur ,  qui 
ne  (ut  pas  moins  furpris  d  une  (cène  fi  peu  atten*- 
due.  Sur  l'aveu  que  le  j.eune  homme  fit^  d*être 
i['auteui:  du  défordre ,  il  fut  mari#  furie  çhaffl|i 
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avec  fort  âmfante,  &  la  mort  qui  fômbloît  n*af« 
tendre  que  ce  »K>ôient,  la  délivra  prefqu^auflStôt 
tde  fes  douldur<s  &  ^e  fe  honte,  ' 

Le  diÇéfp^r  du  jeune  autant  i'épondît  à  Tar- 
ideur  d'une  paffion  ii  cemftante.  5ës  regrets  furent 
îfi  vifs&iî-tètid!*es,  -qufc  la  tahre  mène  y  fut  fen- 
lîble  ;  &  lui  pardéttnant  des  fautes  dont  il  n*étoît 
que  tC0p  puni ,  ^eflc  crut  hî  devoir ,  comme  à  fon 
^endt^ ,  utié  p^rûe  <le  la  tendreflfe  qu  elle  avoit 
aeue  ^ùux  fe  fille.  <2uoiqu  élte  ^eût  befoin  elle- 
kaêuie  d*^ëtrû  cônfoléé^  elle  tourna  toute  fon 
««Èttention  fifir  îifi  ^  fafns  le  quitter  un  moment. 
Sesibins &  ceux  dudireftcur  calmèrent  aînfi  la 
f>FeYD]ièr«  vkâ^ice  ^  fes  tranfjports  ;  mais  cette 
affifiance  ailroitpdfuintéreffée^  fi  elle  eût  pu  pré- 
voir qu  elle  attoît  jpec^voîr  de  lui  les  mêmes  fe- 
ccmrs.  nie^Stôk^ènacëe  d^ttn  coup  dontëltè  fe 
confola  jnoins  fa&3emem: ,  &  qui  fit  rouvrir  le 
le  tombeatt  pour  élte ,  huit  Jom-s  après  qu'il  fut 
fermé  powfti£Ué. 

Le  fecret nè  ^ut  étire  gardé  fî  fidetlement  jparmi 
les  confidisiis  Aé  eettt  aventure ,  qtié  le  foupçon 
dtt  moini  ne  s*eh  répandît  jufqu'âùx  religieufes  ^ 
èc  la"  d^ic^edfe  de  leur  vertu  $*alârmant  de  tout 
ce  ^i  pônVoh  fe  Wefifer,  elles  firent  déclarer  fur 
k  champ  au  jetifte  homme  &:  à  la  malheureuïe 
mère ,  que  la  biehféance  ne  pèrmèttoît  plus  qulls 
^OTifem  lef  ied  a&  ^eouVeift,  Un  ordre  fî  rîgou- 
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-réux ,  qui  femhloît  fuppofer  que  cette  pauvre 
dame  avoiteu  part  à  la  faute  de  fa  fille  ^  acheva 
de  valncxe  le  peu  de  confiante  que  44^1  laiffoiedit 
fa  douleur  préfente  &  fes  în£âfii8fe'4iabhuelle$« 
Elle  tomba  datis  de  loogs  ^év^iouâfemens  qui 
tournèrent  en  ^épilepiie ,  avec  des  convuttions  (î 
terribles  que  les  ^s^ateurs  «n  létoient  eSrayés* 
Cefut^àcôitieépi^uye  qu'on  rec(Miit}iit>ladro[kufe 
du  jeune diomme&l'exceilence  de  foncaraâère. 
U^ut  la  Ibcce  de  'fiifpendi?e  fes  proppee  pe&nes; 
Oc  n'ép^gns&nt  |>a^  plus  fa  bourKe  que4es  foins  ^ 
a  £t«poiu:  fe  beHc-mèi?c  totft  ce-qu-élfe  pouvoît 
attendre  4u  éAs  4e  plus  vei^tueux  &  du  meilleur 
aaturèL  35ta|it^cute  enfin  dans  ua  accès  redoublé 
de  €on  mal  y  il  lui  f  en^4ïôr»0rai}(temei3t  lés  der- 
mets  devoirs ,  jk  4(  ne  rècommei^çà  â  ientk  Tes 
propres  TOaipc ,  qae  lorfiju'M  la  v4t  pour  jamais 
<  délivrée  des  liens. 

Ses  dépenfes  faffijsme^ur^,  &  les  efforts  <]u  il 
«voit  iaks  pouf  iîunnonter  tant  de  pein^ ,  rui- 
nèrent (paiement  (a  fanté  &  fa  bôûifé;  Il  fe  trouva 
dans  une  fitaïa^ion  à  laquelle  U  aupoit  iuccombé 
àHom  tour^iî  k  4k^6kwr^  qcg'CoviféfycMt  toujours 
opoarimlam^meieiidr^^  neluiêôt  rendu  des 
lEeihiices  qu^ii  n'étok  p^s  même  eâ^tat  de  demaii- 
:  der,  {1  le  fit  tranfporter  à  fon  couvent  >  qui  étcït 
fitué,  comme  je  l'^i-%ein^u^é ,  à  quelque  dlf- 
«ancô  de  la^'V^.  ^a  (eooaiftagid^^oR  di%ofa  ks 
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religieux  à  le  recevoir  &  à  le  traiter  avec  tant  dd 
charité  &  de  douceur  »  qu'en  rétablifTant  peu  à 
peu  Tes  forces  ils  lui  infpirèrent  du  goût  pour  leur 
manière  de  vivre  &  pour  leur  demeure,  ^a  fuite 
a  fait  voir  que  fa  triftefTe  avoit  plus  de  part  à  ce 
fentimenty  que  les  idées  de  converfîon  qu'on  lui 
fappofoit.  D'ailleurs  on  conçoit  bien  qu'avec  les 
préjugés  que  la  plupart  des  proteftans  ont  contre 
les  fociétés  religieufes ,  il  ne  fe  peut  guère  qu'il 
ait  jamais  penfé  férieufement  à  prendre  un  état 
dont  il  ne  connoiflbit  encore  que  les  ufages  exté- 
rieurs. Aufli  confefTa^t-il  lui-même  qu'avec  le 
poids  d'un  mortel  chagrin  qui  ne  lui  faifoit  trouver 
de  goût  que  dans  la  folitude  ^  &  qui  lui  auroit 
rendu  le  commerce  du  monde  infupportable ,  la 
curiofité  de  s'éclaircir  fur  ce  qu'il  avoit  mille 
fois   entendu   dire   au   désavantage   des   cou-- 
vens  y  le  porta  à  demander  l'habit  de  l'ordre  j 
pour  approfondir  les  principes  &  la  conduite  de 
.  ceux  avec  qui  il  alloit  vivre.  N'y  ayant  rien  ap- 
perçu  que  de  réglé  &  d'édifiant  pendant  l'ann^ 
d'épreuve,  il  ^'imagina  encore  qu'une  certaine 
prudence  les  obligeoit  de  garder  des  mefures 
'  jufqu'au  dernier  engagement  ^  &  que  la  défiance 
cefiant  après  les  vceux  il  apprêndroit  alors  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit  de  fàvoir.  Il  les  prononça  dans 
cette  vue.  Mais  ne  s'étaniapperçu  d'aucun  chan- 
gement, &le$  exercices  réguliers,  commençant 

d'autant; 


Digitized  by  VjOOQIC 


SWant  plus  à  le  gêner  ^  que  le  tems  avoit  em«^ 
porté  ÙL  triftefle ,  &  toutes  les  idées  dlnfortunè 
qui  lui  avoient  fait  goûter  la  retraite  5  il  fe  laflî 
bientôt  du  joug ,  &  il  chercha ,  pour  le  fecou^ 
entièreiHent^  rdccafîon  qu'il  trouva  ta  efieté 

h"      ■      '  '  ^     '     ' y  \'^^"- ^'"i 

Ai^ENTURÈ& 

b'  u  N 
GENTILHOMME    ANGLOÎ& 

Relation  curieufe  de  Sibiriti 

vJ  N  fait  en  général  que  la  Sibérie  eft  Tex^ 
ordinaire  des  criminels  de  Mofcovie  ;  mais  foit 
qu'on  revienhe  difficilethent  de  ce  lieu  de  misèrq; 
Iorfqu*on  a  mérité  d*y  être  envoyé ,  foit  que  la 
joie  d'en  fortir  fafle  oublier  ce  qu'on  y  a  fouffert^ 
peu  de  perfonnes  nous  avoient  inftruit  de  ce  qui 
s'y  pafle.  Quelques  malheureu)^,  a  qui  !e  change-j* 
ment  de  leur  condition  n'avoit  pas  fait  perdre  le 
fouvenir  de  leur  infortune  paffée  ^  donnèrent,  il 
y  a  quelque  tems,  par  la  bouche  de  leur  chef, 
des  éclairciflemens  très-curieux  fur  cette  contrée^ 
Ce  chef  était  un  gentilhomme  angloîs,  maître  d'uji 
éoinptoir  à  Pétersbeurg,  Ayant  ^té  convaincu 
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d'entretenir  avec  les  (uédols  quelques  întetfi- 
jgfemces  préjudiciables  aux  ruffes,  H  fut'condanmé  i 
étiré  conduit  pour  le  refte  de  fes  jours  en  Sibérie» 
Ses  £u5teuT5  aivoient  eu  part  à  Ton  crime.  Ils 
furent  env^eloppés  dans  fon  châtiment.  Quoiqu'il 
racçnte  moins  ce  qu'il  a  vu,  que  ce  qu'il  afoufFer^ 
fa  relation  n'en  eft  pas  moins  agréable.  Voici 
comme  il  s'exprime  : 

Notre  voyage  ne  fut  point  affez  pénible  pour 
le  mettre  au  rang  de  nos   fouflfrances.  Après 
quelques  jours  de  marche  dans  une  région  glacée^ 
p\ï  l^paiifeur  de  la  neige  ne  nous  permettoit  pas 
de  diftinguer  la  couleur  de  la  terre ,  nous  arri- 
vâmes aui^ord  du  grand  lac  que  nos  gardes  nom- 
mèrent Lengekiry  &  nous  y  trouvâmes  quelques 
traîneaux  qui  dévoient  fervir  à  notre  route.  Ils 
^étoiérit  chargés  de  proviCons,  &  le  premier  foin 
<Je  nos  gardes  fut  de  nous  faire  remarquer  qu'on 
Vouloit-nous:traîter  avec  humanité.  En  effet,  fi 
l*on  excepte  la  rigueur  du  froid,  dont  le  feu  même 
iqu:e-nous  tenions  continuellement  alluméne  pou- 
Voitnous  défendre,  nous  eûmes  peu  àfouffrir  pen- 
3aTit  plus  de  trois  fema  nés  que  nous  fâmes  traînés 
fort  légèrement  fur  la  neige  ou  fur  la  glace, 
•    Dans  une  fi  longue  route  il  ne  (e  préfenta  rien 
â  nos  yeux  qui  pût  varier  la  fcène  &  dimrauer 
îiotre  ennui.  Xie  lac  n'ayant  point  affez  de  largeur 
pour  nous  dérober  la  vtie  des  deu^c  boixtij-nous 
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tfappcrçûmcs  des  deux  côtés  que  des  càmp;^gi\^ 
couvertes  de  neige  ,  ftns  la  moindre  apparencjj 
dliabitation.  Ce  ne  fut  que  Ip  yîngt-troifièmc  jpuf 
que  les  cris  de  joie  de  nop  gardes  npus  avertîreitt 
de  quelque  changement',  &  Je  fpeftaçle  que  no^i 
découvrîmes  auffitôt  leur  épargna  la  peine  ^ 
nous  l'expliquer.  Le  lac  s^étant  rétréci  infenfiblp- 
ment,  nous  apperçûmes  au  pied  d  une  colline , 
qui  nous  paroiffoît  borner  depuis  long-tems  ThCH 
rkon,  quelques  tours  d*une  prodigîcufe  hauteur, 
maïs  dont  la  vue  n*annonçoit  rien  que  de  fonefte^ 
puîfque  leur  fommet  étoit  couvert  de  croix  ^ 
quony  voyoit  pendre  quelques  miférables ,  qui 
ayoient  mérité  apparemment  cette  punition  par 
leurs  crimes.  Nos  gardes  nous  expliquèrent  Ip 
fens  de  ce  fpedacle.  La  ville  dont  nous  appro^ 
chîons  étant  le  féjour  du  plus  grand  npmbre  4^ 
exilés ,  on  youloit  qu*ils  fuffent  avertis  par  cettjB 
vue  qu'ils  avoîent  mérité  le  même  fupplice ,  Se 
que  la  vie  qu'on  leur  laiflbît  étoit  une  favet^r 
dont  ils  n'étpient  pas  .dignes.  On  nous  déclara 
q\ie  cet  avertiflemeot  nous  xegardoit  auffi ,  c» 
nous  exhortant  à  profiter  d'un  fi  terrible  exemple* 
Nous  ne  fûmes  pas.  long-tems  à  gagner  le 
rivage ,  &  nous  achevâmes  à. pied  environ  deii^c 
lieues  qui  nous  reftoient  à  faire  jufqu'à  la  vjlle# 
Les  apfMTOches  de  ce  lieu  funefle  répondplej^t 
a  l'idée  que  nous  eu, ayipps  conçue  fur  la  tout^« 
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La  nature  fembloît  Tavoir  oublié  dans  la  diftrî-' 
bution  de  fes  bienfaits.  On  y  voyoît  le  foleil^ 
m^isTàns  y  reflentir  fa  chaleur,  ic  fans  recevoir 
prefqu*aucun  fecoufs  dé  fa  lumière^;  Ses  rayons 
tombant  toujours  obliquement,  les  habitaris  ny 
dévoient  guère  le  jour  qu'à  la  blancheur  de  la 
neige.  En  entrant  dàiis  la  ville ,  nous  prîmes 
moins  les  bâtimens  pour  des  maifons  que  pout 
des  retraites  de  bétes  farouches.  Les  rues  étoient 
défet*tés ,  &  aufli  glacées  que  la  campagne.  ïl 
s'élevoit  feulement  des  toits  une  fumée  épaiffe  ^ 
la  feule  marque  qui  pût  nous  faire  efpérer  d'y 
trouver  des  homnies. 

Nos  gardes  qui  conrioiflbierit  déjà  ce  trîftaf 
lîeu ,  nous  menèrent  directeiiïent  chez  le  gou- 
verneur. Il  nous  reçut  humainement  ;  mais  vou-* 
lant  être  informé  de  nos  crimes  &  de  nôtre  fén- 
tence,  pour  régler  fur  cette  connoiffance  la 
marîièpe  dont  il  devoit  nous  traiter,  il  nous  fit 
mener  dans  une  maifon  fort  éloignée  delafienne, 
où  nous  attendîmes  aflez  long-tems  fes  ordres^ 
On  rtôiis  les  apporta.  Ils  nous  condamnoient  à 
être  conduits  dans  les  forets  voifines  pour  pafler 
le  refte  de  notre  vie  à  la  chaffîb  des  bétes  fauvages 
dont  elles  font  remplies. 

J'avoue  que  ma  conftancc  qui  s*ctoit  Soutenue 
jufqu'alors  avec  affez  de  fermeté,  m'abandonna 
tout  d'un  coup  pour  faire  place  au  plus  horribr» 
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^Jéfefpoir.  Je  ne  pus  retenir  mes  larmes.  Un  fort, 
fi  affreux  me  parut  plus  redoutable  que  la  mOTt. 
Je  réfolus  de  mourir  fi  je  ne   pouvoîs  faire 
adoucir  ma  fentence  ,  Çc  je  conjurai  mes  gardes 
de  m'accorder  un  moment  de  liberté  pout  me 
préfenter  ^u  gouvernevii;',  Cette  faveur  ne  me  Fut 
pas  refufée.  Je  parus  devant  l'arbitre  de  mon  fort. 
Il  fut  fenfible  à  Texpofition  que  je  lui  fis  de  mes 
it^firmitcs;  &  ne  voyant  point  qu'il  y  eût  beaucoup 
de  fervices  à  tirer  de  moi  dans  les  forêts ,  il  con- 
fentît  à  me  laifTer  vivre  à  Ciangut.  Ceft  le  nom 
de  la  ville,  qu  plutôt  de  la  mifçrable  bourgade 
où  il  fait  lui-même  fa  demeure.  En  vain  lyii  de- 
mandaî-je  la  même  faveur  pour  mes  compagnons. 
Ils  partirent ,  &  j'eus  le  mortel  regret  de  nous 
voir  féparer. 

Mon  fupplîçe  reçut  ainfi  quelque  adoucîflTe- 
ment ,  mais  je  i\*en  fus  pas  moins  regardé  des 
habitans  de  Ciangut  comité  un  criminel  &  un 
malheureux  profcrit.  On  me  déclara  bientôt ,  de 
la  part  du  gouvernçur ,  qu'il  falloit  me  difpofer 
à  expier  mes;  crimes  par  d'autres  châtimens*  Ils 
ctoiçnt  moins  rigoureux;  maislls  me  parurent  fi 
humilians,  que  l'orgueil  agiffant  encore  plus  vive- 
ment fur  moi  que  mes  premières  craintes,  je 
fentis  renaître  la  penfée  que  j'avois  eue  de  me 
dpnner  la  mort.  Il  étoit  queftion  ,  fuivant  Tuf^e 
^esmofco vîtes  ^  d'entrer  dans  la  condition  la  plus^ 
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opDoféé  à  celle  où  j'étois  né  &  où  j*avoîs  toujours 
vécu.  Ma  profeffion  étoit  le  négoce.  Je  Pavok 
•xercé  50  ans  avec  la  diftinâîon  qui  eft  particulière 
aux  anglois ,  c'eft-à*dire  y  au  milieu  de  l'abondance 
&  des  plaîfîrs ,  libre ,  indépendant ,  fervi  d'un 
g^and  nombre  de  commis  &  de  domeftiques  ^ 
enfin  9  dans  la  pofleffion  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  h  vie  douce  &  heureufe.  On  m*annonça 
<{ue  f allois  être  employé  dans  le  même  état  en 
qualité  de  crocheteur  ;  obligé  par  conféquent 
aux  empfois  les  plus  vils  pour  gagner  du  pain  , 
&  fournis  à  l'autorité  de  quelques  miférables  qui 
avoient  un  empire  abfolu  fur  ceux  qui  étoicnt 
condamnés  au  même  fort»  Cependant,  pour  me 
édnfoler  de  cette  afFreufe  difgrace ,  on  me  pro- 
pofa  l'exemple  d'une  infinité  de  gens  qui  valoient 
beaucoup  mieux  que  moi.  Cette  confîdération 
eut  la  force  de  m'infpirer  de  la  patience.  En  effets 
jfe  ne  fus  pas  long-tems  à  Cîangut  fans  y  connoître 
cent  perfonnes  de  diftindion,  qui  étoient  beau- 
Coup  plus  à  plaindre ,  par  la  diftance  de  leur  con- 
liitioA  préfente  à  celle  dont  ils  étoient  déchus. 
Ty  vis  Ci)  i^s  généraux  d'armées  réduits  au 

, 5 — 

(i)  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflancc  des  ufages  it 
Rufiie,  &  qui  oni  lu  les  Mémoires  du  Czar  Picrrc-le-Gran^ 
^  trouvcrciit  rien  qui  bUffe  ici  la  vraifc»Wîmce». 
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métier  de  fddat^  des  juges  du  premier  trlbiuiiA 
de  Ruilîe  forcés  d'être  toute  leur  vie  exécm-; 
teurs  de  la  juftice ,  des  feigneurs  du  plus  haiiit^ 
rang   devenus  valets  dun  bourgeois  ou  \drum 
fermier;  enfin  le  renverfement  le  plus  infuppor-: 
table  de  Tordre  établi  par  la  nature ,,  &  par  la 
providence  du  ciel.  Il  eft  vrai  qu'on  prétendait- 
faire  rentrer  tous  ces  changemens  dans  Tordre^ 
en  qualité  de  punitions  ;  mais  je  n'exagère  point. 
fi  j'affiire  que  mon  imagination  en  fut  beaucoup 
plus  bleflee  ,  qu'elle  ne  le  feroit  d'une  ra<:e 
d'hommes  qui  auroient  la  tête  où  nous  avons  les 
[»eds. 

Cependant  ma  propre  expérience  diminua  mon 
étonnement»  &  je  me  familiarifai  plutôt  que  je 
n'aurois  cru  avec  ma  misère ,  &  avec  celle  d'aur* 
trui.  Je  fis  connoiffance  avec  quelques-uns  de 
c«s  illuftrçs  coupables,  &  je  ne  leur  trouvai  point 
toute  la  trifteffe  que  leur  condition  devoit  kur 
caufer.  Ils  reçurent  avec  joie  mes  offres  d'amitié. 
Ils  me  racontèrent  Thiftoire  de  leurs  malheurs  ; 
&  foit  habitude  ou  force  d'efprit ,  ils  me  témoi- 
gnèrent prefque  tous  une  réfignation  extraordi- 
naire à  leur  mauvaife  fortune.  Peut-être  faut-il 
attribuer  cette  confiance  aux  fentimens  aveugles 
de  refpeft  &defoumiflîon*que  tous  les  mofco- 
\kes  ont  pour  leurs  fouverains  ;  c'efi-à-dîre ,  aux 
mêmes  motifs  qui  portent  les  turcs  à  tendre  le  cou 
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lans  murmure  au  fabre  ou  au  cordon  des  mueti 
^tt  grand-feigneur.  Us  paroiiïbient  perfuadés  , 
fomme  ceux-ci ,  qu'une  fentence  de  mort  pro- 
noncée parle  cvà:t. ,  eft  un  pafle-port  alTuré  ppuc 
|e  ciel. 

Mais  ces  idées  de  religion  que  j*avois  d*abord 
^dmirées^  faillirent  peu  après  de  caufer  ma  perte. 
Qn  ne  m^avoît  jamais  chagriné  à  Pétqrsbourg  fur 
la  religion  anglicane  dont  je  faifois  profeffion , 
^  je  me  flattois  d'avoir  la  m^me  liberté  dans 
inoii  exil.  En  effet ,  je  fus  libre ,  tant  qu'on  ne  fe 
fléfia  point  que  je  penfaflTe  autrement  que  les  ha- 
|>îtans  du  pays  :  mais  il  étoit  impoffible  qu'on  ne 
{remarquât  pas  tôt  ou  tard  que  je  ne  paroiflbis 
jamais  à  l'églife  5  &  je  ne  fongeaî  d'ailleurs  à  rien 
ittoins  qu'à  fauver  les  apparence;s.  Le;  bruit  fé 
yépandit  fo\irdement  que  j'étoîs  hérétique.  Je 
|û'apperçus  bientôt  que  tout  le  monde  m'évitoit 
gvec  des  marques  de  crainte  &  d'horreur.  Quel- 
ques exilés ,  dont  je  croyois  m*être  acquis  IWîtié, 
fiy oient  ma  rencontre  5  &  pour  comble  de  mal- 
Jieur,  les  maîtres  de  qui  je  dépendoîs  comment 
f  èrent  à  me  traiter  avec  plus  de  rigueur.  J'ignorai 
|ong-tems  à  quoi  je  devois  attribuer  cette  nou- 
yelle  difgrace.  Enfin,  deux  papas^  après  m'avoic 
pris  un  jour  à  l'écart ,  me  demandèrent  d'une 
inaniçre  preffante  sMl  étoit  vrai  que  je  fuflfe  héré:; 
tl^uet  Je  répondis  ingénumçnt  que  j^étois  n^ 
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ijans  l'églife  anglicane ,  &  que  je  vouloîs  y  mourir. 
On  pe  vous  fera  pas  de  violence ,  reprirent-ils 
avec  affez  de  douceur  ;  mais  nous  avons  ordre  du 
gouverneur  de  favoir  vos  opinions  ;  &  de  vous 
(déclarer  que  fi  vous  faites  difficulté  d'enfibrafler 
ïîotre  foi ,  vous  ferez  banni  dans  les  forêts. 

Je  me  plaignis  beaucoup  de  cette  menace. 
3  e  demandai  fi  la  fentence  de  la  cour  portoit  que 
je  duffe  changer  de  religion ♦  On  convint  qu'elle 
ne  contenoît  rien  qui  regardât  cet  article  ;  mais 
le  gouverneur  qui  avoit  une  autorité  abfolue  fur 
les  exilés  9  &  qui  étoit  attaché  à  la  religon 
grecque ,  ne  vouloit  pas  foufFrir  qu'on  en  pro- 
fefsât  d'autre  à  Cîangut  ;  de  forte  que  la  princi- 
pale raifon  que  ces  bons  papas  firent  valoir  pour 
me  convertir,  fut  la  volonté  de  leur  maître. 
J'ouvris  alors  les  yeux  fur  là  conduite  •qu'on 
tenoît  depuis  quelque  tems  avec  moi ,  &  fur  ce 
que  j'avois  à  craindre  du  zèle  aveugle  d'une 
populace  ignorante.  Peut-être  aurois-je  été 
moins  timide,  fi  je  n'euffe  eu  que  la  niort  à 
redouter;  mais  outre  l'étrange  humiliation  de 
mon  état,  je  fis  réflexion  que  mon  fort  étoit 
devenu  plus  trifte  que  jamais  par  le  refiis  que 
tous  les  habitans  faifoient  de  communiquer  avec 
moi.  Que  pquvois-je  imaginer  de  plus  affreux 
dans  les  forêts  ?  J'avois  au  contraire  l'efpérance 
^V  ^ÇJPi^^r®    ïP^s   compagnons.    Je    m'étqîs 
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repenti  mille  fais  de  les  avoir  quittés.  Aîîifî, 
fatns  marquer  la  moindre  réfîilance  à  la  déda-^ 
ration  que  je  venois  d'entendre,  je  demandai , 
comme  une  faveur,  d^être  banni  de  Ciangut  pour 
dier  vivre  parmi  les  bétes  farouches. 

Le  gouverneur  furpris  de  ma  réfolutîon,  après 
les  inftances  avec  Icfquelles  il  fe  fouvenoit  de 
in*avoir  vu  demander  une  grâce  toute  oppofée  , 
(buhaita  de  me  voir  &  de  m'entendre.  Je  fus 
conduit  chez  lui.  Mon  aventure  ayant  fait 
quelque  bruit  dans  la  ville ,  fbn  époufe  &  quel- 
ques autres  femmes  eurent  la  curiofité  de  me 
voir.  La  compagnie  étoit  nombreufe.  Malgré  la 
pauvreté  de  mes  habits,/  ic  Tair  de  langueur 
qu'une  fî  longue  misè/e  avoît  dû  répandre  fur 
mon  vifage ,  je  fus  excité  par  la  vue  de  plufieurs 
femmes  aimables  à  rappeler  quelques  reftes  de 
politeiïe  dans  ta  manière  de  me  préfenter  &  dans 
mes  dîfcours.  Le  gouverneur,  quoique  fort  hu- 
main en  apparence,  n*en  fut  pas  moins  inflexible; 
mais  fon  époufe  &  les  autres  dames  furent  fî  tou- 
chées de  la  confiance  qui  me  faifoît  préférer  les 
forêts  au  changement  de  mes  opinions ,  qu'elles 
unirent  leurs  prières  pour  le  fléchir  en  ma  fa- 
veur. Il  les  rejeta  avec  beaucoup  d'opiniâtreté, 
&  je  remarquai ,  en  me  retirant ,  qu  elles  étoient 
choquées  de  lui  trouver  fi  peu  de  complaifance. 

Je  fis  mes  adieux  à  ceux  qui  voulurent  les  en* 
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fendre  9  &  Tordre  étant  donné  dès  le  tehdemsdh 
pour  mon  départ ,  je  me  mis  en  chemm  (bus  la^ 
proteâion  du  ciet  &  fous  la  conduite  de  deux 
gardes.  Nous  marchâmes  Tefpace  d'environ  deux 
lieues.  Je  croyois  mon  malheur  fi  certain  ,  que 
tes  fouhaîts  même  me  paroiffant  inutiles ,  je  n'en 
faifois  plus  pour  le  changement  de  ma  fortuné. 
Cependant  le  fecours  du  ciel  n'avoit  jamais  été 
C  proche  de  moi.  Mes  gardes  s'arrêtèrent  i 
l'entrée  d'ime  iforêt,  &  me  déclarant  que  mon 
voyage  étoit  fini ,  ils  m'annoncèrent  un  bonheur 
que  je  n'avois  nulle  raifon  d'efpérer. 

L'époufe  du  gouverneur  ,  piquée  du  rcfiis 
opmiâtre  de  fon  mari,  n'attendit  pas  le  moment 
de  mon  départ  pour  fatisfaire  fon  reflentimcnt. 
Elle  fit  entrer  dans  fes  idées  quelques-unes  de  fes 
amies ,  quiavoient  marqué  de  la  compaflion  pour 
mon  fort,  &  elles  réfolurcnt  enfemble  de  mé 
rendre  la  liberté.  Le  tems  prefToit  fi  fort ,  que 
fans  pouflèr  trop  loin  leurs  vues  dans  Tavenir  , 
elle  s'arrêtèrent  d'abord  aux  moyens  de  rompre 
mon  voyage.  Le  plus  naturel  étoit  de  gagnet 
mes  gardes.  Elles  y  réuffirent  fi  bien  que  ces  deux 
hommes  prirent  pour  moi  toute  raffeâiôfi  dont 
ils  étoîent  capables ,  &  me  fervirent  autâfit  paf 
inclination  que  par  intérêt. 

Après  m'avoîr  découvert  le  defleîn  de  h 
gouYcrnante ,  ils  m'expliquèrent  les  premiète* 


Digitized  by  VjOOQIC 


1^4  AVENTUKEJ 

piefures  qu'on  leur  avoit  fait  prendre  pour  m^ 
fureté,  La  nuit  précédente ,  ils  étoîent  venus 
dans  la  même  forêt,  avec  un  traîneau  couvert; 
qu'ils  y  avoient  laifle  pour  mon  ufage ,  c'cft  à-dire , 
pour  me  fervir  de  demeure  jufqu'à  ce  que  les 
dames  euflènt  pris  d'autres  réfolutions.  Les  pro- 
vifîons  qu'ils  avoient  apportées  pouvoient  nous 
(uffire  pour  quelques  jours;  car  dans  ces  vaftes 
jJéferts  on  voyage  long  -  tems  fans  trouver  de 
lieux  habités ,  &  l'on  porte  avec  foi,  d'une  :habi- 
tation-  à  l'autre ,  tous  les  fecours  qui  font  nécef- 
(àires  fur  la  route.  Ils  me  condijifrrent  vers  le 
traîneau,  qui  étoît  caché  dans  Tépaifleur  des 
arbrçs.  Nous  y  prîmes  quelques  rafraîchi^emens, 
&  pour  combler  ma  joie,  ils  m'affurèrent  que  la 
gouvernante  s'étoît  engagée  avec  trois  dames  de 
fes  amies  à  me  venir  voir  rtprès-midi,  fous  pré- 
texte d'une  partie  de  promenade. 

Je  reçus  cette  généreufe  vifite.  Ma  reconnoif- 
fance  s'exprima  d'une  manière  fi  vive  &  Ci  tendre, 
qu'elle  augmenta  l'inclination  qu'on  avoit  à  me 
vouloir  du  bien.  Il  fallut  fatisfaire  d'abord  la 
curiofité  qu'on  marqua  de  connaître  ma  patrie.  & 
le  fond  de  mes  aventures.  Je  n'avois  rien  de  hon- 
teux à  me  reprocher,  &  le  récit  de  mon  infottune 
n'étoit  propre  qu'à  m'attirer  de  la  compaflîon^ 
Ce  fut  l'effet  qu'il  produifit.  Je  vis  quatre  dames 
?u0i  touchées  de  mon  fort  que  fi  le  fang  qu 
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ràmîtîé  les    eût  émues  en  'ma  faveur*   Noui 
tîntnes  confeil  fur  les  moyens  de  finir  mon  efcla- 
vage.  Quelques  fecours  qu'elles  puffent  die  pro- 
curer, il  hy  avoît  aucune  efpérance  pour  un 
étranger  qui  n*avoît  fait  qu'une  fois  le  voyage 
de  Pétersbourg  à  Cîangut ,   de  recdnnoître  h 
route  èc  les  vaftes  contrées  qui  féparent  ces  dcu* 
villes.  II  y  eh  avoit  encore  moins  de  gagnct 
TEurope  par  d'autres  chemins  qui  lii'étoiedt  en- 
core plus  inconnus*  Ces  difficultés  trié  regar- 
doîent  feul  :  mais  les  dames  h'^étoient  pas  moins 
inquiètes  pour  elles-mêmes ,  &  ne  voyoient  pas 
|)Ius  clair  que  rndi  dans  leur  propre  entreprîfe. 
Il  falloit  donner  line  couleur  vraifemblable  aâ 
prompt  retour  de  mes  deux  garfes,  fans  qudî 
notre  fecret  hé  pouvoît  durer  plus  long-temi 
que  leur  abfence.  ÏI  ctôît  peut-être  affez  facile  de 
perfuader  au  gouverneur  que  j*étois  mort  eti 
chemin;  mais  étant  fî  proche  de  Cianguta  lé 
ha(àrd  pôuvôît  faire  découvrir  ma  retraite,  & 
nbn-feuïement  je  retombois  dans  tous  les  mal- 
heurs dont  je  me  croyois  délivré,  mais  j*expofoîs 
la  gouverhahte  au  reflentîment  de  fon  mari.  D  un 
autre  côté ,  je  né  pouvois  m*éloigner  davantage , 
fans  renoncer  à  toutes  fortes  de  confolations  Se 
de  fecours  ;  &  s'il  falloit  vivre  dans  une  folitude 
afifreufe ,  au  milieu  des  forêts  &  des  bêtes  fauvageS, 
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il  m'importoit  peu  d'être  libte,  puîfquc  je  n'avois 

rien  de]  plus  trifte  à  craindre  dans  Tefclavage, 

Je  ne  fais  à  quoi  ces  facheufes  réflexions  nous 
auroient  conduits ,  fi  la  force  d  un  embarras  fi 
preffant  ne  m*eût  fait  rappeler  tout  ce  qui  pouvoit 
icontribuer  à  mon  falut.  Je  me  fouvins  de  mes 
compagnons  d'exiU  Ils  étoient  quatre  ;  deux 
anglois,  un  fuédois ,  &  un  mofcovite.  Je  propofaî 
à  la  gouvernante  de  leur  envoyer  les  deux  gardes  , 
avec  ordre  de  les  ramener  libres.  Toutes  mes 
jdifficultés  étoient  levées  par  ce  projet  ;  car  le 
voyage  des  gardes  mettoit  leur  fidélité  à  couvert 
auprès  du  gouverneur,  &  le  retour  de  mes  com- 
pagnons me  faifoit  efpérer  de  pouvoir  me  fauver 
avec  eux  par  les  chemins  les  plus  longs  &  les  plus 
.difficiles.  Je  ne  doutois  point  d'ailleurs  que ,  parmi 
.les  efclaves  qui  tremblent  au  feul  nom  de  leurs 
maîtres ,  Tordre  de  la  gouvernante  ne  fût  auflî 
jrefpefté  que  celui  du  gouverneur  même. 

Les  gardes  partirent*  Je  demeurai  avec  les 
dames ,  qui  me  donnèrent  de  nouvelles  mar- 
ques de  leur  compaflîon  &  de  leur  eftime.  La 
misère  où  j'étois  encore  ne  m'empêcha  point* 
d  être  fenfible  aux  charmes  de  la  plus  jeune  ;  mais 
je  rejetai  un  fentîment  qui  convenoît  mal  à  Tétait 
de  ma  fortune.  Elles  me  promirent  toutes  en« 
fémble  dç  pourvoir  foigneufement  à  mes  befoins, 
&  de  renouveler  fouvent  leur  vifite.  Les  gardes 
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a'avoîeHt  demande  que  huit  jours  pour  leur 
voyage.  Ce  tems  étoit  fi  court  que  je  me  çr<^oî$ 
yérkablemeat  à  la  fin  de  mei^  peines. 

Ce  fut  donc  fans  regret  que  je  vis  partir  mes 
charitables  libératrices ,  aflez  confolé  de  lefpé- 
ranc«  de  les  revoir.  Comme  la  nuit  approchoit, 
je  me  tournai  vers  mon  traîneau ,  qui  dev<nt  for- 
vk  à. me  défendre  des  injures  de  Tair.  Il  reffem* 
bloit  beaucoup  pour  la  forme  au  corps  de  nos 
carrofies^  avec  cette  différence,  qu  étant  doublé 
de  peau  d'ours ,  &  n'ayant  qu'une  ouverture  fort 
étroite ,  un  homme  de  ma  force  &  de  mon  âge 
pouvoit  y  réfifter  au  froid  par  fa  propre  chaleur* 
Il  étoit  néanmoins  fi  léger ,  que  d'une  feule  main 
je  le  faifois  gliffer  facilement  fur  la  terre  ;  car 
nous  étions  dans  la  plus  belle  faifon,  &  le  folefl 
avoit  euaffez  de  force  pour  fondre  la  neige  jufques 
dans  4es  forêts.  Cependant  les  nuits  étoient  fi 
froides ,  que  je  n'attendis  pas  i'obfcurité  pour 
commencer  à  prendre  un  peu  de  repos.  J  entrai 
dans  le  traîneau,  &  j'çn  fermai  la  porte  avec  foin. 
Ma  Situation  n'étoit  pas  fi  incommode ,  que  le 
fommeil  ne  s^emparât  bientôt  de  mes  yeux.  Je 
dormis  pendant  quelques  heures ,  avec  autant  de 
tranquillité  que  j'aurois  fait  dans  le  meilleur  lit. 

Tandis  que  je  jouiiTois  fi  heureufement  de 
Poubli  de  mes  infortunes ,  mon  repos  fut  troublé 
tout  d^m  coup  par  l'agitation  violente  du  traîneau^ 
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Je  me  réveillai  avec  frayeur;  mais  nepouvâtti 
in'imagber  d'autre  caufe  de  cet  accident  que  lei 
mouvemens  qu'on  fe  donne  quelquefois  dahs  Id 
fotiiiiieil ,  je  ne  me  défiai  point  du  nouveau  mal- 
lieùr  qui  me  menaçoit.  Après  quelques  momens 
^e  traiiquillité,  je  fentis que  nia  demeure  recom* 
tnençoit  à  trembler ,  âc  les  fecoufTes  redoublèrent 
bientôt  avec  tant  de  force  que  le  traîneau  fut  ren- 
veffé.  Je  n'entendois  point  d'autre  bruit  que  celui 
d'un  grattement  continuel  qui  fe  faifoit  contre  les 
ais  de  ma  cage.  Mon  inquiétude  ne  peut  être  ex- 
primée,  La  crainte  m'obligeoit  d'avoir  la  main 
.continuellement  appuyée  contrema portière,  de 
peur  (Qu'elle  s'ouvrit  d'clle-mênie  ou  qu'elle  lïé 
put  l'être  endehdrs  ;  &  ce  foin  joint  à  la  pofture  gê- 
nante où  je  me  trou  vois  par  le  renverfement  de 
mon  traîneau ,  me  fit  pafler  cinq  ou  fix  heures  dans 
une  contrainte  phis  affreufe  que  tous  les  fupplices^ 
Enfin  les  grattemens  &  l'agitation  cefsèrentj  iftats 
je  n'en  eus  pas  plus  de  hârdiefle  à  fortir  de  ma 
,prifon,  lors  même  que  je  m'apperçus  du  retour 
de  la  lumière.  Comme  j'avois  des  provifions  fuffi- 
fantes  pour  vivre  quelque  tems  fans  autre  feçours, 
&  que  je  recevois  de  l'air  par  une  lucarne  qùî 
fervoit  en  même  tems  à  me  donner  du  jour,  je 
réfdus  d^attendre  dans  cette  fîtuation  la  vifite 
des  damés ,  ou  le  retour  des  gardes. 
La  gouvern^mte  fe  fouvint  heureufetïient  de  fa 

promefle  / 
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promefle  ^  elle  me  vînt  voir  avant  la  fin  du  jour  , 
nvec  les  mêmes  compagnes ,  &  le  bruit  de  leur$ 
voituAes  que  j'entendis  de  loin  diilîpa  toutes  mes 
craintes.  Je  me  hâtai  de  fortir  de  mon  traîneau  , 
pour  éviter  les  railleries  auxquelles  j'auroîs  dû 
m'attendre  fi  j^avoîs  eu  quelques  témoins  de  ma 
foibleiTe.  Je  balançai  même  fi  je  devois  parler  de 
mon  aventure ,  &  fur-tout  de  ma  frayeur  ;  mais 
quoiqu'échappé  du  danger,  je  fongeai  qu'il  pou- 
voît  fe  renouveler  la  nuit  fuivante ,  &  qu'un  peu 
de  confeil  ne  me  feroit  pas  inutile;  je  racontât 
firoidement  dans  quel  embarras  je  m'étois  trouvé» 
On  écouta  mon  récit  plus  férieufemetit'que  je  ne 
m'y  attendois  ^  &  Ton  augmenta  mon  inquiétude 
en  m'en  apprenant  lacaufe.  C'étoîent,me  dit-on, 
les  ienorsy  ou  d'autres  animaux  féroces  ,  qui 
m'avoient  tourmenté  pendant  la  nuit.  On  me 
recommanda  de  ne  jamais  quitter  mon  traîne  aii 
après  le  coucher  du  foleil ,  &  de  tenir  ma  porte 
bien  fermée.  Ces  benors  font  une  efpèce  d'ours 
qui  marchent  toujours  en  grand  nombre  dans  les 
forêts  de  Sibérie.  Ilsïont  furieux  &  cruels  lorfque 
h  faim  les  prefle,  &  l'ori  voit  des  hiyers,  où  fans 
craindre  les  arm^s  des  habitans  du  pays,  ils  fe 
précipitent  jufques  dans  les  bourgades  pour  y 
chercher  leur  prbic.  Cette  foif  de  fang  diminue 
beaucoup  en  été,  paècequ'ils  trouvent  une  infi- 
nité d'animaux  timides  qui  fervent  à  Ir'^r  nour- 
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riture.  Mais  ils  font  toujours  afièz  dangereux 
pour  fe  faire  redouter ,  &  les  voyageurs  tiont 
point  d*e0neinis  plus  à  craindre  dans  les  forêts» 
Cependant  les  daoïes  me  rendirent  le  courage  ^ 
^n  m'aflurant  que  }e  devpis  être  tranquille  dans 
mon  traîneau  ^  &  qu  on  n  avoit  point  4'exemple 
que  les  chaiTeurs^  qui  ne  font  pas  logés  autrement, 
y  euiTent  jamais  reçu  la  moindre  inftilte.  Je  de^ 
meurai  fans  inquiétude  pour  la  nuit  fuivante  ;  & 
ne  voyant  plus  rien  dans  mo9  fprt  qui  ne  me  pro*" 
ipdit  un  avenir  plus  heureux,  je  me  livrai  avec 
moins  de  réferve  au  plaifîr  d'entretenir  les  quatre 
dames.  La  manière  dont  elles  reçurent  m^s  civi-* 
lités  &  mes  flatteries;  me  fit  juger  que  la  galan- 
terie n*eû  p9s  iaconniie  dms  ces  climats  glacés 
^  barbar^s^  Cell/e  dont  j'ai  déjà  loué  les  agré^ 
mens  s'apperçut  bientôt  que  je  faifois  quelque 
^iftinâi^Q  entr'elle  &  fes  compagnes.  Ses  yeux 
me  dirent  mille  chofes  qvie  je  ne  craigooîs  point 
d*expliquer  en  ma  faveur  ;  &  je  trouvai  le  moyen 
de  tirer  delle»  avant  que  de  nous  quitter ,  des 
marquas  encore  plus  certaines  de-fes  fendmens. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  feul  que  jetaot  les  yeux 
fur  le  traîneau  qui  me  fervoit  de  demeure  »  tat 
mes  habits  qui  tomboieRt;  en4>ièces»  enfin. fuç 
toiles  les  circonftance»  de  ma  fortune^  je  ne 
pus  m'empêcher  4e  rke  éx  penchant  qui  md 
portoit  à  la  texidr^iTe ,  lorfque  ]e  nanquols  des 
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tômmodités  les  plus  nécefiaires  à  la  vie.  Eft-ît 
donc  plus  doux  d'aiiïier  que  de  vivre ,  m'écrisd)^ 
le,  en^admlrant  ce  qui  fe  pafToit  daiis  mot)  coeur  ^ 
&  comment  une  étincelle  d'amour  me  rend-elle 
tout-d  un-coup  h  )oie ,  &  dans  une  iîtuatlon 
qui  me  faifoit  regarder  la  vie  comme  un  far^ 
deau?  fans  chercher  plus  loAg-tems  la  caufe 
de  ce  prodige,  je  pris  le  parti  d*en  tirer  tout 
l'avantage  qu€  ma  bonne  fortune  m'ofiroit  poot 
Je  fpulagement  de  ma  condition.  Je  regagnât 
mon  traîneau  dans  ces  charpiantes  idées  /&  fy 
paiTat  quelques  heures^avëc  plus  de  fatlsfaâion 
qu'il  ne  convenok  à  Tàcddent  qui  devoit  les 
fuivre» 

Les  benors  ne  manquèrent  point  de  tevenic 
ftu  nûlîjMdeia  nuit.  Je  les  craignais  peu  depms 
1  eclairciflTement  que  j'avob  reçu  des  dames ,  6c 
je  m^imtginois  que  le  pks  grand  tort  qu  ils 
pufîent  me  faire  étcât  d'interrompre  mon^  foii^ 
meîl.  En  effet,  ils  ne  firent  d'abord  qu agitée 
le  traîneau,  &  je  comptai  d'eifuyér  amfi  jus- 
qu'au jour  la  même  fcèoe  que  la  nuit  précé- 
doite.  Je  m'accoutumois  infenfîbiemént  aubrâiole, 
lûrfque  je  m'apperçus  que  le  traîneau  étoîtpièuilë 
avec  bMÙcoup  de  force  &  ds  vttèife,  &  qu  a 
juger  de  Teipace  qu  il  pouvait,  parcourir  ai  par 
la  rapidité  de  fon  mouvement  y  je  feroîs  bici^h 
tôt  fort  âoigné  du  lieU  <tont  on  m'avoi|?  iîdt 
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partir.  Ma  première  ^enfée  fut  d'attribuer  cette 
aventure  aux  dames,  qui  étoîent  fort  capables 
de  vouloir  fe  réjouir  un  peu  à  mes  dépens» 
Mais  quelle  apparence  qu'au  milieu  de  la  nuit 
&  à  deux  lieues  de  Ciangut,  elles  euflent  ofc 
rifquer  leur  fanté  &  leur  vie  même  pour  fe 
faire  un  divertiffement  de  ma  frayeur  !  Cette 
réflexion  ne  me  ramena  que  trop  jufte  à  la 
vérité.  Je  me  défiai  des  benors.  Les  cordes  qui 
fervoient  à  tirer  le  traîneau  étoient  pendantes. 
Je  ne  doutai  point  que  ces  animaux,  qui  font  fort 
adroits ,  n'eulTentpules  faifir  avec  les  dents  pour 
,in'entraîner  dans  le  fond  delà  forêt. 

Je  me  recommandai  au  ciel ,  car  il  n*y  avoît 
que  fon  fecoùrs  qui  pût  me  fauver  d*un  danger  fi 
prefTant.  Là  feule  image  d'une  troupe  d'ours 
affamés ,  qui  m'enlevoient  avec  cette  violence  & 
cette  opiniâtreté,  âoit  capable  de  me  caufer 
des  tranfports  mortels.  Je  me  figurois  déjà  le 
traîneau  déchiré  en  mille  pièces,  &  ces  bêtes 
cruelles  acharnées  fur  moi  avec  leurs  griffes  & 
leurs  dents  fainglantes.  L'effroi  terrible  que  me 
caufa  cette  idée  m'arracha  des  cris,  ou  plutôt  des 
hurlement,  dont  je  ne  m'apperçus  que  par  l'effet 
qu'ils  produifirent  :  ils  épouvantèrent  les  benors. 
Jet  jugeai  du  moins  par  le  repos  où  ils  me  laijf- 
^èrent  pendant  quelques  minutes ,  qu'ils  s'étoient 
éloignés^  &  revenant  un  peu  à  moi-même ,  j'ofois 
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'déjà  me  flatter  que  le  ciel  avoit  entende  ma 
prière^  Mais  ils  revinrent  auâStât  à^  la  charge. 
Mon  défefpoir  recommença  avec  le  danger.  Je 
me  crus  perdu.  Les  cris  que  je  renouvelai  furent 
inutiles  ,  &  je  n'eus  plus  d'àotre  objet  devant  les 
yeux  qu^me.  mort  affreule  que  Je  croyois  iné- 
vitable. 

Je  ne  (us  pas  traîné  plus  loin ,  mais  les  grat- 
temens  &  les  agitations  durèrent  tout  le  refte  de 
la  nuit.  Ce  délai  de  ma  perte  ne  ranima  point  mes^ 
efpérances.  Je  me  perfuadoîs  au  contraire  que  lé 
jour  ne  reviendroitquepour  éclairer  mes  derniers 
momens,  &  que  dans  le  lieu  écarté  où  je  devois 
être  après  une  marche  qui  n'avoit  pas  duré  moins 
d'une  demii^heure ,  il  ne  feroit  que  plus  aifé  aux 
benors  de  m'arracher  de  mon  afile  avec  le  fe^ 
cours  de  la  lumière.  Elle  parut  en£fn.  Les  pre- 
miers rayons  qui  pafsèrent  par  la  lucarne  me 
donnèrent  la  hardieiTe  d  y  jeter  les  yeux  ;  mais 
l'ouverture  en  étoit  fi  étroite  que  je  ne  pus  dé- 
couvrir les  ennemis-  qui  me  tenoîent  afl[îégé. 
Peut-être  avoient-ils  pris  ta  fuite  dès  la  pointe 
du  jour.  G*étoit  du  moins,  ce  que  je  devois  con- 
clure naturellement  de  la  tranquillité  dont  ils  me 
laifsèrent  jouir  jufqu*au  foîr.  Mais  je  confefle- 
^'elle  ne  ifit  point  renaître  mon  courage,  & 
que  ja  paflai  le  jour  entier  dans  un  tel-  excès^ 
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^'abattement  que  je  ne  penfâi  pas  même  à  prendre 
1^  moindre  nourriture. 

Ma  feule  efpérance  étoit  que  la  gouvernante 
&  fes  compagnes  ne  me  trouvant  point  au  lieu 
où  elles  m'avoient  laifTé»  s'imagineroient  aifé- 
ment  mon  malheur ,  &  me  chercheroiént  avec 
affez  de  zèle  pour  découvrir  mes  traces.  J'étoî^ 
réfolu  dans  cette  confiance  de  ne  pas  quitter 
un  moment  mon  traîneau.  Cependant  la  nuit 
arriva ,  &  }e  ne  vis  nulle  apparence  de  fecours/ 
Mes  tourmcnit  recommencèrent  dans  robfcurité  ; 
ils  durèrent  encore  fufqu'au  jour.  Je  me  trouvai 
il  afFoiblî  le  matin  ,  que  la  néceffité  me  força  de 
recourir  à  mes  provifions.  Je  continuai  enfuite 
de  me  flatter»  co;nme  j^ayois  fait  la  veille  ^  que 
des  femmes  de  qui  j'avois  reçu  de  fi  généreux 
ofBces  n'auroient  pas  ta  dureté  de  m'abandonner 
à  mon  mauvais  fort.  Elles  penfoient  effeâivenv. 
anent  à  moi ,  mais  te  fuccès  de  leurs  foins  ne 
répondoit  pas  mieux  à  leurs  défirs  qu^aux  miens. 

Enfin  y  je  pailai  une  Temaine  entière  dans  le 
traîneau  y  à  me  livrer  tantôt  au  défefpoir ,  tantôt 
à.  Tefpérance ,  à  croire  chaque  nuit  ma  perte 
affurjée;  &  fi  je  revenois  quelquefois 'de  mes 
frayeurs  pendant  le  jour ,  à  former  pour  le  len- 
demain des  projets  que  je  n  avois  pas  la  force 
d'exécuter.  La  faim  fiit  le  moyen  que  le  ciel 
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tmploya  pour  m'ouvrir  des  voies  inefpérées  de 
falut.  Mes  provifions  ne  pouvant  me  fufireaiH 
delà  de  cinq  ou  fîx  jours  ,  je  conçus  à  la  fin  du 
quatrième  ^  que  fi  je  m'obilittois  plus  long*tem» 
à  demeurer  dans  iRon  afile  ^  it  feroit  trop  tard 
pour  le  qmtter  ,  lorfqjie  je  matkjuerois  abfofu- 
ment  de  vivres  f  car  en  fuppofant  que  f  ccbap- 
paile  aux  gr^es  des  benors,  de  quelque  côté 
qu*it  me  prît  envie  de  tourner  mes  pas,  je  ne 
pouvois  efpérer  qu'une  forêt  de  fapins  &  d'autres 
arbres  ftérites  me  fournît  le  moindre  alknent.^ 
Malgré  la  force  de  cetfe  réflexion  ,  les-împref- 
£ons  de  ma  crainte  fe  trouvèrent  û  profondes  ,. 
»  que  je  vis  finir  touté^  mes  provifions  fans  pou-* 
voir  gagner  fur  moi- même  d'ouvrir  lîi»  portière. 
Je  demeurai  nteme  à  jeun  le  fixièitte  jour  ^ 
incertain  encore  du  parti  que  j^avois  à  prendre  ^ 
&  comptant  toujours  fur  ta  générofité  des  damei 
ruilès.  Mais  je  fends  à  h  fin  qu'il  faHoie 
périr  de  manière  ou  d'autre  i  8c  àes  deux  genres 
de  mort  dont  fe  ciet  me  lailToit  le  choiiir,  je 
connus ,  par  une  faim  dévorante ,  que  les  griflfei 
&  les  dents  des  benors  dévoient  être  le  moîM 
redoutable*  Ajoutez  que  c'eft  îc  moins  certain  ^ 
car  mes  forces  étoîent  déjà  fi  épuîfées  qu*il  m'en 
reftoit  à  peine  pour  marcher» 
'  Je  fortis  du  traîneau.  Mes  premiers  pas  furent 
chanc élans  ,  &  je  ne  fais  fi  c'étoit  l'effet  de  ma 
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crainte  plus  quetie  ma  faiblefle.  Je  conCdéraî  uni 
moment  les  traces  des  benors  fur  le  fable  &  fur 
ma  demeure.  Le  cuir  qui  couvroit  le  traîneau 
étoîtmîférablement  déchiré.  Je  n'étoîs  redevable 
de  la  vie  qu  aux  aïs ,  dont  Tépaifleur  m*avoît  dé- 
fendu, quoiqu'ils  fuflcnt  du  bois  le  plus  léger. 
Les  cordes  avoient  été  coupées  par  les  dents 
terribles  de  mes  ennemis ,  &  le  peu  qui  en  étoit 
refté  portoît  l'empreinte  de  leur  morfures.  Ce^ 
fpecèacle  me  glaça  le  fang. 
.  Il  devoît  être  environ  midi.  Le  foleil  qui  étoit 
dans  toute  fa  force  me  rendit  un  peu  de  vigueur, 
&  me  fit  efpérer  en  même  tems  que  des  animaux 
qui  avoient  toujours  choifi  la  nuit  pour  me  tour- 
menter,  ne  fe  préfenteroient  pas  en  plein  jour 
fur  ma  route.  Mais  de  quel  côté  tourner?  Quoique 
le  lieu  où  .je  me  trouvois  fût  découvert  dans  un 
certain  efpace ,  je  ne  voyois  à  quelque  diftance 
de  moi  que  des  arbres  auflî  anciens  que  la  terre, 
dans  lefquels  je  ne  pouvoîs  m'engager  fans  un 
renouvellement  d'horreur.  Je  remarquai  d'ail- 
leurs que  j'étois  dans  une  vallée.  Orque  de  toutes 
parts  j*avoîs  beaucoup  à  monter.  La  délibération, 
étoit  inutile  pour  un  homme  qui  n^voît  pas  la 
moindre  teinture  d^aftronomie.  Je  me  hâtai  de 
prendre  la  route  qui  me  parut  la  plus  facile  , 
comme  fi  rien  n'eût  été  plus  preffant  pour  moî 
que  de  m'éloigner  du  traîneau ,  &  que  les  benors 
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n*eu(Ieht  été  à  craindre  que  dans  la  vallée.  Je 
parvins  au  fommet  d  une  colline^  où  je  me  trouvai 
forcé  de  m'aflèoir  fur  Therbe  par  foibleflê  &  par 
laffitude.  Heureufement  qu'il  me  reftoit  encore 
quelques  gouttes  d'une  liqueur  forte  que  je  roé- 
nageois  pour  la  dernière  reflburce.  J'allois  les, 
avaler ,  lorfque  j'apperçus  au  tour  de  moi  un 
grand  nombre  de  champignons.  J'en  pris  quef- 
ques-uns^  je  les  trempai  dans  ma  liqueur,  &  re- 
gardant ce  mets  fauvage  comme  une  faveur  du 
ciel  y  j'en  fis  un  repas  que  l'excès  de  la  faim  me 
fit  trouver  délicieux. 

Doute  qui  voudra  de  la  providence;  pour  moî 
qui  reconnus  dans  ce  fecours  un  effet  fenfible  de 
fes  foins ,  je  fais  profeflion  de  lui  devoir  la  vie 
qu'elle  m'a  confervée.  Il  me  fembla.  àh%  ce 
moment  qu'elle  me  prenoit  par  la  main  pour  me 
conduire  au  travers  des  plus  affreux  périls.  Je  me 
trouvai  fi  fortifié  par  cet  étrange  repas,  que  je  ne 
balançai  point  à  me  remettre  en  marche  ,  réfolu 
de  monter  fur  un  arbre  au  coucher  du  foleil,  & 
d'en  faire  mon  afile  pendant  la  nuit.  J  emportai 
tous  les  champignons  que  je  pus  cueillir.  Une, 
nourriture  fi  fimple  ayant  été  capable  de  me 
rendre  les  forces,  je  ne  doutai  point  que  quantité 
d'herbes  ou  de  racines  ne  puflent  être  de  la  même 
utilité  dans  le  befoîn.  Je  me  trouve,  difois-je, 
dans  l'état  où  furent  les  premiers  hommes  après 
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la  création.  îls  connoiiïbient  peu  ce  qtn  étoif 
propre  à  leur  fervir  d'aliment.  Ils  ne  purent  de« 
voir  ces  lumières  qu'à  Texpérience*  Je  puis  les 
acquérir  comme  eux  par  la  même  vcne« 

Je  marchai  avec  ardeur  en  m'occupant  de  ces 
réflexions.  Mais  dans  le  tems  que  tout  éfoit  trarrr 
quille  autour  de  moi  5  fentendis  fes  cris  aigu? 
de  quelques  animaux  que  je  ne  pus  reconnoître. 
La  peur  me  faifît  de  nouveau.  J'eus  recôfurs  è 
l'arbre  le  plus  voîfin ,  qut  pourroit  être  ma  feule 
retraite  ;  &  je  ne  fus  pas  deux  minutes  à  gagner 
le  fommet.  Le  foleil  étoit  encore  fort  haut  fur 
l'horifon.  Quelle  fat  ma  furprîfe  d'appercevoîr 
au  premier  coup  d'ceil  les  tours  de  Çiangut,  qui 
ne  me  paroifToîent  pas  éloignées  de  deux  tîeues  t 
Je  me  reprochai  amèrement  de  n'avoir  pas  penfé 
plutôt  à  reconnoître  ainfi  les  environs,  &  dans  le 
premier  mouvement  de  ma  joie ,  je  fus  porté 
à  defcendre  ,  fans  me  fouvenir  des  animaux  qui 
avoîent  caufè  ma  frayeur.  Ils  étoient  néanmoins 
au  pied  de  Tarbre.  Ce  fpeâacle  imprévu  m'épou- 
vanta Cl  fort,  que  perdant  Fattention  que  je  de- 
vois  avoir  à  ce  qui  fdutenoîe  mes  pieds  &  mes^ 
maîns ,  je  tombai  au  milieu  d'eux,  &  j'en  écrafat 
un  par  ma  chute.  Les  autres  prirent  la  fuite  , 
aufli  effrayés  que  moi  en  apparence ,  &  je  de- 
meurai quelques  momens  étendu  près  de  celui 
que  j'avois  tué,  fans  ofer  croire  encore  qu'il  fût 
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hors  d'état  de  me  nuire.  Enfîti ,  le  voyant  immo- 
bile 9  je  me  levai  fans  bruit  >  &  je  toumsd  vers. 
Ciangut. 

A  peine  eus-)e  fsut  cent  pas  qu'un  autre  bruit  ^ 
mais  trop  heureux  pour  m'en  plaindre»  me  caufa 
encore  quelques  mouvemens  d'épouvante*  Je 
crus  entendre  la  voix  de  plufieurs  perfonnes  qui 
s'entretenoient  avec  chaleur.  Mais  c  etoit  afTeK 
que  ce  fut  des  hommes  pour  m*înfpîrer  bientôt 
de  la  confiance.  Je  les  joignis  en  un  moment ,  & 
par  un  miracle  plus  incroyable  que  tout  ce  que 
)'ai  raconté»  je  les  reconnus  pour  mes  compa- 
gnons d'exil. 

Etant  arrivés  en  moins  de  huit  jours  avec  les 
deux  gardes  au  lieu  où  ceux-ci  m'avoientlaifTé, 
ils  s'y  étoient  arrêtés  quelque  tems ,  furprîs  de  ne 
pas  m'y  trouver.  Ils  y  avoîent  attendu  les  dames 
de  Ciangut,  qui  leur  avoient  appris  ce  qu'elles 
favoient  de  mon  malheur.  La  douleur  qu'elles  en 
avoient  eu  les  avoient  portées  pendant  plufieurs 
jours  è  prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  me 
fccourir.  Sous  prétexte  de  chaflTe,  elles  avoient 
envoyé  dans  la  forêt  des  perfonnes  fîdelles  dont 
les  recherches  s'étoient  trouvées  inutiles.  Elles 
avoient  fait  tirer  quantité  de  coups  que  mon 
malheur  ne  m'avoit  pas  permis  d'entendre.  La 
jeune  perfonne  qui  avoît  conçu  pour  moi  quel- 
ques fentimens  favorables  »  en  avoit  paru  affligée  » 
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fur-tout  lorfqu'ayânt  interrogé  plus  paÉkuIîcre-- 
ment  mus  compagnons,  elle  avoit  entrodu  con- 
firmer par  leur  témoignage ,  tout  ce  que  j'avois 
raconté  de  ma  naiflance  &  de  ma  fortune ,  &  ce 
qu*elle  avoit  cru  recontioître  elle-même  de  mon 
caradère.  Cependant  la  gouvernante  qui  ne  pou- 
voit  s'imaginer  qu'un  homme  eût  pu  difparoître 
abfolument  avec  un  traîneau,  ne  s'étoit  point 
rebutée  de  l'inutilité  de  fes  premiers  foins.  Elle 
avoit  voulu  que  les  deux  gardes  &  les  quatre 
exilés  demeuraflent  quelque  tems  dans  le  lieu 
QÙ  elle  m'avoit  vu  la  dernière  fois ,  occupés  nuit 
&  jour  à  me  chercher.  Cet  emploi  ne  devoit  pas 
être  pénible  pour  des  gens  qui  revenoient  de  la 
çhaflTe  des  bêtes  les  plus  farouches ,  &  qui  avoient 
pafTé  tant  de  nuits  dans  de  mauvais  traîneaux.  Ils  * 
exécutoient  cet  ordre  le  jour  même  que  j'eus  le 
le  bonheur  de  les  rencontrer.  C'étpit  eux  qui 
avoient  donné  la  chafle  aux  animaux  qui  m'avoient 
effrayé. 

La  joie  que  j'eus  de  me  retrouver  aveé  mes 
compagnons  ne  l'emporta  guère  fur  celle  que  je 
r^flentis  de  la  bonté  des  dames  rufTes,  &  fur- 
tout  des  tendres  fentimens  de  celle  qui  avoit 
gagné  mon  coeur.  Je  n'eus  point  de  paffion  plus 
ardente  que  celle  de  leur  marquer  ma  reconnoif- 
fance.  Elles  en  reçurent  les  témoignages  d'une 
feçon  qui  ne  fervit  qu'à  l'augmenter.  Elles  por- 
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tèrent  !aj:ompIaîfance  jufqu'à  nous  retenir  plus 
de  fîx  i^H  dans  la  forêt  de  Ciangut.  Enfin  lorfque 
la  czarîne,  après  la  mort  du  célèbre  Pierre  I«', 
fon  époux,  rappela  des  déferas  de  Sibérie  tous  les 
exilés  qui  n'y  étoient  point  pour  des  crimes 
capitaux,  il  fallut  ks  quitter,  &  nous  nous  flat- 
tâmes d*avoir  emporté  leurs  regrets ,  comme 
nous  confervâmes  de  notre  côté  le  plus  vif  four 
venir  de- leurs  bontés. 


HISTOIRE 
DE    DONA-MARIA,   (i) 

Et  du  jeune  Prince  Jûfiinianu 

A-Zona-Marià,  fans  être  d*ùne  famille  des 
plus  illuftres,  éroit  née  depareriis  nobles.  Ayant 
perdu  fôn  père  &  fa  mère  àès  fon  enfance  >  elle 


(i)  On  ne  fait  pas  par  quelle  ralfbfi  Fheroïne  de  cette 
hlftoîre  fut  appelée  Dbna- Maria.  Cétoit  une  italienne. 
Dona  ne  fe  dit  qu'en  Efpagne  :  c'eft  S  Ignora  en  Italie.:, 
Au  refltt  ces  aventures  ne  font  point  une  fi6Kon;  &  les 
papiers  pld>Uc(']^âï^lê]t;ént  dans  le  items  de  la  mort  du  prince 
Juftiniam«   ;  :.-  -  rn    .  ' 
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demeura  fous  la  conduite  d  une  tante  aiTet  jetltte^ 
qui  prit  foin  d*eJIe  pendant  quelques  anjfces,  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  tendreflèé  £^e  parvint 
à  1  âge  de  quatorze  ou  quinze  ans ,  fans  que  rien  "^ 
eût  altéré  fon  repos  &  fon  innocence  :  mais 
Tamour  vint  empoifonner  fa.  vie  dans  un«  canv- 
pagne  folitaire  doù  elle  n etoit  jamais  fortîe* 
Le  prince  Juftiniani  la  vit ,  &  la  trouva  aimable. 
Il  s'attacha  fort  aifiduriient  auprès  d'elle*  Le  vor* 
fînage  d'une  de  fes  terres  lui  en  procuroit  la 
facilité.  Elle  s'accoutuma  à  recevoir  fes  foins , 
&  même  à  l'aimer ,  avant  que  de  connoître  ce 
que  c'eftque  l'amour.  Elle  ignotoit  quelles 
étoîent  les  vues  du  prince,  &  s'il  penfoit  à  lepou- 
fer.  Quoique  d*unf  rang  fort  inférieur  au  fien , 
elle  étoit  d'un  fang  noble ,  &  fa  fortune  n'étoit 
pas  méprifablc.  Mais  elle  fe  livroit  a,u  penchant 
de  fon  coeur,  fans  s*occuper  de  cjbs  réflexions, 
lorfqu  elle  fç  trouva  expofée  à  mille  çh^rins 
d'une  nature  fort  extraordinaire. 

Sa  tante  qui  avoit  vécu  jufqu'alor^  dans  \i 
même  folitude  qu'elle,  prît  plaifir  à  voir  fouvent 
le  prince  dans  fa  maîfon»  Loin  de  s'alarmer  pour 
l'intérêt  de  Dona-Marîa,  elle  contribua  par  fes 
civilités  à  rendre  (es  vifites  plu$  fréquentes. 
Peut-être  n'étoitrce  d'abord  que^  iîmpk  go^t 
pour  l'amufemem  &  la  compagnacL;  mais  l'air 
corpplaîfant  du  prince ,  qui  fe  çroyoit  iiitérèfré^ 
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la  ménager ,  lui  fit  naître  la  penfôfc  qu'il  n  etoit 
pas  fan$  inclination  pour  elle ,  &  que  celle  qu  il 
marquoit  pour  (à  nièce  étoit  un  voile  dont  il  cou- 
vroit  fes  véritables  fentimens.  Elle  fe  trouvoit 
çncc^e  dans  une  certaine  jeuneflTe,  avec  quelque 
beauté,-  &  un  foad  inépuifable  d'amour-propre. 
Il  en  faut  bien  moins  dans  une  femme  pour  lui 
perfuader  qu  «lie  peut  être  aimée.  L'ambition  & 
l'amour  prirent  tout-à-Ia-fois  poffeffion  d'elle , 
$c  firent  un  progrès  prefqu'cgal  dans  fon  efprit 
&  dans  fon  coeur. 

Le  prince  &  Dona-Maria  ne  s'en  apperçurent 
pas  tout  d'un  coup.  Mais  aux  premières  marques 
qu'ils  en  eurent  »  ils  ne  regardèi^ont  point  ce^  incî* 
dent  comme  un  rnal  à  redouter  pour  eux.  Au 
contraire ,  le  fruit  qu'ils  pouvoient  en  atlendrp 
étoit  de  fç  voir  pluç  libremçQt»  Ils  fe  Altèrent 
quelque  tems  de  cette  opinion  ;  jufqu'à  cç  qu'étant 
un  peu  fatigi»é$  de  fa  pré&nce  continuelle,  il 
réfolut  de  concert  avec^  acnanfô ,  de  ta  traiter 
plus  fi-oîdement  pour  fe  délivrer  de.fQqimpor- 
ttmité.  Ce  fut  le  fîghal  de  leur  ruidef  £Ue  fentit 
aifément  cette  différence  y  &  s'im^ginanc  que  fa 
nièce  pouvoit  être  fa  rivale,  elle  conçut  pout 
elle  une  haine  furieufe.  Cependant ,  pour  gardeç 
quelques  a^éfiare^;  elle  aiffeâa  d'abord  de.  ne 
mettre  aucun  changement  dans  Tes  .manière??, 
hà  crainte  d'ofSssi&r  le  prince  lui&t  conduire  fe$ 
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defleîns  avec  une  prudence  dont  la  jalouCe  n'eft 
pas  toujours  capable.  Elle  prit  le  parti  de  marier 
Dona-Maria  à  un  jeune  homme  du  voifinage  , 
qui  avoit  déjà  marqué  de  TafFeétion  pour  elle  ; 
elle  régla  fecrètement  toutes  les  conditions  de 
ce  mariage  ,  &  elle  n*en  avertit  fa  nièce  que  la 
veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution* 

Le  refpeft  de  Dona  -  Maria  pour  une  tante 
qui  lui  tenoit  lieu  de  père  &  de  mère ,  la  jeta  dans 
un  extrême  embarras.  Malheureufement  le  prince 
étoit  à  Rome  pour  quelques  jours.  Elle  ne  pou- 
voit  lui  communiquer  fa  peine ,  &  Tautre  avoit 
choifi  exprès  cette  conjondure ,  pour  rendre  le 
fuccès  de  fes  vues  plus  certain*  Cependant 
Tamour  trompa  fa  prévoyance.  Il  infpira  affez  de 
fctmété  à  Dona-Maria  pour  fe  défendre.  Elle 
prît  pour  prétexte  fa  grande  jeunefle ,  &  l'aver- 
ïîon  qu  elle  avoit  pour  le  mariage.  La  jaloufie  de 
fa  rivale  plus  éclairée  que  jamais ,  fe  convertit  en 
fureur.  Les  injures  &  les  mauvais  traitemens  en 
furent  les  premiers  fruits;  &  par  un  horrible 
excès  de  malignité,  cette  indigne  tante. intro- 
duifit  elle-même  pendant  la  nuit,  dans  la  chambre 
de  fa  nièce  »  le  jeune  homme  dont  elle  vouloit 
la  forcer  d'être  l'époufe- 

Son  but  étoit  de  la  réduire  efFeftivemeht  à 
cette  néceflîté ,  pour  appaifer  l'éclat  d  une  fi 
<trange  aventure  j  où  du  .moins  de  la  désohonrec 
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iïàhs  1  efprit  du  prince.  Elle  prit  (bin  de  répandre 
elle-même  ce  qui  s*étoît  pafle,  en  cachant  avec  une 
adrefîe  cruelle ,  que  fat  nièce  s^étoit  tirée  heureu-» 
feiiient  des  mains  du  raviileur.  Le  ptince^  qui 
revint  quelque^  jours  après,  n'eut  bcfoiri  que  d'un 
moment  d'entretien  avec  fa  maîtrefle  pour  fd 
convaincre  de  fa  fidélité  &  de  foa  innocence.  Il 
continua  de  la  voir,  tandis  que  la  rage  de  fa  tante 
itè  faifoit  que  redoubler;  Se  pour  la  venger  de 
rinfulte  qu'elle  avoit  reçue,  il  fit  maltraiter  par 
fès  domeftiques  le  jeune  homme  qui  avoit  eu 
la  hardieffe  de  la  troubler  pendant  la  nuit.  Elle 
lui  devînt  plus  chère  après  cet  accident.  Il  lui 
confefFa  qiiefon  inclmation  le  portoit  à  l'époûfér^ 
mais:  que  ne  pouvant  efpérer  l'aveu  du  prince 
kn  père ,  il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  pouc 
être  à  efle  que  de  lui  donner  la  main  en  fecret,* 
jufqu'à  ce  que  l'âge  ou  quelqu'autre  changement 
tes  mît  tous  deux  en  liberté.  Elle  y  confentît 
avec  jaie.  Ils  s'occupèrent  des  moyens  de  hâter 
Ifcur  bonheur,  &  n'ayant  mis  dans  leurs  intérêts 
que  des  amis  fidèles  ,  il  fembloit  que  rien  n'étoif 
Capable  de  les  traverfer. 

Cependant  leur  ennemie  èommuhe  àVoit  veilla 
avec  tant  de  foin  fur  leurs  difcours  &  fur  lèûrsr 
démarches ,  qu'elle  avoit  pénétré  leur  fecret.  Li 
liairte  qu'elle  portoit  à  fa  nièce  ne  foufFrant  pluft 
taeun  ménagement^  elle  jura  fa  perte,  aurrif^iNf 
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même  de  la  fieane.  Elle  difpofa  d'abord  le  /eufie 
homme  qu  elle  avoît  voulu  lui  faire  époufer,  à 
exécuter  toutes  ks  volontés.  Il  avoit  deux  motift 
au  lieu  dun;  fon  reflentiment  contre  le  prince  , 
dont  il  avoit  été  maltraité ,  &  fa  pafllon  pour 
Dona- Maria  ^  c[uU  fe  flattoit  toujours  de  vaincre 
par  la  confiance  :  ou  fe  garda  bien  de  lui  faire 
connoître  qu'il  étoit  queftion  de  nuire  à  fa  ihaî- 
trèfle.  Il  fe  laiffa  perfuader  qu'on  vouloit  le  rendre 
heureux  3  &  qu'il  ne  pouvoit  le  devenir  que  par 
les  moyens  qu'on  lui  of&oitr  Comment  fe  feroit-ii 
défié  d'une  femme  qui  lui  avoit  rendu  le  fervice 
qu'on  a  rapporté  ?  Il  entra  dans  foutes  fes  vues* 
£Ue  lui  recommanda  de  fe  rendre  à  Rome  ^  un 
jour  qu'elle  avoit  réfdu  d  y-  mener  fa  nièce.  Elle 
ta  prit  effedivemeat  avec  elle ,  fous  prétexte  d'y 
acheter  quelques^  bijoux.  Elle  la  conduifit  cher 
divers  marchands  ,  pour  faire  traîner  le  tems  en 
longueur,  &  lorfqu'elle  vît  la  nuit  arrivée,  elle 
reprit  avec  elle  le  chemin  de  fa  terre  dans  fon 
équipage.  Trois  hommes  qu'elle  avoit  appoflés 
&r  la  route  arrêtèrent  le  carrofTe  dans  un  endroit 
écarté;  ils  les  volèrent  toutes  deux  avec  dea 
menaces  feintes ,  &  fe  faififfant  de  Dona-Maria  , 
quils  regardoient,  difoient-ils ,  comme  la  plus 
grande  partie  de  leur  proie,  ils  ordonnèrent 
brufquement  à  fa  tante  de  fe  rendre  feule  à  (ai 
luaifbp^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


t  T    Avwchotài;  i^ 

6h  peut  îuger  quelle  fut  la  frayeur  &  la  conf- 

ternatîon  de  cette  jeufle  perfonne  ïorfqu  elle  (é 

vit  au  milieu  de  trois  voleurs ,  dans  robfcurité 

de  la  nuit ,  &  (ans  efpoir  même  que  fes  Cris  5  qui 

étoient  fon  unique  reiTourcè  pufTent  être  entendus^ 

La  perte  de  fon  honneur  &  de  fa  vie  lui  parut 

inévitabiei  Au  mômeiit  qu'elle  appréhehdôit  îe^ 

dernières  extrémités,  elle  entendit  le  bruit tiuii 

homme  à  cheval  qui  fembloit  s'approcher;  Elle 

Crut  l'avoir  attifé  par  fes  cris,  Cétoit  le  jeund 

homme  y  qui  agiffoit  de  concert  avec  la  tante  i 

il  feignit  de  né  la  pas  f  econnoître  ;  mais  s'adre& 

fant  aux  trois  hommes  qui  s'étoierit  faifis  d'eUe  ^ 

il  les  exhorta  à  traiter  une  perfontle  dé  foii  fexé 

avec  plus  d'humanité.  Il  ajouta  que  û  leur  pro-^ 

ieffion  étoit  de  voler  ^  il  leur  of&oit  volontaire^ 

inent  fa  bouffe,  2  codditioh' qu'ils  lui  accorde*^ 

rolent  la  liberté  de  cette  jeune  demoifelle.  Ils  lût 

Refusèrent  nettement  cette  faveur.  Elle  qui  Id 

Reconnut  à  la  voix ,  fe  jeta  auiCtât  à  fes  genoux 

pour  implorer  fon  fecours ,  en  répétant  pluiieurs 

fois  qu  elle  etoit  t)oBa-Marîa.  Vous,  s'écrîa-t-îl^ 

avec  une  admiration  contrefaite  :  ô  ciel!  que  voutf 

Rendrai- je  pour  un  tel  bienfait  ?  EAfuite ,  s'adtei^ 

fant  aiui  voleurs  ;  meffieurs ,  leur  dit-il ,  votre 

fortune  eft  faite ,  C  vous  me  permettez  d'éntren 

lenir  un  momeiit  cette  demoifeÙé  en  fureté*  ti 

obtint  la  liberté  dé  s'approcher  d^elle;  &  lui  ajralff 
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fait  cohfîdérer  que  fon  honneur  &  peut-êife  (à 
vie  étoient  perdus  fans  reflburce:  la  rencontré 
que  j'ai  faite  de  vos  ravîffeurs ,  a jouta-t-îl  ^  cft  un 
miracle  du  ciel  en  faveur  de  votre  honneur  &  de 
mon  amour.  Je  vais  facrîfîer  tout  mon  bien  pour 
vous  fauver  ;  mais  à  condition  que  vous  vous  en- 
gagerez à  m'époufer ,  &  qtie  pour  prévenir  toutes 
mef  défiances,  vous  m'accorderez  ici  ce  que  ces 
trois  fcélérats  alloient  fans  doute  vous  ravir, 

Quelquhorrible  que  cette  propofition  dût 
paroître  àDona-Maria,  il  n*y  avoit  pas  à  ba- 
lancer un  moment.  La  certitude  de  fa  perte ,  G. 
elle  demeuroit  entre  les  mains  de  ces  troiis 
hommes ,  &  refpérance  du  moins  de  fe  défendre 
plus  facilement ,  lorfqu'elle  n  en  auroit  à  com- 
battre quun  feul,  lui  arrachèrent  une  pro-* 
meffc  à  laquelle  fa  volonté  avoit  peu  de  part* 
Son  libérateur ,  qui  ne  lui  paroiffdit  pas  un; 
monftre  moins  déteftabk  que  tes  trois  autres, 
continua  de  traiter  avec  eux  dans  fa  préfence, 
pour  lui  faire  comprendre  Fimportance  du  fer- 
vice  qu  il  lui  rendoit,  &  les  congédia  après  avoir 
achevé  fon  perfonnage  avec  beaucoup  d'adrefle. 
Elle  demeura  feule  avec  lui.  Il  la  prefla  d*exé- 
xuter  fa  promefle  ;  danger  plus  redoutable  que 
celui  dont  elle  fe  croyoît  délivrée.  II  n*y  avoit 
en  effet  que  le  ciel  (]^ui  pût  la  fecourir;  mais  ïï, 
veilloit  fur  elle» 
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Dona-Maria  demeurée  feule  &  fans  défenfe 
avec  un  amant  qui  la  refpeftoit  fi  peu,  conçut 
que  s'il  lui  reftoît  quelque  choix  à  faire,  ce  n'étoit; 
plus  qu'entre  le  facrifice  de  fon  honneur  &.  celui 
de  fa  vie.  Quelque  horreur  qu'une  fille  ait  pouc 
le  crime,  il  n'y  a  jamais  dans  ces  occafions  deux 
à  parier  contre  un  en  faveur  de  la  vertu;  non  que 
la  vertu  manque  de  force  pour  demeui-er  vifto- 
rieufe ,  mais  elle  ett  comme  fufpendue  par  la 
crainte,  lorfquç  celle-ci  s'empare  du  cœur,  & 
ne  préfente  à  l'efprit  que  les  horreurs  de  la 
mort  ;  de  forte  que  fans  en  être  plus  foible,  elle 
cefle  feulement  d'agir ,  parce  qu'il  devient  comme 
împoiEble  qu'elle  fe  fafle  entendre.  Je  ne  décida 
point  de  quelle  manière  cette  fcène  auroit  pu  fe 
terminer ,  fi  Dona-Maria  eût  regardé  la  mort 
avec  les  mêmes  yeux  que  la  plupart  des  per- 
fonnes  de  fon  âge  ;  mais  les  chagrins  qu'elle  avoit 
clïuyés ,  ceux  qu'elle  prévoyoit  encore ,  &  fur- 
tout  la  penfée  qu'en  achetant  la  vie  par  un  crime , 
elle  alloit  fe  rendre  indigne  de  fon  prince ,  & 
perdre  tout  droit  à  fon  amour  ;  ces  trois  raifons 
ctoient  fufBfantes  pour  lui  rendre  la  vie  odieufe^ 
&  pour  faciliter  la  vidoire  à  l'honneur. 

ïille  eut  le  tems  de  faire  ces  réflexions  pen^ 
dant  qu*un  refte  de  bienféance  faifoit  attendre  au 
jeune  homme  que  les  voleurs  fuppofés  fuffent 
lîoignés.    li'ayant  pxçff^e  auffitôt  dç  tenir  f;3i 
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proraefTe ,  îl  fut  furpris  de  la  voir  tomber  à  fe3 
genoux  9  &  de  recevoir  d'elle  une  réponfe  tou-? 
irhante  par  4aquelle  elle  le  conjuroit  de  la  délî? 
Vrer  de  la  vie  comme  du  plus  infupportable  de 
fpus  (es  maux.  Cette  prière  fut  fans  doute  ac- 
çgmp^gnée  de  larmes ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  toucher  un  çccUr  qui  ne  pouvoit  être 
înfenfible  à  la  compaffion ,  puifqu^il  étoit  fi  fen- 
fible  I  Tamour.  L'effet  furpaffs^  toute  efpérance^ 
Çîç  jeunp  homme  n'étoît  point  un  fcélérat,  ni  un 
barbare,  La  tante  de  Dona-Maria  Tavoit  em- 
ppîfonné  par  (es  confeils.  Avec  une  paffiori 
ardente,  &  l'aiguillon  de  la  jaloufie ,  il  n'eft  pa$ 
furpfenant  qu'il  eût  marqué  trop  de  facilité  à  les 
fuivre,  Mais  l'amour  qui  eft  capable  (ùcceffive-? 
inent  de  tous  les  excès ,  le  fit  paffer  en  un  moment 
fies  plus  lâches  défirs  aux  plus  nobles  fentimen$ 
4e  la  vertu.  Il  eut  de  l'embarras  à  trouver  des 
lermes  pour  exprimer  fon  repentir  ;  &  la  réfor 
lution  formée  du  crime  ,  qui  l'avoit  rendu  "fi 
léméraire,  étant  enfin  fortie  de  fon  coeur,  il 
j[)arut  plus  tremblant  devant  fa  maîtrefïè  qu'elle 
ff^  l'avoit  été  devant  lui. 

Il  lui  fit  quitter  la  poflure  humiliante  où  elle 
ftolt  encore,  La  honte  qu'il  eut  de  l'y  avoir 
forcée  la  lui  fit  prendre  à  fon  tour,  I!  lui  repréa 
(enta  ce  qu -il  crut  capable  de  Tappaîfer ,  l'excès 
^f  fgn  ^mqur ,  le  ^éfefpoy:  où  çjlç  l'avoit  jet^ 
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par  (es  mépris.  Il  la  conjura  de  lui  rendre  la  vie 
la  plus  aifée  à  fupporter,  ou  de  lui  donner  la 
mort;  c'étoit  la  même  fcène;  les  rôles  feulement 
étoient  changés..  Dona-Maria  ,  fans  être  fort 
verfée  dans  Tart  de  ménager  les  paffions  dès 
hommes ,  tira  de  fon  efprît  naturel  ce  cfu*elle  rie 
pouvoit  devoir  àTexpérieifce  ;  elle  crut  que  dans 
une  occafion  de  cet  nature ,  il  falloir  flatter  une 
paflîon  fi  dangereufe.  Voilà ,  lui  dit  elle ,  àts 
témoignages  qui  me  perfuaderit  de  •votre  ten- 
drefle,  &  j'y  fuis  plus  fenfible  que  je  ne  l'ai  été 
jufqu  à  préfent  à  tous  vos  foms«  Elle  le  prefla 
enfuite  de  la  conduire  promptement  chez  fa  tante, 
en  continuant  de  lui  promettre  qu'il  feroic  con- 
tent de  fa  reconnoiffance. 

Ce  pauvre  amant  baifa  la  trace  de  fes  pas ,  & 
fe  crut  trop  heureux  de  cette  faveur ,  lui  qui  s*en 
étoit  promisse  fi  différentes.  Dans  le  mouvement 
de  fa  joîç ,  il  crut  fe  faire  un  mérite  d'apprendre 
•  à  fa  maîtrefle ,  que  c*étoit  par  les  confeils  de  fa 
tante  qu'il  s'étoît  porté  à  lui  caufer  le  chagrin 
quelle  vônoit  d'efluyer,  &  en  lui  racontant  de 
quelle  manière  l'artifice  avoît  été  conduit.  Cétoit 
lui  rendre  fervice,  en  effet,  que  de  lui  découvrir 
la  malignité  de  fa  rivale,  &  par  conféquent  de  lui 
înfpirer  de  la  défiance  contre  les  nouvelles  in- 
fuites  de  cette  furieufe.  Dona-Maria  éfolut  fur 
le  champ  de  profiter  de  cette  ouverture.,  pouc 
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chet-cher  un  afîle  dans  ucie  autre  maîfon  quç  U 
fienne,  £lle  fît  connoître  fon  deffein  au  jeune 
homme  9  qui  'ne  fe  fit  pas  preffer  pour  y  confentir, 
parce  qu'il  fe  flatta  auffitôt  qu  en  lui  procurapt 
luî-méme  une  retraite ,  il  auroît  la  liberté  non- 
feulément  de  la  yoir  &  de  lui  rendre  fes  foins  , 
mais  de  difpofer  d*elk  avec  une  efpèce  d'empire. 
Il  luî  prppofa  h  maîfon  d'une  parente  qu'il  avoit 
dans  un  village  voîfin,  &  Dona- Maria  qui  ne 
penfoit  qtl'au  danger  préfent  accepta  loffre  vo- 
lontiers, Elle  fe  mît  à  cheval  derrière  luî. 
L'obfcurité  de  la  nuit  rendoit  le  chemin  fort 
di/Ecile.  Ils  ne  laîfsèrent  p^s  de  marcher  quelque 
tems  aflez  fatîsf^its  l'un  de  l'autre  en  apparence. 
Mais  la  trifte  Maria  fentoit  au  fond  du  cœur  toute 
Ja  duiîetc  de  fon  fort.  L'aveu  qu'elle  venoît  d'en- 
tendre ne  lui  permettoît  guère  de  prendre  une 
certaine  confiance  dans  fon  guide.  Quoique  fon 
repentir  parût  fincère ,  il  venoit  à  la  /uîte  d'un 
projet  fi  horrible ,  qu'elle  n'y  pouvoit  penfer 
fans  frémir.  C'étoit  moins  à  lui-même  qu'elle 
^voit  obligation  de  fon  changement,  qu'à  un 
miracle  du  ciel  qui  avoit  arrêté  tout  d'un  coup 
fes  criminels  deffeins.  Quelle  aflurance  avoît-elle 
;  fju'ijs  ne  pouvoient  point  renaître  ?  Elle  preffen- 
|;oit  d'ailleurs  quQ  dans  la  retraite  où  elle  fe  laif^ 
•foit  ç^onduire  ,  fa  liberté  feroit  éternellement 
.fo^ntraîq^Q^  9W  lui  f^rpit  vendue  bje.n  çl^çr^ 
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Pendant  qu'elle  ctoît  occupée  de  ces  réflexion^ 
elle  entendit  le  bruit  d  un  équipage  qui  s'avan- 
çoit  dans  le  grand  chemin  ^  &  qui  étoit  accomr 
pagné  de  pluficurs  perfonnçs  ^  cheval.  Son  guide 
penfoit  à  prendre  un  chemin  détourné  pour  Tévi- 
ter.  Mais  elle  lui  repréfenta  fans  affedation  que 
marchant  tous  deux  de  concert  >  ils  n'avoient  ^ 
craindre  la  rppcontre  de  perfonne.  DéJ4  le  car- 
rofTe  étoit  afTez  proche  ,  &  le  grand  nombre  de 
laquais  &  de  flambeaux  annonçoit  une  perfonne 
(de  difl:in(ftipn.  Dona-Maria  prit  fur  le  champ  un 
parti  fort  étrange.  Elle  fe  laiiTa  glifler  dç  deflii^ 
la  croupe ,  8^  coitraqt  légèrement  au-devant  du 
carrofle ,  elle  étendit  les  bras ,  en  fuppliant  le 
cocher  d'arrêter.  Ce  fpeftacle  fixa  efFedivement 
toute  la  troupe.  Le  cardinal  C....qui  en  étoit  Iç 
maître  &  qui  rptoufnoit  ^  Rome ,  quoique  1^ 
nuit  fût  fort  avancée ,  mit  1^  tête  à  la  poçtière^ 
Il  fut  furpris  d'appercevoir  une  jeune  fille  j,  bien 
mife  &  pleine  de  charmes ,  qui  vint  fe  jeter  à 
genoux  devant  lui,  &  qui  le  pria^  en  joignant 
les  mains ,  de  lui  fauver  la  vie  &  Thonneur.  ^1 
lie  balança  point  à  lui  offrir  une  place  dans  fon 
carrofle.  Elle  l'accepta,  &  fon  guide ,  ou  plutôt 
ifon  ravifleur ,  craignant  que  cette  fcène  imprévuç 
ne» tournât  point  favorablement  pour  lui ,  fe 
bâta  de  prendre  la  fuite  avec  toute  la  vitefle  dç 
fon  cheval. 
Comme  les  larmes  &  l'es  agitations  d  unç  doux 
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leur  paflfagère  ne  fervent  qu*à  relever  la  beauté, 
Dona-Maria  parut  aux  yeux  du  cardinal  une  de^ 
plus  charmantes  perfonnes  du  monde.  Il  liri 
demanda  avecle  dernier  emprelTementpar  quelle 
aventure  il  fe  trouvoit  aflez  heureux  pour  lui 
rendre  fcrvice.  Cette  queftion ,  qu  elle  devort 
nvoîr  prévue ,  ne  laifla  pas  de  rcmbarraffen  Elle 
auroit  voulu  cacher  fes  liaîfons  avec  le  prince 
Juftiniani  ^  ce  qui  étoit  difficile  en  parlant  de  h 
haine  de  fa  tante  &  de  la  caufe  de  fon  malheur. 
Une  autre  raîfon  Tarrêtoit  encore.  Cétoit  riit- 
certitude  du  lieu  où  elle  devoit  prier  le  cardinal 
de  la  faire  conduire.  Elle  n*âvoit  point  d«  coh- 
noîffances  particulières  à  Rome ,  &  toutes  les 
cfpérances  du  monde  ne  Tauroient  pas  fait  con^ 
fentîr  â  retourner  chez  fa  tante.  Enfin  dans  la 
néceffité  de  s'expliquer^,  elle  fe  réduifit  à  ra- 
conter l'accident  qui  lui  étoit  arrivé  la  même 
nuit  3  par  la  malignité  d'un  jeune  homme  qui 
vouloit  l'époufer  malgré  elle ,  &  elle  fupplia  le 
cardinale  de  lui  faire  trouver  un  afîle  dans  un 
touvent. 

Ce  prélat  reconnut  fans  peine  qu'elle  lui  dé^ 
guifoît  une  partie  de  la  vérité.  Mais  fa  modeftie 
&  l'air  noble  de  fes  manières  parloient  (î  fort  en 
fa  faveur,  qu'il  lui  renouvela  les  aflurances  dai 
fa  protedion.  Sa  bonne  volonté  pour  elle  alla  fî 
loin  ^  que  ne  pouvant  la  mener  dans  un  couvent 
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^  l'heure  qu'il  étoit,  &  la  crainte  du  fcandale  ne  lui 
permettant  pas  plus  de  lui  faire  pafler  le  rcftc  de 
la  nuit  dans  le  paîais  qu'il  avoit  à  Rome ,  îl  eut  la 
coroplaifance  de  retourner  avec  elle  à  fa  maifon 
de  campagne  qui  n'étoitpas  fort  éloignée.  Elle  y 
fut  fervie  avec  toute  forte  de  foins  &  de  refpefts. 
Le  cardinal  étant  obligé  de  fe  trouver  à  Rome 
le  lendemain  la  laiffa  feule ,  après  l'avoir  priée 
4*être  tranquille  jufqu'à  fon  retour,  &  s'être 
engagé  à  lui  fournir  Tafile  qu'elle  fouhaitoit 
(dans  une  maifon  religîcufe.   . 

Il  étoit  impoflîble  que  les  gens  du  cardinal 
D^eufTent  poînt  aflez  de  euriofîté  pour  fouhaiter 
de  favoîr  à  qui  leur  maître  avoit  rendu  fervîce. 
L'intendant  de  fes  affaires ,  homme  riche  &  vOr 
luptueux,  qui  s'étoît  fait  raconter  l'aventure  du 
chemin ,  fut  moins  crédule  que  lui.  Il  ne  put  (e 
figurer  qu'une  fille  fage  &  bien  née  fe  fût  trouvée 
malgré  elle  en  pleine  campagne  au  milieu  de  la 
nuit;  &  donnant  l'efTor  à  fon  imagination  fur  ce 
fondement,  il  forma  les  plus  cruels  foupçons 
fur  fon  honneur  Je  fa  vertu.  Il  étoit  d'ailleurs 
charmé  de  fa  beauté  ;  de  forte  que  le  prélat  eut 
à  peine  repris  le  chemin  de  Rome ,  que  fe  pro^ 
mettant  de  tirer  aifément  parti  d'elle ,  il  fe  hâta 
4e  la  voir  dans  fon  appartement.  Elle  le  reçut 
pvec  cet  air  de  douceur  qu'on  a  déjà  pu  recon- 
HQÎtrç  pour  foq  çar^étçrç.  Uq  accueil  fï  favq- 
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rable  augrtienta  refpérance  &  les  défîrs  de  Iln- 
tendant.  Après  quelques  explications  fur  fon  in- 
fortune y  dans  lefquelles  elle  fe  garda  bien  néan- 
inoins  de  s'ouvrir  plus  qu  elle  n*avoit  fait  avec 
1^  cardinal ,  il  lui  offrit  une  retraite  plus  agréable 
que  le  couvent  qu  elle  paroifFoit  défirer  ,  &  il 
lui  fit  entendre  fort  clairement  qu  il  dépendoît 
d^ellç  de  devçnir  riche  &  heureufe  en  acceptant 
fes  offres.  Dona-Marîa ,  fans  fe  défier  encore  de 
fon  defTein ,  le  remercia  civilement  avec  cette 
fîmplicité  d'intention  qui  accompagne  le  véritable 
honneur.  S'il  prît  une  meilleure  idée  de  fa 
fageffe  après  ce  refus ,  il  s'aflTura  du  moins  par 
fpn  entretien  qu'elle  n'avoit  point  affez  d'expé-p 
rience  pour  être  difficile  à  tromper ,  &  il  forma 
auffitôt  un  autre  projçt  qui  lui  réuffit  plus  heur 
reufement.  Il  la  laiffa  feule  pour  aller  travailler 
aux  préparatifs.  Vers  le  foir  il  la  revît ,  &  fei- 
gnant d'avpir  reçu  des  nouvelles  du  cardinal 
par  un  exprès ,  il  liii  fit  voir  une  lettre  fuppofée , 
par  laquelle  ce  prélat  lui  ordonnoit  de  la  con-r 
du  ire  à  Rome  dans  un  couvent  dont  il»  lui  mar-r 
qua  le  nom,  avec  des  circonflances  qui  don- 
noîent  une  vraifemblance  parfaite  à  fon  artifice* 
Ses  vues  étoient  de  lui  faire  prendre  un  chemii» 
tout  diflFérent.  Il  avoit,  à  quelque  diftance ,  un« 
jolie  maîfon  qu'il  faîfoit  fervir  aux  plaifirs  de 
l'impur.  Il  fe  flattoit  de  vaincre  Dona-Marîa  ^ 
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îorTqu'elle  feroit  en  fon  pouvoir  ;  &  connôîffaôtî 
fe  caraâère  fafcile  de  fon  maître ,  il  comptoit  de 
lui  perfuader  aifément  qu'elle  s'étoit  dérobée 
d'elle  -  même ,  dans  la  crainte  d'être  reconnue 
pour  une  aventurière* 

Elle  fut  en  effet  la  dûpoi  de  ce  fcéler^t*  Le* 
refpeâ  avec  lequel  il  affeôoit  de  la  traiter  étoit 
capable  de  prévenir  fes  défiances  ;  &  le  malheur 
de  cette  belle  fille  étoit  peut-être  d'en  avoir  tou- 
jours manqué.  Elle  monta  avec  lui  dans  une 
chaîfe  qu'il  tenoit  prête  j  mais  ils  ne  fuivirent  le 
chemin  de  Rome  qu'auffi  long-tems  qu'H  étoit 
nécefTaire  pour  déguifer  leur  route* 

Si  le  nouveau  ravifleur  eut  aflez  de  pouvoir 
far  lui-même  pour  tenir  fes  défirs  en  bride  juf- 
qu'à  fa  maifon ,  il  changea  de  langage  en  arri- 
vant ,  &  Dofia-Maria  reconnut  trop  tard  qu'elle 
s'étoît  cfue  iftal-à  propos  hors  de  danger.  La  dou- 
leur &  la  crainte  recommencèrent  à  faire  couler 
fes  larmes.  Foible  reflburce  contre  un  fcélérat 
endurci,  qui  ne  cherchoit  que  fa  propre  fatitfaC- 
tîon  avec  elle ,  fans  s'embarrafler  fi  elle  en  par- 
tagerait le  plaifir.  Les  prières,  les  humiliations, 
&  tous  les  petits  artifices  qui  lui  avoîent  réuflî 
avec  tant  de  bonheur  la  nuit  précédente  ,  n'ex- 
citèrent que  la  rifée  de  ce  brutal.  Elle  fe  vit  au 
point  de  regretter  ce  qui  lui  avoit  paru  plus  ter- 
rible que  la  mort  la  nuit  d'auparavant,  parce 
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que  le  jeune  amant  ne  demandolt  rien  du  moitii 

qù  a  titre  d'époux ,  ou  pour  acquérir  le  droit  def 

rétre. 

Le  ciel  fît  un  fécond  miracle  en  faveur  dé 
Dona-Maria.  Dans  le  moment  que  ce  vieux  ùr 
tyre  étoit  le  plus  inqpminode  &  lé  plus  preflànt, 
le  prince  Juftiniani  paroît  à  la  porte  de  la  cham- 
bre ,  apperçoit  fa  maîtrefle ,  juge  à  fes  larmes  & 
à  la  pofture  humiliée  où  il  la  trouve ,  de  ce 
qu*elle  avoit  à  foufFrir  &  à  craindre.  Lr  fureur 
le  faifit.  Il  perce  l'intendant  d'un  coup  d'épée 
qui  le  renverfe.  Ah  !  chère  Maria  !  eft-  ce  bien 
vous-même?  Eft-cc  vous,  s*écrie-t-il ,  en  Tem-» 
braflant  avec  tranfport  ;  &  par  quel  affreu^i 
abandon  du -ciel  ctes-vous  tombée  au  pouvoir^ 
d^un  lâche  &  d'un  infâme?  Dans  la  rage  qui  16 
{>o(rédoit9  il  redouble  fes  coups  fur  l'intendant  y 
&  lui  arrache  la  vie  par  une  infinité  de  bief* 
fures. 

Dona-Maria ,  (î  heureufement  délivrée,  cori- 
f^tit  à  prendre  le  chemin  de  Rome  avec  foUi 
prince.  Il  lui  raconta  de  quels  moyens  le  cie^ 
s'étoit  fervi  pour  lui  faire  découvrir  fes  traces  ,• 
&  de  quelle  diligence  il  avoit  eu  befoin  pour  U 
retrouver  dans  un  moment  où  fa  préfence  étaitj' 
fi  néceffaire.  Il  étoit  allé  la  veille  à  la  maifod 
de  fa  tante,  où  il  avoit  appris  qu'elle  étoit  If 
{lome  avec  Dona-Maria»  mais  quelles   d#-« 
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voient  revenir  le  même  jqur.  S*étant  fait  ud 
plaifir  d'attendre  leur  retour,  il  avoit  vu  la  tante 
revenir  feule  avec  des  marques  afFedées  de  fai^ 
fiffement  &  de  douleur*  Elle  n*avoit  pas  man- 
qué de  lui  faire  le  récit  de  fon  malheur  prétendu 
&  de  celui  de  fa  nièce.  Il  étoit  monté  aufCtot 
â  cheval  avec  toute  Timpéniofité  de  l'amour,  & 
fuivi  de  plufieurs  de  fes  gens ,  il  avoit  gagné  le 
lieu  où  le  vol  fuppofé  s'étoit  .commis*  On  ne 
Tavoit  pas  trompé  pour  le  lieu  ;  mais  la  diftance 
avoit  fait  prévoir  à  la  tante  que  fon  fecoura 
arriveront  trop  tard.  En  effet ,  n'ayant  aucune 
lumière  fur  la  route  qu'il  devoit  prendre ,  aprè$ 
avoir  manqué  les  voleurs ,  il  avoit  erré  dans  les 
campagnes  voifines  pendant  le  refte  de  la  nuit,^ 
avec  moins  de  raifon  que  de  fureur  &  de  défef- 
poir.  Il  avoit  trouvé  enfin  le  jeune  homme  qùî 
avoit  pris  la  fuite  à  l'arrivée  du  carroffe  ,  &  que 
l'amour  avoit  ramené  comme  lui  pour  chercher 
Pona-Maria*  II  avoit  fu  de  lui  une  partie  du 
détail  qu'on  a  raconté ,  &  s'étant  informé  avec 
foin  des  moindres  cîrconftances  qui  regardo'ient 
l'équipage  ,  la  livrée  &  la  route  du  cardinal ,  il 
étoit  parvenu  à  découvrir  quel  étoit  ce  prélat* 
Le  refte  avoit  été  plus  facile  ,  quoique  ce  n'eût 
point  été  fans  peine  qu'il  avoit  découvert  la  route 
de  l'intendant.  Il  avoit  crevé  trois  ou  quatre 
.  dievauic  dans  toutes  ces  courfes  y  ic  l'on  a  vu^ 
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pat  le  befoîn  extrême  que  fa  maîtrefle  avdît  de 
fon  fecours ,  qu*il  avoît  été  comme  dirigé  par  und 
faveur  extraordinaire  du  ciel. 

Les  deux  amans  avoient  à  petifer  àdeux  chofes 
quiétoientprefqu''également  néceffkifes.  De  quel- 
que crédit  que  le  jJriiicé  pût  fe  flatter  par  lùî-memé 
Se  pair  fat  famille ,  il  falloit  prévenir  la  juftice  fur 
là  mort  de  l'intendant.  Le  choix  d*une  retraites 
four  Dona- Maria  ri*étoit  pas  une  affaire  moins 
preflante ,  &  l'amour  lui  fit  donner  fes  premiers 
foins.  Ld  prince  avôit  toujours  eu  de  TafFediort 
&  de  là  confiance  pour  la  femme  d*uh  riche  mar- 
chand ,  qui  avoit  fervi  avant  fon  mariage  fa  mère 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  C'étoit  une' 
bôurgeoife  de  quelque  diftiridîon,  parce  qa*avec 
beaucoup  d'efprit  &  d*agf  émens  elle  confervoît 
ciicoré  uôe  cettainé  teiùture  de  favoir  vivre 
qu  elle  avoit  puifée  pefidaftt  fa  j^euriefle  dans  une 
des  plus  illuftres  maifofis  de  Rome.  Elle  étoit' 
d'ailleurs  affez  bien  logée,  pour  céder  fans  peine 
un  appartement  propre  &  commode  à  Donâ- 
Maria.  Ce  fut  fur  elle  &  fur  (a  maifon  que  le  prince 
jeta  les  yeux»  Il  y  conduifit  lui-même  fa  maîtrefle; 
&  le  hafafd  ayant  voulu  que  le  marchand  ne  fût 
po'mt  alors  au  logis  ,  on  convint ,  pour  la  fureta 
de  l'intrigue ,  qu'on  lui  en  càcheroit  le  fecret  auflî- 
long-tems  qu'il  feroit  poflible.  L'époufe, charméie^ 
de  devenir  néceflaire  à  un  prince  qu'elle  regar-* 

doit 
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floît  encore  comme  fon  maître ,  lui  promit  kt 
Services  avec  une  a£Feâion  qui  rendit  les  deux! 
amans  tranquilles» 

Il  n*étoit  plus  queftion  que  de  calmer  la  juftîce 
au  fujet  de  Tintendant  ^  &  de  compter  après  cela 
que  ramour  feroit  quelque  nouveau  miracle  erf 
faveur  de  Donna-Maria^  pour  Tunirà  fon  amaut 
par  un  heureux  mariage.   Le  prince  ne  put  fe 
dîfpenfer  de  faire  connoître  à  fon  père  Tadionr 
violente  qu  il  avoit  commife ,  &  le  befoin  qu*il 
avoît  d'être  foutenu  de  fon  crédit.  Il  ne  s*expîiqui 
pas  plus  qu  il  n'étoit  convenable  à  Tintérêt  de  fort 
amour;  &  Dona- Maria,  qui   preflentoît  lei 
obftacles  qu  elle  avoit  à  redouter  d'une,  maifon  û 
puiflànte ,  Tavoit  conjuré  de  ne  pas  oublier  cette 
précaution.    Mais  avec  quelque  facilité  que  leé 
pourlukes  de  la  juftice  fuflent  fufpendues,  it 
arriva,  comme  Dona-M^rîa  Tavoit appréhendé î 
que  pluCeurs  perfonnes  curieufes  s'informèrent 
du  fond  de  l'aventure  ,  &  qiie'  le  détail  de  cette 
nouvelle  fe  répandit  enfin  dans  la  ville.    II  alla 
fufqu'au  père  du  prince ,  qui  frémit  en  apprenant 
la  violente  paffion  de  fon  fils ,  &  le  danger  où  i! 
iftoit  à  tous  momens  de  ruiner  fa  fortune  par  un 
mariage  inégal.    Il  ne  tarda  point  à  lui  marquer 
fa  crainte  &  fes  intentions.  Avec  un  peu  de  dé- 
guîfement  &  de  foumiffion  ,  le  jeune  amant  pou^ 
voit  diminuer  du  moins  l'inquiétude  de  fon  pèrçj^ 
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4c  xTonijèrver  (es  ^[pérmçps.  Mais  Tamour  d^f 
y;)  cceur  fincère  &i:  g,énéreyx  n'^ft  pas  Ç4ipabl^  de 
diffimulatlon.  En  convenant  (Je  f^  ten^redigr»  U 
5*eflForça  feulement  4p  la  juftifier  par  le  mérite 
^xtraot'dinaire  de  fa  maltrefle ,  &  cette  conftance 
i^e  f^rvît  qu'à  irriter  plus  que  jamais  Thumeur  irn^ 
périeufe  de  fon  p^rç,  La  colère  le  porta  jttfqu'à 
(upplier  le  papi$  dç  faire  publier  UW  défenfej^ 
(bus  peine  d'excbi^mvniçation ,  aux  i:uré$  &  aux 
prêtres  de  l'état  Romain  »  de  donner  la  bénédlc? 
^on  du  mariage  à  foi^  fils,  fans  i^q  pouvoir  exprès 
^e  la  main  du  pape  &de  la  (ienfie.  l\  r^it  en  même^ 
tems  plufieurs  peribpnes  à  fa  fuite,  pour  dQcpiivriç 
la  retrait^  de  f^  mattrefle ,  daqs  le  deiT^in  9ppf^*i 
remirent  de  leur  6ter  tout •^- fait  I4  fatisfaôlpn 
i^e  fe  voir*  Juf  Jeune  pjriqce  recon[nutf  qu'A  çtotf 
pbfervé.  Cettp  contrainte  Fobljges  dQ  VOÎr  pluf 
rarement  Dona-Maria ,  j^  lui  ni^toit  djin$  lei 
yeux ,  quand  il  ta  voyoit ,  un  air  de  fr^ysur  &  d9 
llîftradîon  qu}  ne  pijt  panquer  d'alargaçr  çiBtt§ 
|:endre  fille.  EHe  ignoroit  encore  leur  m^lh^v» 
Ipommun  ;  mais  fes  propres  inftapçes  lui  ^renf 
pbtenir  de  funeftes  lumières. 

Elle  apprit  ce  qu'elle  avoît  prévu  cent  fois  ,  (jg. 
ce  qu'une  tendreiffe  trop  crédule  ne  lui  avoit  p^ 
permis  d'éviter ,  qu'elle  fe  trouvoit  dans  le  pim 
îjorrîble  état  où  puîfle  tomber  une  fille  de  fon  lg# 
^  da  i^  condition }  qu'eUis  étoit  çQidamnoe  9 
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^t>ttfT  toute  fe  vie  la  honte  d'un  amour  vertueux 
j^  h  peine  d'une  conduite  innocente  ;  qu  après 
Téclât  où  le  vieux  prince  s'étoit  porté,  elle  devoit 
regarder  Ton  bonheur  &  fa  réputation  comme 
ruîniSs  du  même  coup  ;  &  que  la  tendrefle  même 
&  la  confiance  de  fon  amant  ne  pouvoient  la  coi^* 
ipler  de  rien,  fans  fe  rendre  coupable  d  un  crime 
jréel.  Elle  apprit,  dis -je,  une  partie  de  c^ 
vérités ,  ^  elle  cqnçut  le  refte»  EUç  n'y  réfiûa 
point»  Il  falloit  pour  cela  plus  de  fermeté  qu'elle 
p  en  pouvoit  trouver  dans  un  cœur  aufli  fenfible 
ique  le  fieii,  &  plus  de  fprce  qu'elle  n'en  avoît  à 
efpérer  d'une  complexion  extrêmement  délicatç« 
Dona-Maria  tomba  dans  une  maladie  violente» 
On  craignit  quelque  tems  pour  fa  vie.  Le  prince^ 
mof tçllemeAt  affligé  du  péril  où  il  la  yoyoit ,  em- 
ploya toutes  les  raifons  qu'il  crut  propres  à  faire 
ifxipreffîon  fur  elle,  &  à  la  foulager  du  moins  par 
l'efpérance  ;  mais  il  ne  fe  préfentoit  rien  de  vrai- 
femblable  à  lui  faire  envifager.  Enfin ,  dans  Ip 
moment  où  fa  mort  paroiffoit  certaine  fans  cp 
remède ,  il  lui  vint  à  l'efprit  de  quitter  l'Italie 
^VQC  elle ,  &  il  fe  flatta  de  lui  rendre  la  vie  par 
4cette  promefle.  En  effet ,  c'étoit  le  feul  moyen 
de  la  fauver  du  dernier  danger.  Son  ame  déjà 
prête  à  partir  fe  laffla  retenir  aifément  par  une 
prQpofitipn  qui  lui  rendoit  toutes  fes  efpérances  , 
iur-tout  lorftjue   le  prince ,  après  avoir  un  peu 
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médité  fur  ce  projet,  afliira  que  fa  réfolutîon  étoît 
de  la  conduire  en  Angleterre ,  &  de  Tépoufer  en 
arrivant.  Elle  ne  douta  pas  un  moment  qu'il  ne 
fut  fiîîcere.  Elle  connoiffoit  fon  cœur,  comme  il 
connoiffbît  le  fien.  Deux  cœurs  tendres  &  géné- 
reux fe  connoîflTent  fi  bien  ! 

Sa  fanté  ne  tarda  pas  à  fe  rétablir ,  &  dès  qu'elle 
le  fût  entièrement,  on  ne  s'occupa  plus  que  des 
préparatifs  du  départ.  Mais  la  marchande ,  qui 
ctoit  dans  leur  confidence,  refroidît  un  peu  leur 
ardeur  par  une  réflexion  qui  leur  caufa  de  l'inquié- 
tude. Elle  leur  fit  faire  attention  qu'il  feroît 
difficile  au  prince ,  obfervé  comme  il  l'étolt  par 
les  ordres  de  fon  père ,  de  fe  dérober  affez  fecré^ 
tement  pour  tromper  fes  gardes  ;  &  que  s'il  avoît 
le  malheur  d'ctre  arrêté  avec  fa  maîtrefle,  c'étoît 
peut-êtr©  abfolumentfait  d'elle.  Le  ctjnfeil  qu'elle 
leur  donna  là-deffus ,  fut  de  quitter  l'état  ecclé- 
fiaftique  l'un  après  l'autre,  &  de  ne  point  s'expofer 
du  moins  à  être  pris  dans  le  même  filet.  Elle 
ajouta  que  s'il  n'étoit  queftion  que  de  trouver 
^es  guides  fidèles  pour  Dona-Maria ,  elle  lui 
ofFroit  fon  père  &  fa  mère  qui  avoient  affez  de 
fagefle  pour  mériter  là  confiance  du  prince,  & 
tant  de  zèle  pour  fon  fervice ,  qu'ils  entrepren- 
droîent  tout  pour  lui  plaire.  La  mère  devoitpaflet 
pour  fa  nourrice.  Ce  nouveau  projet  parut  le 
plus  fur  aux  deux  amans.   Ils  fe  déterminèrent 
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fans  peine  à  une  courte  féparation-  qui  devoît 
fervir  au  parfait  rétablifFement  de  teur  bonheur. 
Dona  •  Maria  quitta  Rome  ,  pour,  prendre  le 
'chemin  de  Civita  -  Vecchia  où  elle  fut  bientôt 
rendue.  Elle  en  partit  pour  Londres  à  bord  d'un 
vaiffeau  angloîs,.  &  enfin  elle  gagna  la  Tamife , 
fans  autre  accident  que  la  mort  du  bon  vieillard 
qui  la  condiiifoit. 

Une  luireftoit  d'autre  compagnie ,  en  arrivant 
au  port,  que  la  vieille  femme  qui  pafToit  pour  fa 
nourrice.  Le  capitaine ,  qui  les  avoit  traitées  fort 
honnêtement  fur  la  route,  continua  de  leur  of&ÎE 
Xes  fervices.  Elles  les  refusèrent,  en  le  remer- 
^  tiant;  &  quoiqu'elles  neLfulTent  pas  un  feul  mot 
d'anglois,  elles  s'emprefsèrent  de  gagner  la  ville. 
Le  capitaine  leur  crioit  en  vain:  Où  allez- vous  ^ 
vous  ne  ferez  entendues  de  perfonne  ;  fouffrez 
que  je  vous  ferve  de  guide.  Elles  n'en  mar- 
quoient  que  plus  d'ar,deur  à  s'éloigner,  comme 
il  elles  euflent  appréhendé  quelque  chofe  d'une^ 
perfonne  qui  favoît  d'où  elles  étoient  venues,. 
&  qui  pouvoit  tôt  ou- tard  les.  connoître.   Lc^ 
hafard  voulut  que  le  valet  de  chambre  d'un  fci-, 
gneur  anglois,  qui  avoit  fait  le  voyage  d'Italie,. 
fe  trouvât  fur  le  port,  pendant  que  le  capitaine. 
îeur  parloit  à  haute  voix.  Il  jugea  q^e  l'aventure. 
n'étoit point  ordinaire;  &  déjà  frappe  de  l'éclat 
de  la  jeune,  fille ,  il  prit  le  parti  de  marcher  fur  (q& 
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pas  fans  afFeftatîon.  N'ayant  point  tardé  à  !a  re- 
joindre vers  Toverhill,  il  connut  aifément,  pat 
rembarras  où  elle  étoit  fur  U  choix  de  la  rue 
qu'elle  devoit  enfiler  ,  qu'uft  peu  de  fecotirs  lié 
lui  feroit  pas  défagréable.  Il  fit  femblàirt  dé 
reconnoître  à  fon  air  qu'elle  étoit  italienne,  &  lui 
parlant  dans  cette  langue ,  il  la  traita  avec  une  hon- 
nêteté qui  le  fit  écouter.  Elle  accepta  TofFre  qu  il 
lui  fit  de  la  conduire.  Ce  n'étoit  ni  chez  fes  pareils, 
ni  chez  fes  amis;  elle  n'avoit  pas  la  moindre  coch 
noiflfance  à  Londres  ;  mais  elle  cherchoittin  loge- 
ment ,  &  fon  guide  n*eut  pas  de  peine  à  lui  eti 
trouver  un.  Il  la  mît  chez  un  de  fes  coufîns  , 
tapiflîer  de  la  ville.  Il  prit  foin  d  elle  avec  un  zèîè 
où  Tamour  avoit  beaucoup  de  part  ;  il  mangea  le  * 
foir  avec  elle ,  &  l'ayant  recommandée  à  fort 
parent ,  il  fe  retira  extrêmement  content  de  fa 
fconne  fortune. 

La  joie  qu'il  en  eut  ne  put  fe  cacher  à  fort 
maître.  II  lui  raconta  fon  aventure  en  le  désha- 
billant, &  il  ne  manqua  pas  de  faire  un  portraîf 
charmant  de  la  jeune  italienne.  L'indifcret  valet 
de  chambre  fut  preflTé  auflîtot  de  déclarer  où  it 
avoit  laiffé  fon  étrangère  ;  &  le  refus  obftiné  qu'il 
cil  fit  lui  attira  les  plus  mauvais  traîtemens. 
Gomme  il  ^oit  amafle  quelque  chofe  dans  (a 
condition  3  il  fe  détermina  fur  le  champ  à  la  quitter. 
Mais  le  jeune  lord  encore  plus  irrité  le  fît  cher- 
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cher  â/ès  le  temleinarinf  zr€c  dés  ordres  fîprefïan» 
qU  on  découvrit  le  lieu  de  fat  retrakef.  G'étoit  h 
maifoit même  du  tapi(fier^Milord«#.  s*}r  fk  conduire^ 
au  méfiie  momcHt^  On  hii  apptk  qu'3  étort  dani 
l'appartement  de  rîtalî^nne  ;  il  y  entra  brufque- 
ment ,  &  ïe  premier  cOmpliâiefit  qu'iî  fit  à  cette 
demoîfelle  fot  xm  reproche  de  fa  famitiarîté  avet 
»n  taqoaiSii  N'étant  préparée  à  rîenf ,  ce  procédé 
Tcftaya  fi  fort  qu  elle  ne  douta  pokit  qu'on  nt 
reût  reconnue.  Elle  fe  jeta  aux  pieds  du  feigneur^ 
en  le  priant  d*avoir  pitié  d'être.  Mdtîgrê  h  furprifé 
qu'il  eut  lui* même  de  la  voir  dans  cet  état,  if 
conferva  aHèz  de  préfence  d'écrit  pour  deviner 
«ne  partie  de  la  vérité,  Ôt  il  profita  ii  habilement 
de  fon  erreitr ,  qu'il  l'engagea  à  monter  dans  fort* 
tarroïïe  &  i  fe  fivrer  à  fa  conduite.  Mîlord  n'avoît 
point  d'autre  penfée  que  de  la  mener  chez  lur^ 
dans  Fefpérance  apparemment  de  lui  expHqlier 
fes  delFeins  dans  fa  chambre.  Au  moment  qu^it 
arrivoit  à  Thotel ,  fe  carroffe  de  Mîladî....  fa  riière  ^ 
y  arrivok  auflî.  Cette  darûe  apperçut  une  fiffè 
avec  fon  fils.  Elle  vouhit  être  informée  qui  c'étohi. 
L'embarras  du  maître  &  des  laquais  fa  divertitU 
Enfin,  étant  devenue  pfus  preflante,  effe  apprît 
ïe  détait  de  l'aventure.   ïïcureufement  qu'elle^ 
fevoit  auffi  la  langue  itaKenne.  Elle  eut  h,  curio- 
fité  d'entretenir  la  jeune  étrangère  qu^eîîe  prenok 
^core  néanoloins  pour  une  filfô  fa'ns  homteuiV 
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Mais  après  quelques  moiftens  de  converfation^ 
elle  lui  trouva  tant  d'efprit ,  d'éducation  &  de 
grâces ,  tant  d'innocence  &  de  modeftie  , 
qu'elle  prit  d'elle  une  opinion  toute  différente. 
Tous  les  efforts  qu*elle  fit  pour  tirer  d'elle  le  fe- 
cret  de  fa  naiffance  &  de  fon  infortune  furent 
inutiles  ;  ce  qui  n'empêcha  point  qu'elle  ne  prit 
fur  le  champ  des  mefures  pour  la  placer  dans 
une  retraite  honorable ,  jufqu'à  ce  que  le  fond 
de  fes  aâàires  fût  échirci.  Elle  y  fut  placée  en 
effet  avec  fa  fidelle  compagne. 

La  perte  de  fon  guide,  en  arrivant  à  Londres, 
avoit  été  pour  elle  un  fâcheux  contre-tems.  Ce 
vieillard  avoit  promis  au  prince  de  lui  donner 
avis  de  fon  arrivée  à  Londres  en  fortant  du  vaif- 
feau ,  &  de  lui  marquer  le  quartier  de  la  ville  qu'il 
choifiroît  pour  demeure.  C'étoic  à  ce  fignal  que 
le  jeune  amant  fe  propofoit  de  quitter  l'Italie; 
&  l'on  fe  figure  aifcment  quelle  deyoit  être  fo« 
impatience  à  l'attendre.  Cependant  l'embarras 
où  cette  mort  avoit  jeté  deux  femmes  timides , 
&  leurs  premières  aventures,  ne  leur  permirent 
pas  d'écrire  à  Rome  auffi  promptement  qu'on  y 
attendoit  leurs  lettres.  Le  prince  favoit  déjà  pat 
les  informations  qu'il  avoit  reçues  de  Civita-Vec- 
chîa  que  le  yaifleau  étoît  arrivé  heureufement  en 
Angleterre,  &  que  le  capitaine  l'avoit  marqué 
lui-même  à  fes  correfpondans*   Il  ne  pouvOiC 
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Honner  d'explication  vraifemblable  au  retarder 
ment  des  lettres  de  fa  maîtrefTe.  Son  inquiétude 
n'eut  bientôt  plus  d'autre  mefure  que  fon  amour 
&  fa  vivacité  naturelle. 

La  vérité  oblige  d'ajouter  ici  quelques  traits  au 
caraâère  qu'on  a  déjà  fait  de  ce  jeune  feigneur. 
Ayant  été  élevé  dans  les  bras  d'une  grand'mère 
qui  n'avoit  rien  de  fî  cher  que  lui ,  fon  éducation 
s'étoit  reffentie  de  l'indulgence  exceflive  d'une 
tendrefle  aveugle  &  mal  entendue.  Avec  des 
pallions  fort  vives ,  il  ne  s'étoit  pas  plutôt  vu 
dans  1  âge  &  dans  la  liberté  de  les  fatisfaire,  qu'il 
leur  avoit  lâché  la  bride.  On  ne  lui  reprochoit 
pas  des  crimes;  mais  tous  les  déréglemens,  qui 
font  compatibles  avec  un  bon  naturel ,  4'avoient: 
rendu  fameux  à  Rome  depuis  plufîeurs  années  ,, 
&  lliabitude  où  il  étoit  de  vivre  dans  cette  licence 
avoit  fait  défefpérer  de  le  voir  jamais  changei; 
de  conduite.  Cependant^  par  un  effet  propre 
à  l'amour  ,  fa  paffion  pour  Dona  -  Maria  avoit 
rompu  le  cours  de  fes  défordres.  L'innocence  8c 
la  modefiie  de  cette  aimable  fille  faifoient  fur  fon* 
cœur  autant  d'impreflion  que  fa  beauté  ;  &  quand 
on  eft  fenfible  à  cette  forte  de  mérite ,  il  eft , 
împoffible  que  tôt  ou  tard  un  (i  beau  fentiment  ne. 
s'exprime  point  par  la  fageffe  &  la  régularité, 
des  mœurs.  Il  étoit  donc  devenu  tout  à-faiti 
(différent   de'  lui-même*    Mais  le   bruit    de  fa 
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celui  de  fes  débauches  ;  & ,  comftie  îl  tiétort  pzi 
qutiïion  d'aîUeisrs  d  une  cônverfion  de  capucîn  ^ 
ce  n'étolt  pas  au  premier  côup-d'oeH  qu'oit  poii^ 
Voit  remarquer  ce  chârtgertïeiit. 
•  Dans  le  chagrin  de  n'apprendre  atuèunes  nou-^ 
♦elles  de  fa  maîtreffe,  H  païïbh  la  meiBeura: 
Jrârtîe  de  fou  tems  chej  la  marchande  dont  îf 
àvoît  fait  fa  confidente,  à  f entretenir  de  hs 
erainte^3  &  à  recevôif  fès  eonfeib  fur  U  pàrtî 
^'il  avoit  à  prendre.  Sôoitrent  te  jour  ne  fuffiioii 
fSLS  pour  des  déBfcrératîons  fi  importâmes.  If  y 
émployoit  une  partie  de  ïa  nuk  ;  &  iWouf  qui 
éft  un  vrai  recommenceur  ^  pottf  parfer  dans  fc^ 
fermes  du  comte  de  Buffi ,  lui  faîfoh  trouvef  \é 
jour  &  la  nuk  encore  trop  courts.  Des  vifitesr 
fi  fréquentes  &  des  entretiens  fi  fofrgs ,  )(Aiats  au* 
anciennes  raifons  que  tous  les  maris  de  Romér 
avoîént  de  le  f  edouter ,  firent  naître  mille  idées' 
flcheufes  au  marchand.  Ce  bon  homnie  A*étoîe 
pas  plus  jaloux  que  le  commun  des  italiens  5  maiV 
c*étoit  rétre  affez  pour  s*âlarmer  dés  apparences.- 
Il  devint  plus  attentif  que  jamais  (\xt  les  démar-» 
ches  de  fa  femme  ;  à:  tout  ce  qut  n^auroit  parir 
^*équivoque  à  des  yeux  plus  tranquilles,  fe 
changea  pour  les  fiens  en  autartt-^e;  vérités  fu-^ 
lieftes  à  fon  honnetir.  / 

'■■  Oh  affuroit  néaiimôinsqu'ilétoît  d*ufi  caraéèèr^ 
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trop  dmîde  pour  fe  porter  aifément  à  la  violence. 
II  nourrit  quelque  tems  au  fond  de  foif  ccéur  1# 
reflentiment  qu  il  ayoh  <^nçu  contre  It  prince  ^ 
fans  ofet  même  en  donner  la  moindre  marque  ) 
tpn  époufe.  Son  refpeâ  pour  elle  alloit  jufqu'à  la 
foiblefle.  D  s'étoit  cru  fort  honoré  d'époufer  und 
fille  qui  appartenoit  en  quelque  forte  à  une  des 
meilleures  maifons  de  Rome^  par  Tavantagd 
qu'elle  avoit  eu  d'y  demeurer  long-tems  8c  d'ed 
recevoir  une  dot  cônfidérable.  Il  la  craignoit^ 
Mais  s'étant  rencontré  malheureufement  avec  un 
de  fes  amis  5  qui  avoit  eu  des  raifons  mieux  foiH 
dées  de  fe  plaindre  du  prince^  ic  qui  cherchoSi 
depuis  long-tems  Toccafion  de  fe  venger»  la  con^ 
formité  de  leur  haine  les  porta  infenfiblement  i 
s'ouvrif  Tun  à  Taufire  ;  ils  fe  trouvèrent  dans  let 
mêmes  difpofîtions  »  &  la  chaleur  du  vin  lei&  ûi 
juref  enfemble  d*unir  leur  querelle  &  levtt  ven- 
geance. Peut-être  n'auroient-ils  pas  lai(fë  d# 
manquer  de  courage  avant  l'exécution  ^  s'ils  ns 
s'étoient  avifés ,  pour  fortifier  leur  parti  j  de  lîcr^ 
fecrètement  connoiflante  avec  les  deux  frères  de 
rintendant  qui  étoit  mort  de  la  main  du  prince. 
Us  leur  Communiquèrent  le  deffein  qu'ils  avoient 
de  fe  défaire  de  lui  :  c'étoits'affurer  des  complices. 
Le  jour ,  l'heure,  le  lieu  &  le  genre  de  mort ,  tout 
fot  réglé  d'avance ,  avec  les  mefufes  les  plus 
convenables  à  leur  haine  commune*    • 
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17a  >  Ar  ENTU  rï  s! 

Tant  de  précautions  étolent  îtiutiles  ;  car  rien 
ne  leur  étoît  fi  aifé  que  de  parvenir  au  fuccès 
de  leur  entre prîfe.  Le  prince  ctoitfans  défiance, 
parce  qu  il  n*avoît  rien  à  fe  reprocher.  Il  fe  ren- 
doit  régulièrement  chez  la  marchande ,  avec  un 
feul  laquais  dont  il  fe  faifoit  accompagner*  Il  fe 
r«tiroit  avec  elle  dans  Tappartement  que  Dona- 
Maria  avoit  occupé.  La  longueur  de  fes  vifites 
dépendoit  de  la  fîtuation  de  fon  efprit,  &  de 
FadrelTe  de  fa  confidente  à  calmer  fes  inquiétudes. 
D  parloit  quelquefois  de  quitter  Rome  fans  at-» 
tendre  plus  long-tems ,  &  elle  combattoit  forte- 
ment cette  réfolujtion  ;  mais  comme  il  élevoit  la 
voix  avec  plus  de  chaleur  qu  elle ,  le  jaloux  qui 
prêtoit  Toreille  à  h  porte  né  pouvoit  expliquer 
cequil  entendoit  que  dans  un  mauvais  fens. 
Il  fe  crut  trop  certain  qu'il  étoît  queftion  de 
Tenlèvenîent  de  fon  époufe,  &  cette  penfée  fit 
jBttonter  fa  rage  au  comble.  Elle  lui  fit  même 
prefler  Texécution  du  complot,  qui  fut  ainfî 
avancé  de  quelques  jours. 

Il  feroit  inutile  de  s'étendre  fur  les  circonf- 
tances  de  cette  fcène.  Le  jeune  prince  tomba 
fous  les  coups  de  quatre  infâmes ,  qui  ne  lui 
donnèrent  la  mort  qu'après  lui  en  avoir  fait  fentir 
toutes  les  horreurs.  Sa  confidente  eut  le  même^. 
fprt.  En  vain  prirent-ils  le  ciel  à  témoin  de  leur 
nnocence.  Lps  difcours  &  les  prières  furent  aufli* 
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futiles  qae  la  réfiftance.  Cependant  otk fut,  pat 
la  dépofition  du  mari,  qu après  les  avoir  tour- 
mentés avec  beaucoup  de  fureur,  à  demi  vaincu 
par  les  proteftations  de  fa  femme ,  &  fur-tout  par 
la  preuve  qu'il  droit  en  fa  faveur  de  la  manière 
tendre  dontle  prihce  prononçoit  à  tous  momens  le 
nom  de  Dona-Marta,  il  avoit  non-feulement  penfé 
à  leur  accorder  la  vie ,  mais  qu'il  en  avoit  fait  la 
proportion  à  fes  complices.  U  ne  put  rien  obtenir 
de  ces  barbares.  La  caufe  de  leur  haine  étoit 
toute  différente.  Ib  fe  hâtèrent  au  contraire  dV 
chever  leur  entreprife  dans  la  crainte  de  voiir 
échapper  leur  viâime  :  &  pour  étouffer  les  re- 
mords du  marchand ,  ils  lui  repréfentèrent  avec 
beaucoup  de  force  qu'après  avoir  été  fi  loin,  ili 
ne  pouvoient  laifler  leur  crime  imparfait ,  fans 
s'expofer  infailliblement  à  leur  perte. 

Tandis  que  cette  barbare  aâion  fe  paflbit  à 
Rome  ,Dona-Maria  vîvoit  affez  tranquillement 

4lans  Taille  que  Miladi lui  avoit  procuré. 

Elle  y  étoit  libre ,  avec  fa  compagne.  Le  jeune 
lord  continuoit  de  la  voir.  Quels  qu'euffent  été 
fes  deffeîns  fur  elle  ,  lorCqu  il  s'étoit  propofé  de 
la  conduire  dans  fon  appartemeot,  il  ne  lui  avoit 
fait  aucune  déclaration  qui  pût  Toffenfer;  & 
iimple  comme  elle  étoit  dans  tous  fes  fentimens  , 
elle  avoit  pris  fes  civilités  &  fes  offres  pour  le 
mouvement  dune  noble  généroGte  à  l égard 


*-v; 


Digitized  by  VjOOQIC 


r7i         K'fiivfvfim 

4'm^  itf^ngkf9.  EUift  n'eut  point  (\x]tt  dans  U 
f^ite  de  changer  d'opînioni  mais  le  bruit  de  Ton 
j^Vi^nturf»  s'ét^nt  bmtQt  «épandu,  elle  fe  trouva 
forcée  d'empjoypr  4ç  nouveau  h$  fervices  de  c<* 
]jeune  feigneur  dans  mp  cirçonftance  qui  rendit 
î^  tentation  fort  dangereufe  pour  lui. 
.    Pf  $  millier^  de  ieunes  gen$  oîfifs ,  dont  Londres 
jbA  rempli»  n'eurent  pas  plutôt  appris  par  les 
p^ipierç  pubUçs  de  nouvelles ,  l'arrivée  d  une  belle 
italienne  tt^  fes  premières  aventures ,  que  ce  fuC 
de  tontes  parts  im  empreflement  extraordinaire 
poiK  la  voir»  On  ne  parbit  de  fes  charmes  qu^avec 
admiration ,  &  fg  beauté  méritoit  cette  juftice. 
I^lle  devint  fi  célèbre  que  la  cour  en  fut  remplie 
Fpmme  h  ville.  La  hardleflè  ea  amour  étant  plus 
(urdjinai/e  p^rmi  les  courtifans ,  ce  fut  d'eux  mA 
qu  elle  efTuya  les  premières  împortunités«   Oa 
pmet  vingt  hiftoires ,  qui  allongeroient  trop  ce 
yécit ,  pour  s'arrêter  à  celle-ci.  Un  des  princi- 
pauK  oâiciers  des  gardes  du  corps  la  vit.  Il  Taima. 
Çetoit  i|n  jeune  homme  plein  de  feu;  il  l'aima 
paflÎQnnémçnt.  Il  n'étoit  aifé  néanmoins  pour' 
perfonge  de  la  voir  fouvent.  £lle  vivoit  dans  imt 
retraite  û  impénétrable  ^^qu'une  infinité  de  gens 
qui  voulpient  du  moins  fatisfaire  leurs  yeux» 
prirent  le  p^rti  de  recourir  à  l'artifice  ufé  de  fe 
déguifer  9  &  d'entrer  chez  elle  fous  mille  formes 
4iirérentes«  Cordonniers  >  tailkurs^  tous  les 
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%«vri^$  dont  eHe  pouvait  «voir  bçfoîo  furent 
çngigéjj  à  prltçr  leur  npm  par  promeflTes  ou  pac 
mis^aoe^.  I«es  jeunçsgens  déguifoi^nt  jufqu  àleuc  . 
f^5cç ,  &  quelqufîfoi^  réuflirçnt  fort  bkn  par  cetta 
voie.  If'offiçîfir  dont  j^  p^rlç»  fut4'abord  un  des 
plus  bçureux.  Il  avoit  priç  Th^bk  â^  ]ç$  marques 
d  une  ling^re.  L^$  grices  de  Coq  vifage  favoris 
forent  (Qjfi  çntreprife.  Il  plut  fi  fort  à  H^h  m 
^U  étant  d'^îUepr^  fatisfaite  dç  quelqu^$  çoëiures 
^'eUe  acheta  de  lui ,  &  çomQie  Vçn  peut  ^'ioiar 
gîner  9  grand  marcké,  elle  le  pria  d§  lui  appoîtes 
toutes  les  Douvçlles  modes  d'Ang^tejrfet  Qu^l*^ 
quel  vifîte$ ,  ppqr  lefqujelle  il  PS  ip?pq^^  point  de 
prçtextçs  y  U  r^ndkmt^  $  paâ$p9Pli  qye^aiH 
iria^tr^  d*  Ji^i'Wlfng  «P  pi odjgkufiwnppt  riçh§  | 
$  réfoiiU:  4ç  ffi^'f  U  (ormm  4f  eeff ç  étranger?  i 
1^  ùm  prQpre  tw^eur  Ç»  l^  QÏÏPm^  ouvef tç-i 
inent  fqn  içqBur  &  fa  mm*  Il  n'en  Et  point  ui| 
inyft^e  à  fes  amis»  Ci^ttîi  qui  combattirent  fou 
^eflein ,  le  trouvèrent  en  dtfenfe  contre  toutes 
Içurs  pbjeâipHS,  Il  pitoit  pn  Jivr^  qu^  l'Ondrei 
fivoit  accueilli  aupî  favorablement  que  Pari$j 
p*étoit  les  Mémoire?  du»  bpfpnie  de  quftUl4 
n  Serpit-pç ,  dif^Mt'il,  la  première  femme  dont 
»un  ?niînt  îurpit  feit  la  fortuoe  ?  Q*eft"Ce  pas 
•3  uqe  phofft  qu'on  voit  arriver  tous  les  jours? 
^  d'aîHrur^,  la  diftance  eft-elle  dpnc  fi  grande 
f»  entre  ce^e  beUe  ^le  &  snoii^  Si  el][e  efifanf 
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19  biens ,  tout  marque  qu'elle  a  de  la  nzlitdncej  èè 
»  faut-il  compter  pour  rien  les  charmes  de  la 
i>  }eunefrer&  de  la  beauté  !  elle  auroit  fur  moi 
•3  trop  d'avantage ,  &  avec  tant  d'attraits  elle  étoît 
»  auffi  riche  que  moi.  Ne  faut-il  pas  que  je  payç 
i»  dé  quelque  chofe  le  bonheur  d'être  aimé  d'elle? 
5>  Croyez-moi ,  ajoutoit--il  du  tondeDona-Elifa, 
i>  un  amant  riche  doit  être  aflez  content  de  fes 
'»  richeflTes ,  lorfqu'elles  fervent  à  lui  aflurer  la 
^  pofleffion  d'ube  femme  aimable  ;  &  s'il  eft 
to  honnête -homme  5  il  doit  fentir  que  ce  qu'il 
^  donne  ne  vaut  pas  ce  qu'il  obtient*  ai 

Perfonnc  n'avoit  affez  d'intérêt  à  le  faire 
changer  de  fentiment  pour  s'obftiner  à  lui  ré- 
pondre. Il  ne  tarda  point  à  faire  demander  â 
Dbna-Maria  lapermîffion  de  la  voir,  &  craignant 
de  trouver  quelque  difficulté  à  l'obtenir,  il  choifît 
pour  cette  commiflion  un  grave  miniftre  à  qui  it 
fit  l'ouverture  âe  fes  vues;  le  refpeâ:  ne  permit 
point  de  fermer  la  porte  à  fon  meflager  ;  mais  on 
refufa  civilement  de  le  recevoir  lui-même  ;  &  U 
propofition  du  mariage  fut  regardée  comme  uni 
badinage,  de  la  part  d'une  perfonne  qu'ort 
croyoit  n'avoir  jamais  Vue.  En  vain  força-t-îl  le 
miniftre  de  retourner  fur  fes  pas ,  &  de  renou- 
veler fes  offres,  Qn  continua  de  lui  répondre  fut 
le  même  ton;  &  cet  air  de  plaifanterie  lui  caufa 
plus  d'impatience  &  de  chagrin  qu'un  refus  moini 

ménagé. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ïT    Anecdotes.  Ï77 

ménagé ,  pafceilfu'ignorant  toutes  lesraîfons  qm 
caufoient  l-indifiFérence  de  Dona-Mam^  il  ne 
rattrilxioit  qu  à  4a  défiance  qu'elle  avoît  de  fe 
iîncérité. 

Cette  fcètie  fut  réjoiiiffante  pour  ceux  qu'îl 
ûvoit  mis  dans  fa  confidence.  On  liu  demandoh; 
de  qui  3  oroyoit  devoir  fe  phindre,  puifque  fa 
fiiaîtreïfe  îgnorok  fbn  mérite  »  &  que  fa  cruauté 
par  conféquent  ne  pouvoît  tomber  que  fur  le 
miniftre  qu  il  avoit  employé.  Il  s*imagina,  en  effet, 
que  Tarr  grave  de  ce  perfonnage  avoit  pu  nuire 
i  fes  affaires ,  par  Tidée  peu  galante  que  Dona^* 
Maria  avoit  prife  de  fa  perfonne ,  &  fans  conful- 
ter  plus  tong-tems,  il  réfolut  de  s^introduire  de 
nouveau  chez  elle  fous  ta  figure  de  lingère  ^  de 
lui  expliquer  lui-^mâme  fes'^fentimens ,  &  de  répa- 
l?er  par  fa  préfence  le  tort  qu  il  avoit  reçu  de  celle 
id'un  autre.  Il  n^eut  pas  plus  de  peine  i  fe  faire 
admettre  à  la'porte  qu'il  en  avoit  eu  les  premières 
Fois.  Mais,parun  malheur  qull  n*avoitpas prévu, 

Milord étoît  avec  elle  dans  le  tems  qu  il  obtint 

la  liberté  de  lui  parler.  Ce  jeune  feigneur,  la 
première  contioiifance  que  Dona- Maria  avoit 
faite  à  Londres  méritoit ,  par  les  fervices  qu'il 
fui  avoît  rendus,  d'être  traité  avec  quelque 
diftindion.  Elle  devoit  d'ailleurs  beaucoup  de 
^econnoifTance  à  fa  mère.  Ils  étoient  tous 
deux  à  s'entretenir  familièrement,  lorfquc  la 
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prétendue  lingère  fut  introduiti^  Dona- Mariai 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  trouver  un 
officier  des  gardes  fous  Thabit  d'une  fille  9  lui  fit 
des  careffcs  fort  tendres ,  parce  qu  elle  lui  trou-»- 
voit  une  figure  aimable.  Il  les  reçut  d'un  air 
cmbarraffé.  Milord . . .  reconnut  facilement  ui^ 
vifage  qu'il  voyoit  tous  les  jours ,  &  ne  put 
^'empêcher  dans  fa  furprife  de  le  nommer  fort 
ami  9  Se  de  TembrafTer  à  fon  tour  en  le  raillant  de 
cette  mafcaradd. 

L'officier  étoit  fans  armes.  La  honte  &  la  ja- 
loufîe  l'euflènt  porté  fur  le  champ  ^  quelque 
violence  fanglante^  s'il  tût  pu  fuivre  fes  premiers 
tranfports«  Mais  ne  fe  trouvant  qu'un  éventail 
à  la  main,  il  fe  contenta  d'en  frapper  fon  rival  au 
vifage  9  &  de  joindre  à  cet  outrage  quelque^ 
mots  infultans  qui  firent  connoître  au  jeune  lord 
de  quelle  fource  venoit  fa  colère.  Rien  ne  mar- 
quoit  mieux  avec  quelle  innocence  ce  jeune 
feigneur  voy oit Dona- Maria,  que  la  conduite  qu'il 
tint^dans  cette  occafion.  Quelques  médifans  ne 
laifsèrent  pas  de  l'expliquer  dans  un  mauvais  fens  $ 
mais  l'approbation  de  toutes  les  perfonnes  fen- 
fées  le  juftifia.  Il  ne  fit  que  rire  de  l'emportement 
de  fon  ami ,  &  le  traitant  de  (i)  Miff^  il  fe  plaî* 

(i)  Ceft  le  nom  que  les  Anglois  donnent  aux  âHm 
jur<}u'â  ce  qu'elles  foiem  mariée s« 
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çnk  de  la  rigueur  avec  laquelle  une  fi  belle  fille 
recevoît  (es  carefTes. 

Cette  fcène  n*eut  point  d'abord  d*autres  fuice^. 
L'ofikier  fe  retira  avec  beaucoup  de  confiifioif^ 
te  fans  avoir  expliqué  fe$  fentimens  à  fa  maîtrefle. 
Mais  le  dépit  s'étant  joint  àTamour,  il  forçia  b 
nuit  fuivante  une  réfolution  qui  Teût  conduit  à  fa 
perte  ,.  fi  fa  naiffance  &  fon  crédit  n'euflènt 
arrêté  le  cours  ordinaire  de  la  jùftice.  La  maifon 
qui  fervolt  de  retraite  à  Dona  -  Maria  touchoit 
par  derrière  au  parc  de  Saint-James,  Il  pri;  cette 
voie  pour  e(çalader  les  murailles  5  foutenu  de 
.  quelques-uàs  de  fes  domeftlques  ^  Se  $*étant  gliflj^ 
Jufqu'à  Tappartement  de  D,ona-Maria,  il  fe  vit 
.  au  moment  d'emporter  parja  force  4e  qu'il  n'eC^ 
pérolt  plus  de  fe?  artifices.  Son  defféîn  étoit  d'en- 
leyer  fa  maîtrcffe ,  &  de  Tépoufer  malgré  clle^ 
s'il  ne  pouvoit  la  fléchir  autrement.  Mais  le  ciel 
veilloit  fur  l'innocence.  Jie  maître  de  la  maifon 
.  fut  éveillé  par  quelquç  bruit,  &  la  défiance  lui 
fit  appeler  du  fecoursi  Les  fentinelles  qui  bordent 
le  parc  avertirent  la  garde.  £n  un  moment  Toifi- 
cier  fut  inyefti,  &  par  le  bop  .ordre  qui  règnei 
proche  de  la  n^aifon  royale,  la  connoiffance  de 
ion  nom  &  de  fon  emploi  ne  pu|:  le  fauver  d'une 
prifon  fort  étroite.  Il  n'en  fortit  que  Jong-temi 
après ,  &  la  firaicheur  du  lieu  refroidit  infenfibl^^ 
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Donâ-Marîa  auflî  effrayée  qu  elle  devoît  Tctrc 

du  bruit  qui  s'étoît  fait  fi  proche  d*elle ,  pria  fon 

•hôte  fur  le  champ  de  la  faire  conduire  chez 

Miladi.  • .  •  Elle  regardoit  cette  dame  comme  fa 

-mère ,  &  fa  maifon  comme  un  afile.  Cependant 

le  périt  dont  elle  étoît  menacée  furpaïToit  celui 

^u  elle  venoît  d'éviter.  Miladi  étoit  depuis  deux 

^ours  à  la  campagne;  fonfils  profîtoît  de  fôn  abfence 

■pour  fc  réjouir  avec  quelques  amis  de  fon  âge# 

Ils  étoient  au  deifert,  c'eft-  3-411*6,  dans  le  feu  du 

^laffir  9  &  quelques-uns  dans  la  chaleur  du  vin  ^ 

îôrfqu'on  vint  les  avertir  queDon»-Maria  arrivoit 

ah  porte.  Leur  entretien  n'avoit  point  eu  d'autre 

ïùjct  qu'elle.  Ils  curent  peine  à  croire  cette  nou- 

^veïlej  ils  fe  la  firent  répéter,  ils  demeurèrent 

immobiles  de  furprîfe  &  de  joie.  Enfin,  chacun 

^fe  promettant  de  tirer  parti  d  une  fi  belfe  aven- 

*ture,  ils  fe  hâtèrent  d'aller  au-devant  d'elle  pour 

rintroduircf.  Elle  fut  {urprîfe  à  fon  tour  de  ne  pas 

vohr  Miladi,  &  de  (è  trouver  mêlée  dans  une 

partie  de  débauche.  Il  n'étoit  pas  poffible  de  fe 

dérober.  Où  tourner  fes  pas,  fiins  guide,  &  dans 

Tobfcurîté  de  la  nuit  ?  Elle  demeura  comnie  en 

proie  à  cette  bande  joyeufe.  Sa  confufion  aûg- 

inefltoît  fes  charmes.  On  ne  rapporte  ce  trait  que 

pour  faire  admirer  le  pouvoir  de  l'innocenre  & 

de  la  vertu,  qui  doit  être  plus  fort  que  celui  de  la 

beauté,  puifqu  elles  peuvent  réprimer  les  défirs 
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tes  plus  impétueux  que  la  beauté  fait  naître» 
Malgré  les  projets  de  dpc  ou  douze  jeunes  gens 
échauffés  de  \in  &  d*amour ,  Dona-Maria  fut  aufli. 
refpeâée  qu'une  déeiTe.  Elle  paflà  une  partie  de 
la  nuit  avec  eux,  fans  avoir  rien ^ à  foufirir  de- 
leurs  aâions  ni  de  leurs  difcours. 

Ils  ne  la  quittèrent  pas  avec  moins  de  paffion 
dans  le  cœur.  Ce  célèbre  fouper  eut  d'autres 
fuites  qu'il  feroit  trop  long  de  raconter.  Pour 
milord  .••••,  toujours  plein  de  zèle  &  de  refpeâ 
pour  la  belle  Maria ,  il  lui  ofirit  l'empire  abfolu 
de  fa  maifon,  &  ne  marqua  d'empreffement  que 
pour  la  fervir.  Cependant  la  bienféance  l'obligea 
dès  le  lendemain  de  lui  procurer  une  autre 
retraite.  Ce  fut  par  cette  confiante  à  lui  rendre 
les  plus  généreux  offices,  qu'il  confirma  le  public 
&  même  fa  mère  dans-l'opinion  qu'il  étoît  paC- 
lionné  pour  elle.  En  effet ,  fes  foins  reffembloient 
beaucoup  à  ceux  de  l'amour,  &  la  reconnoiiTance 
de  Dona-Maria  pouvoit  être  expliquée  de  même 
par  ceux  qui  ne  s'en  rapportoient  qu'aux  appa- 
rences. Mais  ils  tenoient  l'un  à  l'autre  par  des 
nœuds  tous  diffcrens.  Une  tendre  amitié ,  le  feul . 
fentiment  dont  ils  fuflent  capables  dans  la  fîtua- 
tion  de  cœur  où  ils  étoient  tous  deux  ,  les  avoit 
portés  à  fe  confier  mutuellement  leurs  plus  chers 
interêti^.  Milord  aimoit  en  Italie.  U  fe  confoloit 
des  peines  4e  l'abfence  dans  l'entretien  d'une 
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fille  aimable  dont  la  vue  lui  retraçoit  les  charmes 
de  fa  maîtrefTe.  Dona-Maria  n'étoit  occupée  que 
de  Ton  prince ,.  mais  la  compagnie  d  un  jeune 
homme  tendre  &  difcret,  à  qui  elle  s'étoît  ou- 
verte de  toutes  fes  infortunes ,  étolt  un  foulage- 
ment  qu'elle  recevoît  volontiers,  Y^ilà  du  moins 
ce  qu*on  fe  figura  de  plus  vraifemblable  pour 
accorder  le  plaîfir  qu'ils  trouvoîent  àfe  voir ,  avec 
là  certitude  qu'on  eut  depuis  de  leurs  véritables 
fèntimens* 

Dona- Maria  avoit  écrit  à  Roitie  aufllitôt  qu'elle 
en  avoit  eu  la  liberté.  Quoiqu'elle  eût  déguifé 
le  nom  de  fon  amant  au  jeune  lord,  elle  ne  lut 
çàchoît  point  l'èipérance  qu'elle  avoit  de  le  voir 
a  Londres,  Il  entrôit  tendfement  dans  fes  impa- 
tiences y  Se  il  ne  manquoit  pas  de  lui  raconter 
tout  ce  qu'il  apprenoit  d'Italie  par  les  nouvelles 
publiques.  L'ufàge  des  anglois  étant  de  publier 
dans  leurs  gazettes  jufqu'aux  moindres  circonf- 
tances  qui  leur  vicnneiît  des  p^s  étrangers ,  il 
efpéroit  que  fans  lavoir  précifément  ce  qui  pou- 
voit  lui  plaire,  il  feroit  aflez  heureux  pour  lui 
rapporter  quelque  article  auquel  elle  pren droit 
intérêt.  Ainfî  ce  fut  l'excès  de  fon  ièle  &  de  fon 
amitié  qui  lui  fit  donner ,  à  cette  malheureufe 
amante ,  des  lumières  qu'elle  ne  devoit  recevoir 
^iie  de  la  bouche  d'un  çnnemî.  Ayant  lu  avec 
tQifite  la  ville  ce  qui  r^gardoit  la  mort  funeû^  4^1^ 
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piince  JuIHniani ,  il  fe  hâta  de  lui  porter  cette 
affireufe  nouvelle.  Le  feul  trouble  qu'elle  marqua 
au  nom  du  prince  devoit  Tavertir  du  mal  qu^il 
aUcit  caufer.  Mais  on  oublie  les  précautions  quand 
on  eft  fans  défiance.  Il  s  unaginoit  il  peu  qu'il  y 
eut  quelque  rapport  entre  Dona-Maria  &  le 
prince  Juftiniani 9  qu'après  lui  avoir  porté  le  coup 
de  la  mort  par  une  horrible  relation ,  il  ne  pou* 
voit  comprendre  pourquoi  elle  tomboit  à  fes 
pieds  fans  connoiflance  &  fans  fentiment. 

£n  effet,  lamalheureufe  Maria  ne  put  entendre 
ce  cruel  récit  fans  un  faiOfTement  mortel,  qui 
lui  ôta  jufqu*à  la  force  d'exprimer  fa  douleur  par 
des  cris.  Elle  demeura  long-tems  dans  un  état 
qui  fit  douter  de  fa  vie.  Milord  s'étant  éclaircî 
avec  la  nourrice  ,  fut  fi  défefpéré  de  fon  impru- 
dence ,  qu'il  penfa  s'en  punir  fur  le  champ  par 
fes  propres  mains.  Mais  fe  croyant  néccffaire  à  fa 
trifte  amie,  ilréfolut  d'employer  fa  vie,  s'il  en  étoit 
befoîn ,  pour  la  fervir  en  Angleterre  &  en  Italie, 
Le  feul  défir  qu'elle  marqua  en  revenant  à  elle- 
même  ,  fut  de  retourner  promptement  à  Rome, 
Elle  fe  flattoit  encore  de  quelque  efpérance. 
Une  gazette  angloife  n'eft  pas  toujours  fidelle. 
Quelle  apparence  qu'un  prince  eût  été  tué  fi' 
niiférablement  que  les  nouvelles  le  rappor- 
toient  ?  S'il  étoit  vrai  qu'elle  l'eût  perdu,  elle  ne 
youloit    pas   vivre  ,    mais    elle   étoit  réfolue 
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da  le  venger^  &  de  moiurir  enfulte  fur  fo» 
tpmbeau. 

M^lord,  qui  dans  le  tranfport  où  il  étoit  kû^ 
même,  ne  pouvoit  manquer  d'applaudir  aux 
premières  fureurs  d'une  amante. ,  s'ojFrit  à  lui. 
fervir  de  guide  jufqu  a  Rome ,  &  ^  lui  prêter  foo. 
bras  contre  toute  forte  d'ennemis;  à  peine  fe 
donnèrent-ils  le  tems  de  penfer  aux  néceflités  du 
yoyage.  Ils  partirent,  fuivis  d'un  feul  laquais 
&  de  la  nourrice.  Rome  avoit  tout  à  craindre, 
d'une  entreprife  de  cette  importance ,  s'ils  euiTent 
pu  feulement  arriver  au  pied  de  fes  murailles. 
Mais  le  bruit  de  leur  départ  s'étant  répandu  y  on 
courut  après  eux  avec  tant  de  diligence  5  qu'ils 
furent  arrêtés  au  port  de  Rye,  &  ramenés  malgré 
eux  à  Londres, 

Les  fuites  de  cette  évafîon  furent  moins 
funeftes  qu'on  ne  l'attendoit  du  défefpoir  de 

l'amante.  Miladi ,    loin  de  paroître  irritée 

de  la  fuite  de  fon  fils  qu'elle  avoit  fait  arrêter, 
loua  fa  générofité ,  lorfqu'elle  en  fut  la  caufe. 
Mais  ne  croyant,  pas  le  voyage  d'Italie  plus 
néceiTaire  pour  Dona-Maria  que  pour  lui  »  e^e 
s'eiForça  de  leur  faire  perdre  cette  idée  par  ks. 
careflès,  en  les  obligeant  tous  deux  d'être  conti- 
nuellement fous  ks  yeux.  Tous  les  remèdes  da- 
la  douleur  furent  employés  en  faveur  de  la  trifte 
Alâria»  iuucil6m.ent  pendant  quelques  femaioesi^ 
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maïs  le  tems  leur  fit  obtenir^  du  moins  à  Texte- 
rieur ,  leur  fuccès  ordinaire*  Elle  refta  à  Londrei 
fous  la  même  protedion  ;  &  quoiqu'il  parût  à  la. 
langueur  de  fes  yeux  qu  elle  porteront  long-tems 
dans  le  cœur  beaucoup  d'amour  &  de  trijftefle,. 
on  ne  défefpéra  pas ,  lorfqu*on  vît  la  paflîon  de. 
Tofficier  des  gardes  reprendre  naîflance  avec  fa 
première  vivacité,  qu'elle  ne  pût  accepter  une 
fortune  qui  achèveroît  de  fermer  toutes  les  plaies 
de  fon  cœur. 


HISTOIRE 
DE    MQLLY-SIBLJSjg 

Célèbre  beauté  (^Angleterre, 


M. 


o LLY'S I J9Z  is y  une  des  plus  belles 
femmes  dont  on  puifTe  fe  former  Tidée ,  fut 
condamnée  à  mort  pour  quelques  vols  dont  elle 
s'étoit  rendue  &  reconnue  coupable.  Elle  avoit 
fait  cet  aveu  fort  imprudemment,  avec  une 
'  efpèce  de  dédain  pour  les  juges. ,  comme  fi  fa. 
beauté  Teût  dû  mettre  à  couvert  de  toute  crainte,, . 
&  la  fauver  du  châtiment.  Plufieurs  perfonnes. 
de  diftinâion ,  qui  lui  vouloient  da  bien ,.  efp** 
ployèrent  en  e£6$t  tout  leur  crédit  pouc  obtenir? 
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ft  grâce.  Maïs  une  confeflîon  fi  libre  ,  jointe  I 
des  preuves  de  la  dernière  évidence ,  ne  per- 
mettoient  guère  à  la  clémence  royale  de  s'exer- 
cer en  fa  faveur.  La  fentence  de  fa  mort  fut 
confirmée  par  la  cour ,  &  tout  le  monde  en  at- 
tendoit  lexécution  copimç  un fpedacle  extraor- 
dinaire. 

Avec  fi  peu  d^efpérance ,  Molly-Sîblis  eut 
affez  de  fermeté  d'aipe  pour  réfifter  au  défefpoîr. 
Elle  avoit  les  yeux  fur  fon  imprudence ,  &  fans 
pjfroître  plus  timide  ,  elle  fit  demander  au  chef 
de  la  juftice  quelques  momens  d'entretien  parti- 
culier. Loin  de  rétraâer  fa  confefiion ,  elle  la 
répéta  avec  de  nouvelles  circonftances  ;  mais 
après  avoir  reconnu  qu  elle  mérîtoit  la  mort  ^^ 
elle  ajouta  que  le  vol  pour  lequel  on  la  condam- 
noitau  fupplice  étoit  le  moindre  de  fes  crimes; 
que  depuis  dix  ans  qu  elle  s*étoit  livrée  aii  liberr 
tinage,  elle  avoit  caufé  mille  défordres  qu*il 
împortoit  au  public  de  favoîr ,  &  dont  elle  vôu- 
loît  décharger  fa  confcience  en  mourant  ;  que  la 
patrie  &  la  perfonne  même  du  roi  y  étoîent  inté- 
reffées  ;  enfin ,  que  ne  penfant  plus  à  demander 
grâce ,  &  croyant  fon  fupplice  certain ,  elle  étoit 
perfuadée  qu*on  ne  lui  refuferoît  pas  le  délai  né- 
ceffaire  pour  entendre  fes  dépofitions. 

Bien  des  gens  prirent  d'abord  cette  apparence 
de  fincérité  pour  un  artifice.  Cependant  }a  cour  » 
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gjLiî  fut  auffi-tôt  informée  de  fes  offres ,  ordonna 
que  fa  mort  fût  différée.  On  nomma  des  com- 
piiflaîres  particuliers  pour  Tentendre.  Elle  s*ex- 
pliqua  avec  une  netteté  iç  une  préfence  d*efprit^ 
admirables.  Les  conférences  durèrent  huit  jours. 
Elle  raconta  Thiftoire  de  fa  vie  ,  dont  voici  les 
cîrconftances  les  plus  intéreffantes  qu'on  écrivoit 
à  mefure  qu  elle  parloit.  'Ceft  elle-même  qui  va 
expliquer  ce  tîflii  d'horreurs. 

ce  J*étoîs  née  de  fort  honnêtes  gens ,  mais  Tamouc 

u  de  l'abqndance  &  du  plaifir  me  fit  méprifer  ma 

»  naîffancô,  parce  que  mes  parens  n'étoient  point 

5>  aÎTez  riches  pour  fatisfaire  ces  deux  penchans. 

yy  Je  ne  me  plains  pas  que  les  hommes  aient  féduit 

99  mon  innocence.    Mon  parti  étoit  pris  avant 

yy  que  j'euffe  le  moindre  commerce  avec  eux; 

»  J'étois  réfolye  de  me  livrer  à  celui  qui  me  pra- 

>>  poferoit  \6  premier  de  me  mener  à  Londres , 

»  ppurvu  qu'il  fe  préfentat  la  bourfe  à  la  main ,  & 

*>  qu'il  me  permît  libéralement  d'y  puîfer.  J'étoîs 

»  J)elle ,  &  je  ne  Tignorois  pas.  Je  paflTai  ainfî  cinq 

»  Ou  fîx  mois  à  chercher  loccafion  que  je  défiroîs. 

33  Je  ne  voyois  point  arriver  une  chaife ,  un  car- 

»  rofle ,  que  je  netrouvaffe  le  moyen  de  m'offric 

»  aux  regards  du  maître,  &  je  m'afHigeois  mor- 

>»  tellement  lorfque  je  n'en  recevoîs  que  des  civi- 

»  lités.  Enfin  la  fortune  en  amena  uti  qui  m'offrit 

9>  fatis  détour  fa  bourfe  &  fôn  cœ^ur.  Je  le  pris  au 

"...  .,-'-.;«  A  .<-'■  *  T  > 
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»  mot.  Nous  partîmes  pour  Lonjdres  la  nuît  fui- 
9>  vante  ^  &  je  vécus  pendant  quelques  mois  fort 
»»  coptente  avec  lui.  Je  jugeai  de  fon  rang  par  fa 
3>  dépenfe;  je  le  croyois  homme  de  quelque  con- 
M  dition  :  mais  il  m'apprît  naturellement  au  bout 
93  de  trois  mois  qu'il  n'étoit  que  le  valet  de  cham- 
»  bre  d'un  des  premiers  feigneurs  de  la  cour,  & 
99  que  fon  defleîn  étoit  de  me  mettre  en  liaifon 
99  avec  fon  maître.  Il  ne  me  cacha  pas  même  qu'il 
•>  ne  m'avoit  propofé  de  venir  à  Londres  que  dans 
w  cette  vue  ;  quoique  la  paflion  qu'il  avoit  conçue 
93  pour  moi  l'en  eût  fait  changer  ;  qu'il  étoit  em- 
93  ployé  par  fon  maître  à  chercher  au  loin  de  quoi 
99  fournir  à  fes  plaifirs  ;  qu'il  cfpéroit  tirer  une 
99  grofle  fomme  de  lui  pour  une  fille  telle  que 
93  moi,  &  que  fi  je  favois  ménager  ma  fortune 
93  avec  un  peu  d'efprit ,  j'allois  être  une  des  plus 
93  heureufei  créatures  de  Londres.  Je  reçus  cette 
99  ouverture  avec  une  fatisfaéfcîon  extrême.  L'effet 
93  répondit  â  mes  efpérances.  Je  vécus  près  d'un 
93  an  dans  l'abondance  de  tous  les  plaifirs. 

33  Le  feigneur  vint  à  mourir.  Il  m'oublia  â  fa 
93  dernière  heure.  De  tant  de  biens  dont  j'avois 
99  joui  fans  penfer  à  l'avenir,  il  ne  me  refta  que 
90  de  l'orgueil  &  de  la  fierté.  Je  ne  voulus  plus 
90  foufFrîr  le  valet  de  chambre  qui  vint  m'ofifrir  de 
9»  remplacer  fon  maître.  Il  en  fut  irrité ,  jufqu'à 
80  me  faire  un  cruel  afiront;  mais  je  jurai  d'çq 
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»  tirer  vengeance.  tJn  nouvel  amaût  que  je  ne 

33  fiis  pas  long- tems  à  trouver,  entra  dans  mon 

33  reflentiment.  Nous  attendîmes  mon  ennemi  le 

93  (bîr  dans  un  lieu  détourné.    Je  voulus  qu'il 

33  mourût  de  ma  main/  Le  premier  coup  néan- 

33  moins  lui  fui  porté  par  mon  fécond  ;  mais  je  ne 

33  le  vis  pas  plutôt  a  terre ,  où  il^étoit  tombé  de  fa 

33  bleflùre  ,  que  faififlant  un  poignard  que  j'avois 

33  fur  moi ,  je  lui  arrachai  la  vie  par  mille  plaies 

33  tentes  &  douloureufes.  Je  dois  confefler  que 

'  33  c^eft  un  de  mes  plus  grands  crimes ,  parce,  que 

'  33  c*eft  un  de  ceux  que  f  aï  trouvé  le  plus  de  plaifit 

33  à  commettre.  D'ailleurs,  c'eftcclui quia  ouvert 

33  la  porte  à  tous  les  autres. 

33  Le  nouvel  amant  que  j'avoîs  pris  étoit  un 
33  joueur  ,  dont  les  rlcheffes  m'avoient  éblouie* 
33  Nous  vécûmes  pendant  quelque  tcms  avec 
33  beaucoup  d'éclat  ;  mais  n'ayant  point  d'autre 
33  fonds  que  le  jeu ,  un  revers  foudain  nous  jeta 
33  dans  la  misère.  Il  falloît  vivre.  Je  fus  la  pre- 
33  mière  à  îui  faire  naître  la  penfée  de  voler  un  de 
33  fes  amis  qui  vivoit  aufC  des  profits  du  jeu ,  & 
33  qui  avoit  ménagé  heureufement  fes  avantages. 
33  TJn  jour  qull  fortoit^e  l'académie  ,  après  avoit 
33  gagné  des  fommes  confidérables  y  mon  amant 
33  le  -prefla  de  venir  fouper  avec  nous  :  notre 
33  deffein  ètoït  de  Penivrer  ;  noais,  foit  défiance  , 
»)  OU  Torçè  de  tête,  U  conferva  alTez  de  préfence 
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»3Ï'efprit  pour  tromper  toutes  nos  mefureçi 
»  J'avoue  que  dans  le  dépit  de  nous  voir  enlever 
»  cette  proie,  je  me  levai  de  table,  je  m'approchai 
>y  de  lui  fans  afFeâation ,  &  je  lui  paflai  fî  promp-^ 
33  tement  ma  ceinture  au  cou ,  que  le  ferrant  en 
33  même  tems  de  toute  ma  force ,  je  lui  fis  perdre 
33  aufli-tôt  la  refpiratîoh  &  la  connoiflance.  Nous 
33  achevâmes  de  TétoufFer  avec  fa  ferviette.  Nous 
33  nous  faisîmes  de  tout  fon  argent ,  avec  la  pré- 
33  caution  dé  lui  lâiffer  quelques  guinées  &  fa 
33  montre,  l'ont  s'étbit  exécuté  fi  adroitement , 
^3  qu  ayant  appelé  fur  le  champ  nos  domeftiques, 
33  ils  n'eurent  pas  le  moindre  foupçon  de  notre 
*  3j  crime.  Cette  mort  pafla  pour  l'effet  d'une 
33  apoplexie.  ,        • 

33  Je  ne  fais  par  quel  afiïeux  aveuglement  j'étoîs 
33  fans  horreur  pour  l'effiifion  du  fang  &  pour  lé 
33  meurtre.  Cependant  mon  caradère  n'éft  point 
33  la  dureté  de  cœur ,  ou  du  moins  le  ciel  permit 
33  alors  que  je  ne  reufle.-que  trop  fenfible,  pour 
33  commencer  peut-être  ma  punition ,  que  fa  juf- 
33tice  eft  à  la  veille  de.confommer.  Le  fils  dU 
33  malheureux  qui  avdît  péri  fi  cruellement  par 
33  nos  mains,  continuant  de  nous  regarder  comme 
33  les  meilleurs  amis  de  fon  père ,  fe  mit  à  nous 
33  rendre  des  vifites  fréquentes  pour  fe  confolér 
3>  avec  nous  de  fa  perte.  J'avois  vu  cent  fois  ce 
33  jeune  homme  fans  faire  stttention  $*il  étoit  pr^« 
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)»  pre  à  mlnfpirer  de  la  tendrefle;  &  la  manière 
»  dont  j'avoîs  traité  foiÎT)ère  n*annonçoit  rien  de 
»  trop  favorable  pour  le  même  fang.  Cependant 
x»  je  me  laiflai  prendre  à  fa  figure ,  qui  étoit  efFec- 
y»  tivement  des  plus  aimables.  Les  engagemens 
»>  que  j'avois  eus  jufqu'alors  n  étoient  point  des 
»  paflions.  Je  m'abandonnai  toute  entière  à  la 
33  douceur  de  ce  nouveau  fentiment. 

33  Mais  Tamour  devoît  me  rendre  auffi  crimî- 
33  nelle  &  beaucoup  plus  malheureufe  que  la 
>3  haine*  Je  ne  trouvai  point  dans  Tobjet  de  ma 
33  tendreffe  le  retour  que  ma  vanité  me  faifoit 
33  efpérer.  Qu  il  m'en  coûta  de  larmes  !  Enfin, 
33  renonçant  à  tout  ménagement,  je  réfolus  d'ex- 
33  pliquer  fans  détour  à  mon  ingrat  les  fentimens 
33  que  j'avoîs  pour  lui ,  &  comme  je  le  foupçon- 
3pnois  de  n'être  fi  fourd  aux  marques  de  ma 
3»  paffion  que  par  confidération  pour  mon  amant  ^ 
33  je  commençai  par  lui  déclarer ,  eh  manière  de 
^3  confidence ,  que  je  n'avois  jamais  eu  de  vérir 
53  table  affedion  pour  celui-ci^  &  que  je  ne  cher- 
»  chois  qu'une  *  circonftance  favorable  pour  le 
33  quitter  tout-à-faît.  Je  continuai  de  lui  parler 
>3  avec  un  air  de  franchife  &  d'ouverture  de  cceur^ 
33  que  tout  autre  auroit  mieux  entendu  ;  &  pour 
>3  n'être  pas  obligée  d'y  revenir ,  je  lui  appris 
^3  enfin  que  je  l'aimois  pafiionnément.  Cette  dé- 
#3  dwaùpn  rembarrafla,   Il  me  fit  une  réppnlp 


Digitized  by  VjOOQIC 


ip2  Aven  ru  RIS 

»  civile  5  prîfe  de  la  foîblefle  de  fon  mérite ,  & 
»  de  Fexcès  de  fa  reconnoiflance  ;  maïs  JYremar- 
9y  quai  tant  de  froideur  que  j'en  fus  piquée  juf- 
5>  qu'au  vif.  Le  foir  du  même  jour,  je  trouvai  un 
^  changement  extraordinaire  dans  Thumeixr  & 
9»  dans  les  manières  de  mon  amant.  Je  me  défiai 
>j  auffi-tôt  de  la  vérité  ,  &  je  tremblai  pour  les 
»  fuites.  L'iftgrat  que  j*aîmois  s*étoît  fait  un  mérite 
»>  de  Tavertir  de  mon  infidélité.  Ma  fureur  monta 
5>  tout  d*un  coup  au  comble.  Je  réfolus  de  perdre 
>5  Fun  &  Tautre  ,  au  rifqire  de  périr  moi-même 
>3  dans  Tentreprife.  Dès  le  lendemain  ,  j'allai 
53  trouver  un  juge  de  paix,  auquel  j'offris  de  réve- 
il 1er  un  crime  horrible  dont  j'avois  été  complice, 
i3  pourvu  qu*il  obtînt  d'avance  mon  pardon  de  la 
ij  cour.  Il  m'aflura  deux  jours  après  qu'il  Tavoît 
^  obtenu ,  avec  les  exceptions  ordinaire^.  Je 
Sa  n*exîgeai  point  d'autre  garant  que  fa  parole  : 
ba  non  -  feulement  je  lui  déclarai  toutes  les  cir- 
»  confiances  du  vot  &  du  meurtre;  mais  voulant 
3j  envelopper  le  jeune  homme  dans  la  même 
w  ruine ,  je  l'accufai  d'avoir  eu  parti  la  mort  de 
3>  fon  père  ,  &  j'apportai  pour  preuve  l'étroite 
bî  intelligence  qu'il  avoit  toujours  gardée  avec  fes 
»>  meurtriers.  On  les  arrêta  tous  deux  au  ïnême 
DD  moment.  Ils  furent  retenus  quelque  tems  en 
>»  prifon  ;  mais  malgré  toute  ma  rage,  je  manquai 
)3  de  hardielTe  lof  fqu'il  fallut  infifler  fur  les  preuves 
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b^  (butenir  la  cQn&ontatlon,  Nos  domeftiques^ 
93  d'ailleurs  s'accordèrent  à  dépofer  que  le  aial-. 
>y  heur  qui  étoit  arrivé  leur  avoit  paru  veftir  d'une 
33  caufe  naturelle,  &  les  àccufés  répondant  toujours 
»3r.d'un  air  ferme  aux  interrogations ,  ils  Vinrent 
»  à  bout  de  me  faire  pafler  pour  une  amante  fû- 
»  rieufe  qui  les  avoit  voulu  facrifîer  injuften^nt. 
a»  Je  me  trouvai  réduite  au  plus  infâme  étar ,  lorf> 
»>  que  mon  amant  eut  obtenu  la  liberté ,  &  q^e  je  * 
91  me  vis  contrainte  de  le  fuir  pour  me  Qiettre  à. 
93  couvert  .de  fon  reflêntîment. 

V  Après  tant  d'expérience  de  la  foibleSè  des 
9>  hommes  9  je  demeurai  convaincue  qu^ne  bello^ 
'  93  femme  peut  tout  entreprendre  impunément.' 
^L'aflteufe  condition  4ont  j'avois  trouvé' Ue 
>y  oioyoa  dé'  fordr  fut  bientôt  effacée  d^  ma  nié^ 
y>  moire.  Il  ne  me  refkiit  d'embarras  q«»^  pouc 
>9  mes  dettes ,  qui  m  expofoient  aux  infukes  de 
»  pftifieurs  créanciers*  Je  pris  le  parti  d'époufer 
33 un  foldat  (i),  après  lui  avoir  fait  promettre. 
93  dé'he  fe  préfentér  jamais  devant  mes  yeux* 


<[i)  Cèft  Fufagë  étabH  à  Londres ,  qu*on  n'jr  fait  kueûinfe 
peine  aux  femmes  mariéespour  leurs  dettes.  Tout  fetombe 
fiif  lé  do&  dei  maris ,  du  flroîâ&  lorfqu^ils  nWeçti&nt  pas  le 
p^lic  ^i  1%  çiauvaîfe  cot^vi^  d^eurs  ipoufes  les  oUigf 
à  fe  (épater  d'avec  elles*. 

.....  ^    ^ 
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>»^Deux  giiînréeS)  dont  îe  lui  fis  préfent  »  le  (Ê^  ' 
^rpasèFent  à  fuivre  toutes  mes  volontés.  A  peîne^ 
3>  connut^îi  mon  nom  ;  je  puis  aiTurer  que  de  fa 
ii^vie  il  ne  m'a  vue  qu  à  l^églife*  Plus  fière  que 
3y jamais  du  droit  xjue  favois  acquis  de  faire, 
^r impunément  ^e  nouvelles  dettes,  j*augmentar 
»  ma  dépenfe  ^  &  je  fornbi  une  maifonqui  devint 
>5  le  ierîdez-vous  de^  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  jeimesj 
)>  débauchés  à  Londres.  J'étois  Tidole  de  ce. 
3à  temple  profane«^;  Les  moindres,  fignes  de  ma- 
33  volonté  étoient  de^^Ioîx  (ouverwies.  Mes  &« 
nVeurs  fe  pay oient  au  poids  de  Ton  Je  ne  fais 
H  Quille,  idée  ceux  à,qi^  j0  les  refufois  pouyoienf. 
vfe  faire.de  ma  conduit^>jmais  je  n^avois  point  . 
a^d'èxpHcfttions  à  dannérâ^mes  efclaves.  ,|3e  fut 
»  dans- cette  brillante  f^îfqn  de  ma^  yie^  que  je^ 
alliai  çoianoiffanteaVeelcjeune^.  ^^  Ilmeplutr 
*»  Je  saTetifis  adoref.  $on  père  ^  qui  fut  informe 
î^de  qotre  comme^içe-^^^prit  la  réfolutiôn  de  le 
:ci  marier  pour  la  nstnVpifef  II  me  fut.impoflSip]^ 
V  d^  parer  le.  cou^  ^^^  )'eup  le  chagrin  de  voir. 
:»!>  que  fon  époufe  étant  devenue  enceinte ,  if 
a)  couimençoit  à  fe  refroidir  pour  moi*  "Ma  fierté 

^.M^'P^^^^^'^^^'  ^f^^t^a^^^"^®^^'  Je. pris  le  parti 
».dlb  «»*«»/ venger  fur  le.  fruit  de  fes  nouvelle?^ 
13  ameui^  ^  par  nti  breuvage  compofé.que'  j'etis 
fe  Tadrcffe  de  faire  préfetiter  à  la  mèr^;  *  IHui  fut 
»  auffî  funéfle  qu'à  Tenfant  qju'elle  pottoit  dane 
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ii  fon  feîn.  J'eus  quelque  regret  que  ma  vengeance 
r>  eut  été  (î  loin  ;  je  n'en  voulois  point  à  la  vi« 
^  d  une  rivale  que  je  redoutois  peu  fous  toute 
».  autre  qualité  que  celle  de  mère«  Cependant,  le 
^  retour  de  mon  amant  n^en  fut  que  mieux  afTuré. 
a  Sa  pafliôn ,   qui  avoit  repris  de  nouvelles 
À  forces  ,  dura  plus  long-teiâs  que  la  mienne; 
«Ayant  cefTé  de  Taimer^'  je  me  fouvins  du  cha-. 
»  grin  qu^il  m*avoît  caufé ,  &  je  réfolus  de  Tenl 
^  punir.  Il  avoit  une  belle  maifbn  dans  le  voifî** 
3^  nage  de  Londres,  où  il  m'avoit  menée  plufieur^ 
»  fois ,  &  j'y  étois  toujours  trop  peu  pour  fatis^* 
33  faire  (pn  ethpreflement.   J'en  connoi0bis  tout, 
iïles  êtres  ^  fur -tout  le  cabinet  où  fon' argent 
»  étoit,  avec  fes  bijoux  &  toute?s  les  pîerrerîe^ 
ijqui  avoient  appartenu  à  fon  épo.ufe.  Je  met 
iî  levai  fecrètement  pendant  la  nuit.  J'introdulfîs^ 
33  dans  la  maifofï  trois  perfonnes  qui  attendoient 
yy  mes  ordres ,:  &  qui  les  exécutèrent  avec  tant 
3»  d'habileté,  que  non-feulement  le  cabinet,  maîr 
3>  la  plupart  des  appartemens  furent  dépouillés  de- 
*   3?  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  précieux.  Je  me  fis  le^ 
y»  lendemain  un  pîaifir  extréiDe_de  la  douleur  d'un 
3^  homme  que  je  commençoîsà  méprîfer,  parce 

*  qu*ayant  ceffe  de  l'aimer ,  mes  yeu^  s'ouvrirent 

*  tout  d'un  coup  fur  fes  défauts.  Enfin ,  je  f  aban*^ 
:Jlr  donnai. 

:  »>  Quelque  tems  après,  ttn  françois  arrivé  nttai 

Ni 
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»3  velîement  à  Londres,  me  vît  à  la  promenacîdi' 
«  du  parc ,  &  me  fit  connoître  par  fes  regards  &  fa 
n  conftance  à  me  fuîvi:e ,  qu'il  avoît  pour  moî 
«des  fentîmens  fort  paffionnés.  Je  lui  fis  naître 
59  naturellement  Toccafion  de  m*aborder.  Il  la 
53  faîfit  «n  homme  verfé  dans  la  galanterie*.  Ses 
5»  manières  étoient  pleines  de  douceur.  Il  s*ex- 
35  pliquoit  mal  en  anglois ,  mais  il  fe  faifoît  en- 
9y  tendre.  Je  goûtai  fi  fort  fon  entretien  qu  ou- 
w  bliant  le  deflein  que  j'avois  eu  de  le  tromper  , 
55  je  réfolus  de  faire  une  liaifon  de  tendreflfc  avec 
55  lui.  Il  m'of&it  la  main  pour  me  conduire  chez 
M  moi.  Je  Tacceptai.  Ne  m*ayant  pris  d'abord  que 
55  pour  une  aventurière ,  il  parut  furpris  de  la 
5j  beauté  de  ma  maifon,  du  nombre  de  mes  do-* 
53  meftiques ,  &  de  la  richefTe  de  mes  meubles«^' 
55  Son  admiration  éclatoit  à  chaque  moment,^ 
55  J^  vis  un  homme  qui  ne  fe  poUédoit  plus  dans 
»5  le  tranfport  de  fa  joie ,  &  toutes  fes  réflexions 
»  tomboient  fur  l'abondance  qu'il  reraarquoît  au- 
55  tour  de  lui.  J'en  conclus  que  malgré  l'aîr  de 
55  diftinftion  qu'il  favoit  prendre,  il  n'étoit  point 
55  accoutumé  à  fréquenter  les  grands,  ni  à  vivre 
55  dans  l'opulence.  Cette  penfée  me  rendit  plus 
55  retenue.  Quoique  je  ne  fentifle  point  diminuer 
5>'^le  penchant  que  j'avois  pour  lui,  je  crus  devoir 
55  le  mettre  à  l'épreuve  ,  &  m'aflurer  de  fou 
vaflfeâioa  jufquà  un    certain  point,  puifquo 
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fe  c'étoît  Tunique  chofe  que  je  m*étois  propoféq 
^  »  d'obtenir.  La  viâoire  que  je  lui  arois  laiflé 
»>  efpérer.  dès  le  jour  même  fut  différée  fous 
»  quelque  prétexte.  Il  revint  le  lendemain ,  &  je 
^>  continuai  de  k  recevoir  avec  tendrefle  >  mais 
>3  fans  rien  changer  à  la  réfolutîon  que  j*avo!s 
53  prife  de  ne  lui  rien  accorder.  Mes  amans  ordi- 
>)  naires  ne  laifsèrent  pas  d'en  marquer  de  la 
53  jaloufie.  Je  les  forçai  au  Clence.  Peu  à  peu  jiB 
53  me  fis  une  affaire  férieufe  de  ce  nouvel  engar 
53gement;  &  foit  vanité,  foît  inclination,  je 
53  voulus  être  aimée  d'un  françois  pour  l'amour 
53  de  moi-même. 

3>  Cependant  je  n'appercevois  point  dans  (es 
5»  ailiduités  »  &  dans  les  marques  même  de  la 
35  paflSon  dont  il  m'entretenoit ,  ce  qui  devoît  y 
53  être  pour  me  pcrfuader  qu'elles  étoient  fîncères. 
53  La  première  réflexion  que  j'avois  faite  fër  fon 
53  caradère  fe  confirmoit  tous  les  jours  par  de 
53  nouvelles  preuves.   Il  étoît  intérclTé,  avicfe 
53  du  gain  dans  les  moindres  parties  du  jçu  , 
53  groflîer  lopfqu  il  s'emportoît  contre  fa  fortune  , 
53  &  dans  ces  occafîons  auilî  peu  complaifant  pour 
53  moi  que  pour  les  autres.  Avec'de  fi  mauvaifes 
53  qualitéSjil  ne  ceflbit  point  de  me  paroître  aimable.. 
»  Un  de  fes  rivaux  me  dit  un  jour  qu'ayant  pris 
53  quelques  informations .  fur  fon  compte  parmi 
5«  les  françois  qui  font  à. Londres,  on  lui  en.avoife 
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99  parie  comme  d*un  miférable  ,  fans  naîfl^UGi? 
53  &  fans  honneur,  qui  n'avoit  point  d'autre  fondç^  ^^ 
»5  pour  vivre  que  fa  hardiefle  &  fon  induftrie,  & 
?3  qui  étoit  venu  à  Londres  pour  fuir  le  châtî'- 
?3  ment  qu*H  avoît  mérité  en  France  par  millç 
4>  friponneries.  Je  pris  ces  acçufations  pour  au- 
j»  tant  de  caloninies ,  inventées  par  la  haine  d*uii 
?3  amant  jaloux.  D'ailleurs  je  ne  me  fentoîs  pas  la 
>3  confcience  affez  nette ,  pour  condamner  trop  ^ 
p  rigoureufement  la  mauvaife  conduiîe  d'autrui.  ' 
jy  Quelques  femaînes  s'étoîent  écoulées.  Je  nç 
.^ipouvois  plus  réfifter  à  mon  impatience,  & 
?3  j*étoîs  déterminée  à  pafler  p^r-deflus  toutes  les 
p  raifpqs  qui  m*avoîent  rendue  fî  difficile ,  lorf- 
j5  quune  (ervante  de  ma  maifqn  vint  m*avertîr 
99  qu^upe  autre  fille  j^  qyi  fervoit  à  ma  chambre  ^ 
^>  avoît  fait  fecrétement  le  paquet  de  fes  hardes, 
??  qu'elle  y  avoit  fait  entrer  quantité  de  chofe^ 
'py  qui  m*appartenoient ,  &  qu  à  juger  par  les  liai- 
5?  fons  qu'elle  avoit  avec  le  françoîs  qui  étoît 
?3  continuellement  chez  n>oi,  il  y  avoit  beaucoup 

>  d'apparence  qu'elle  fe  difpofoît  à  partir  avec 
P  lui.  Un  coup  de  foudre  ra'auroit  moins  étonnée, 
r>  Je  me  préparois  à  traiter  ce  perfide  en  amant 

>  chéri  dès  la  nuit  fuivante.  Ma  fureur  s'enflamma 
?3  au  dernier  point.  Je  fis  venir  la  fille  de  chambre 
?3  en  ma  préfence.  Je  fui  fis  connoître  que  j'étoî? 

'  îj  irjformée  dg  fef  yols  &  de  fqn  deflfein  ;  c^nç  je 
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f9  pouvoîs  la  livrer  fur  le  champ  à  la  juftice  ;  mais 
»»  que  je  mettois  fa  grâce  à  prix,  &  qu'en  me 
»  faifant  l'aveu  Cncère  de  &  faute  ,  elle  pouvoit 
?a  être  aflurée  du  pardon»  La  crainte  lui  fit  coq* 
»  fefler  que  le  François  l'avoit  engagée  par  mille 
V  promefi^s  à  quitter  l'Angleterre  avec  lui;  que 
93  le  tems  de  leur  départ  étoit  fixé  au  lendemain  ; 
•>  qu'elle  m'ayoit  dérobé  par  fpn  confeU  tout  ce 
&3  qui  étoit. tombé  entre  fes  nuins,  &  qu'il  de- 
f»  voi.ent  npn*reulement  voler  /snfemble  tous  mes 
^>  bijoux  dès  la  nuit  fiiivante  ^  mais  fe  défaire  de 
9»  moi,  s'il  arrîvtit  que  je  m'éyeîllafle  lorfqu'ils 
?>  entreroient  dans  ma  chambre  pour  forcer  m^s 
99  armoires  &  mes  coffres.  Elle  fe  jeta  à  mes 
?3  pieds  après  cette  confeifion,  en  m'aflurapt 
»  qu'elle  m'avoît  toujours  aimée ,  &  qu'elle  qe 
nconcevoit  point  par  quel  damnable  artifice 
99  elle  s'étoit  laKTé  féduire.  Je  lui  pardonnai  fans 
93  autre  condition  que  de  cacher  au  perfide  que 
9>  j'étoîs  informée  de  fa  trahlfon.  Je  lui  ordonnai 
93  même  de  prendre  avec  lui  les  mêmes  manières 
93  &  le  même  vifage ,  &  je  m'enfermai  feule  pour 
93  méditer  fur  ma  vengeance.  Tous  mes  mouve- 
93  mens  allèrent  d'abord  à  l'afTaflînat.  J'en  avais 
33  commis  plus  d*un  qui  ne  m'avoient  pas  paru  -fi 
93  juftes.  Mon  amour  méprifé  étoit  bien  un  autre 
93  aiguillon  que  l'intérêt.  Je  conclus  la  mort  du 
^9  traître  9  ^  par  mes  propres  mains.  Cependant 
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i>  en  me  rappelant  tout  ce  que  j'avoîs  foufferf 
93  pourlui,  je  ne  trouvai  pas  jufte  qu'il  mourût  fans 
3>  m*avoir  donné  la  fâtîsfadion  que  j*avoîs  défirée. 
»3  Je  réfolus  de  lui  faire  pafler  la  nuit  avec  mot , 
93  &  de  Tétrangler  le  matin  dans  mon  lit.  Il  n*/ 
3>  avoit  d^embarras  qu'à  cacher  mon  crime.  "J'en 
33  vins  à  bout  fort  heureufement  par  le  fecoufs 
33  même  de  ma  fille  de  chambre  ^  qui  étoit  depuis 
35  long-tems  dans  ma  confiance ,  &  qvi  m'avoit 
^  prêté  la  main  dans  plufieurs  aventures  de  la 
»3  même  importance.  33 

Telles  furent  en  partie  Ift  dépofitiôns  de 
Molly-Siblis.  Le  Mémoire  fut  porté  au  roi ,  & 
quelques  jours  fe  pafsèrent  à  l'examiner.  On  étoit 
dans  une  impatience  extrême  de  voir  la  fin  de 
cette  fcène ,  lorfqu'on  apprit  fans  autre  expK- 
eation ,  que  la  fentence  étoit  changée  5  &  que 
Molly-Siblis,  au  Heu  de  mourir  par 4a  corde, 
'  devoit  être  tranfportée  dans  une  colonie  d'Amé- 
rique. 

Un  changement  fi  peu  attendu  ne  fit  qu'aug- 
menter la  curiofité  du  public.  Comme  on  ne 
s'appercevoit  point  d'ailleurs  que  le  mémoire  eût 
produit  d'autre  effet,  on  étoit  fort  porté  à  croire  que 
les  amis  de  la  coupable  avoient  profité  du  tems 
pour  renouveler  leurs  foîlicitatîons  à  la  cour ,  & 
qu'en  faveur  du  repentir  qu'elle  marquoit  en  con- 
felTant  tous  fes  crimes ,  ik  avoient  obtenu,  de  la 
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part  du  roî,  radouciflement  de  fa  fentence. 
Maïs  un  nouvel  événement  replongea  bientôt 
tout  le  monde  dans  une  nouvelle  incertitudeé 
Il  devoît  partir^un'vaiflTeau  pour  T Amérique, 
chargé  d'émîgrans  de  Saltzbourg  ,  &  d'un  grand 
nombre  d'angloîs  qui  fe  deftinoient  volontaire-^ 
ment  aux  colonies.  Mol}y-Sibli$  fut  menée  à  bord  ^ 
pour  partir  avec  eux.  La  nuit  même  d*après  le 
jour  qu'elle  y  arriva,  une  troupe  de  gens  armés 
&  mafqués  fe  rendirent  au  vaiiTeau  dans  une  cha- 
loupe ,  &  l'enlevèrent  à  force  ouverte.  Cette 
violence  ne  s'étant  point  paffée  fans  combat, 
un  des  raviflcurs  reçut  une  profonde  bleffiire, 
qui  ne  lui  permît  point  de  fe  retirer  avec  les 
autres  ;  de  forte  qu'il  demeura  prifpnnier ,  fans 
que  fes  compagnons  s'en  apperçuflent.  On  ne 
manqua  point  de  faire  toutes  fortes  d'efforts  pour 
tirer  des  éclairclflemens  de  fa  bouche.  Mais  il 
réfifta  fi  conftamraent  aux  menaces ,  que  pout 
le  punir  de  fon  opiniâtreté  autant  que  de  fon 
crime ,  on  lui  fit  prendre  le  chemin  des  îles  à  la 
place  de  Molly.  Le  bruît  fe  r4|iandit  qu'il  avoit 
Tair  d'un  homme  de  diftindion,  &  que  les  juge^ 
qui  l'avoîent  condamné  n'ignoroient  pas  fon 
nom ,  quoiqu'ils  euflent  feint  de  ne  le  pa^ 
connoître. 

;     Ainfi   l'heureufe   MoIIy  s'afTura  la  vie  &  la 
liberté.  De  quoi  ]^s  femmes  ne  triomphcntelli»^ 
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pas  avec  les  diarmes  de  refprit  &  de  la  beauté  > 
Non-feutement  MoUy  fe  déroba  k  1%  juftice, 
mais  fa  difgrace  avoir  mis  le  public  dans  Tes  inté*" 
rets ,  &  tout  le  monde  parut  fe  réjouir  de  fa  déli«- 
vrance.  Ce  dernier  fentiment  étoit  d'autant  plus 
f^trange  que  perfonnç  q'ignorqit  fçs  crimes  Çf,  I9 
défordre  de  fa  vie^  ♦ 

^llll  II  I  M     ■  ■■  I.  I     I    ■  w  I  ■■  y    i^  I  ■  ^ 

RELATION 

P'UN     ÉVÈNEME  NT 

FORT    EXTRAORDINAIRE, 


Quand  on  lu  d^Amadis  les  faits  immîtabUs^ 
Tant  de  châuaux  forcés  ^  &c. . 

kJN  n'a  point  de  regret  que  ce  foient  là  des 
fables;  mais  oi#en  auroit  beaucoup  peut-être 
qu'une  relation  aufll  intéreflànte  que  celle  qu  on 
va  lire ,  ne  fût  pas  certaine  dans  toutes  ces  cir- 
conftances, 

L  ufage  des  anglois  eft  comme  le  n6tre  y  de 
faire  nourrir  leurs  enfans  à  la  campagne ,  par  des 
femmes  qui  fe  préfentent  au  hafard^  ou  du 
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«noMis  fur  de  fort  légères  recommandations.  Oq 
fait  à  quels  inconvéniens  cette  confiance  expofe 
fouvent  des  parens  crédules.  Une  dame  riche 
&  de  quelque  naiffance  ^  avoit  ainfi  livré  fa  fillf 
unique ,  le  premier  fruit  de  fon  mariage  ;  fc  fe 
repofant  fur  la  bonne  foi  de  la  nourrice ,  qui 
avoit  un  enfant  du  même  fexe ,  elle  n'avoit  pas 
d'autre  foin  que  de  la  payer  régulièrement, 
Quelques  mois  fe  pafsèrcnt  fans  trouble  ;  mais 
la  nourrice  étant  morte  fubitement ,  fon  mari 
qui  étoit  un  laboureur  fort  fimple ,  &  qui  n'avoit 
Jamais  confidéré  les  deux  enfans  avec  affez  d'at- 
tention poyr  les  diftînguer ,  fe  trouva  dans  Tim- 
poàibilité  de  reconnoître  le  fien.  La  probité  dont 
il  manquoit  moins  que  d*efprit ,  le  porta  bien  à 
confefler  fon  embarras  à  fon  curé  ;  mais  n*en 
pouvaut  recevoir  aucune  lumière  ,  il  prit  le  parti 
jde  les  tranfporter  tous  deux  à  la  ville ,  &  de  les 
préfenter  à  la  dame  qui  devoit  partager  fa  peine. 
Après  lui  avoir  expliqué  leur  m^heur  commun  , 
Il  lui  dit  avec  la  même  franchîfe ,  que  fi  elle  n*a- 
voit  pas  les  yeux  plus  clairvoyans  que  lui ,  il 
étoit  d*avis  qu'elle  prît  celui  des  deux  pour  le- 
quel elle  fe  fentoit  le  plus  dinclination. 

En  effet,  elle  n'avoit  guère  à  choifir  d'autre 
voie.  Après  avoir  tiré  bien  des  conje6hires  de 
la  reffemblance  de  quelques  traits  avec  les  fiens, 
•^  ^u  plus  pu  moins  de  délicateffç  dan^  ïç  tçint 
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À  la  complexion ,  ces  règles  ne  lui  paroiffaiiC' 
point  aiïez  certaines  ^  il  en  fallut  revenir  à  ceUe 
du  penchant  qui  ne  manqua  point  y  comme  on 
fe  rimagîne  aifément ,  de  fe  déclarer  pour  k 
plus  jolie  des  deux  filles.  Le  payfan  fut  congé- 
dié avec  celle  qu*an  lui  laiiTa  pour  partage^  Il 
réleva  dans  les  exercices  de  la  campagne  ,  tandis 
que  l'autre  fut  traitée  avec  toute  la.délicatefle 
qui  convenoit  à  la  condition  où  le  hafard  Tavoil; 
fait  entrer. 

Mais  rien  n'étant  fi  fujet  à  changer  que  les 

premiers  traits  de  Tenfance  ,  il  arriva  que  celle 

à  qui  la  fortune  avoit  fait  donner  la  préférence  ^ 

devint  fi  laide  avant  Tâge  de  quinze  ans  ^  qu'on 

la  citoit  pour  un  exemple  de  difformité  dans  le 

quartier.  La  dame  qui  paflfoît  pour  fa  mère  fat 

d'autant  plus  afHigée  de  cette  difgrace  que  le 

ciel  ne  lui  avoit  point  accordé  d'autre  enfant» 

Dans  le  chagrin  qu'elle  en  reffentoit,  fe  rappel- 

lant  quelquefois  l'aventure  qui  Tavoit.  rendue  fa 

'fille ,  elle  ne  put  réfifter  à  la  curîofité  de  voir 

celle  qu'elle  avoît  rejetée;  &  fans  communiquer 

fon  deflTeîn,  elle  fe  fit  un  jour  mener  feule  dan3 

le  village  où  elle  étoit  fûre  de  la  trouver.  Elle 

la  vit.   Si  elle  n'y  remarqua  point  un  prodige 

de  beauté,  elle  y  trouva  du  moins  une  figure 

des  plus  aimables  ;  des  yeux  tels  qu'on  les  fouhaitc 

!à  la  ville;  un  teint  que  l'ardeur  du  foleil  n'avo^t 
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pu  terûïr,  &  dont  on  pouvoît  efpérer  encore 
mieux  avec  un  peu  de  fortune  &  de  repos  ; 
une  bouche  &  des  dents  qui  avoient  triomphé  de 
la  noirceur  &  de  la  groffiéretc  des  alimens  ;  enfin,  . 
la  taille  non-feulement  droite ,  mais  aiïez  bien 
prîfe  pour  paroître  noble  &.  dégagée,  fous  un 
habit  vil  &  informe.  L^impreflîon  de  cette  vue, 
fe  joignant  au  dégoût  que  la  Dame  avoit  pouc 
fa  fille,  il  ne  lui  refta  pas,  le  moindre  doute 
qu'elle  ne  fe  fût  malheureufement  trompée  dans 
fon  choix,  &  que  le  tendre  nom  qu'elle  avoit 
accordé  à  Tautre  ne  convînt  uniquement  à  cdle- 
ci.  Elle  ne  manqua  point  d'ailleurs  de  prendre 
le  trouble  que  cette  penfée  lui  caufa  pour  un, 
avertiflement  de  la  nature ,  &  Tamour  p^ropre 
ne  lui  perfuada  pas  moins  aifémcnt  qu'une  fî 
jolie  perfonne  avoit  beaucoup  de  reflemblance 
avec  elle. 

Elle  Tauroît  accablée  de  carelTes  dans  le  pre- 
mier trânfport  ;  mais  la  prudence  l'obligeant  de 
garder  des  niefures,  elle  fe  contenta  de  faire  ap- 
peler le  payfan.  Elle  le  prit  à  Técart ,  &  fuîvant 
quelques  vues  qu'elle  avoit  formées  fur  le  champ, 
elle  lui  déclara  que  par  de  nouvelles  lumières 
dont  elle  étoit  redevable  à  la  bonté  du  ciel ,  elle 
avoit  enfin  reconnu  qu'ils  s'étoient  trompés  tous 
deux  lorfqu'ils  avoient  réglé  le  fort  de  leurs  enW 
fans.  Vous  avez  ma  fille ,  lui  dit-elle ,  que  je  viens 
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VOUS  redemander,  &  je  fuis  prête  à  vous  rendre^, 
la  vôtre.  Son  defTein  étoit  d'abord  de  fonder  lesf 
les  difpofitions  de  ce  bon  homme.  Elle  les  trouva 
plus  favorables  qu*elle  h*avoît  efpéré.  Sa  fille  étoit 
un  fardeau  pour  lui;  il  luiimportoit  peu  quelle 
confervât  ce  nom,  lorfqu  elle  ne  de  voit  le  perdre 
<jue  pour  devenir  plus  heureufe  j  &  peut-être  fé 
flatta-t-il  que  fa  fortune  s  etendroit  jufqu  a  luî.  li 
confentit  donc  tout  d'un  coup  à  là  première  par- 
tie de  cette  propofition.  Mais  avec  plus  de  juge- 
ment qu  on  rie  Fen  atiroit  cru  capable ,  il  repré- 
fenta  qu  il  y  auroit  peu  de  raifon  &  de  juftice  ï 
ïe  charger  d'un  autre  enfant ,  dont  il  favoit  fort 
bien  que  réducatiph  n  auroit  pu  faire  une  fille 
propre  au  travail. 

.  Comme  oh  ne  fongéoît  à  rien  moins  qu^à  ly 
forcer ,  &  qu'on  n'avoit  touché  cet  article  que 
pour  s'affurer  du  fond  de  fes  fentimens ,  on  eut 
trop  de  joie  de  le  trouver  de  fi  bonne  compofi- 
tîon  fur  le  feul  point  qu'on  avoit  à  cœur.  L» 
jeune  fille  fiit  appelée  auffitôt.  On  eut  foin  de  lui 
donner  un  air  de  propreté  avant  que  de  la  faire" 
paroître  ;  &  celui  qu'elle  avoit  pris  jufqu'alors 
pour  fori  père ,  la  remit  lui-  même  à  ta  dame  qur 
Vouloit  être  fa  mère ,  &  qui  fe  hâta  de  l'ertimener 
à  Londres.  Quelques  piftoles  laifiees  à  fa  place  y 
qui  furent  regardées  comme  l'augure  de  quelqùie^ 
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thofe  de  plus  à  Tavenîr ,  empêchèrent  que  fa 
pefte  ne  fut  fentie  trop  amèrement. 

Il  n'étoit  pas  difficile  à  la  dame  de  Londrest 
d'introduire  une  étrangère  dans  fa  maifon,  &  de 
là  traiter  même  avec  toutes  les  dîftindîons  qu*elle 
put  s'imaginer  potfr  fatisfaire  fa  tendrelTe  ;  mais 
comment  la  faire  reconnoître  pour  fa  fille,  te 
quel  moyen  de  la  faire  entrer  dans  le  droit  d'hé-^ 
titage?  Son  mari  qui  avoit  toujours  été  dans  le 
fecret  fut  auffitôt  confulté.  S'étant  prévenu  du 
même  penchant  pour  une  fille  fî  aimable  y  il  fuC 
d'avis  que ,  fans  s'expofer  à  mettre  le  trouble 
dans  fa  maifon ,  il  devoit  remercier  le  ciel  de 
iuï  donner  deux  enfans  pour  un ,  S^  les  regardée 
en  effet  tous  deux  comme  s'ils  fuflent  nés  de  foui 
mariage.  Il  n'en  avoit  point  d'autres.  Ses  richeflès 
foffifoient  pour  les  établir  honnêtement.  Ce  parti 
lui  parut  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d'une  diC- 
tinâion  qui  ne  pourrait  jamais  avoir  de  fonde* 
nient   railonnable ,  &  qui  lui  laifferoit  toujours 
fujet  de  douter  s'il  ne  fe  feroît  point  rendu  cou- 
pable d'une  injuftice, 

Perfonne  ne  Taccufa  d'avoir  manqué  de  fa^' 
geffe  dans  ce  raifonnement  ;  mais  il  failolt  pré-^ 
voir  deux  difficultés  qu'il  étoit  prefqu'impoffibfe 
d'éviter.  L'une  du  côté  de  fa  femme  ,  qui  n'a- 
voît  point  affez  d'empire  fur  fes  fentimens  pour 
tenir  la  balance  fi  égale  entre  fes  deux  tîlles  ;> 
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fautre  du  c^té  de  celle  qui  étoît  de  tout  tcms^fl'  > 
poneflîon  de  ce  titre,  &  quin'étoit  pas  difpofée  ; 
à  le  partager  fi  légèrement*  Dès  les  premiers 
jours  la  faveur  delà  mère  fe  déclara  fi  "vifibic- 
ment  pour  la  dernière  venue ,  que  la  jaloufiè  & 
les  murmures  éclatèrent  bientôt  dans  la  bouche 
de  Tautre,  Le  mal  ne  fit  qu'augmenter  à  mefiirc 
que  fa  fœur  fe  forma  aux  ufages  de  la  ville ,  &  / 
que  l'art  parut  relever  fes  agrémens  naturels. 
Celle-ci  fe  nommoït  Anne ^  &  Tautre  Sara,  Anne 
n'abufa  point  de  fes  avantages;  mais  elle  ne  put 
empêcher  qu'une  infinité  de  jeunes  gens  né  la 
trouvaflent  aimable  ,  &  cette  obfervation  qui 
n'échappa  point  à  la  malheureufe  Sara ,  fat  pour 
elle  un  coup  mortel.  Ne  pouvant  plus  contenir 
fa  haine ,  elle  chercha  toutes  les  occafîons  dé  la 
jharquer ,  fans  en  excepter  même  les  injures  Se 
les  outrages. 

-  Ce  fut  dans  un  de  ces  violens  démêlés ,  quc- 
la  mère  à  qui  Anne  avoit  eii  jufqu'alors  affez  de 
bonté  pour  les  cacher,  furvint  au  bruit  de  quel- 
qu'emportement  de  Sara.  La  vue  de  fa  fille  ché- 
rie ,  qu^elle  trouva  les  yeu^  en  pleurs ,  &.  qui 
ne  put  lui  en  dcguifer  la  caufe  dans  ce  moment 
d'amertume ,  l'émut  jufqu'au  point  de  ne  plus 
garder  de  mefures.  Elle  apprit  à  Sara  que  fî^ 
elle  étoit  foufFerte  dans  là  maifon  >  c*étoit  par 
i^ne  indulgence  dont  elle  n'étoit  pas  digne  ;  Se 

lui 
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!m  déclarant  qu'elle  n'étoît  que  la  fille  d'un  pay- 
fan ,  elle  lui  donna  ordre  de  refpeâer  déformais 
celle  qu'on  lui  permettoit  encore  de  nommée 
fa  fœur ,  mais  qui  étoit  en  effet  fa  mattrefle  ,  & 
qui  lui  faifoit  trop  de  grâce  en  prenant  avec  elle 
un  nom  plus  tendre  &  plus  familier, 

Sara  n'étoit  point  fans  eferit  ;   le  poids  de 
l'autorité  paternelle  Tavoit  Sipêchée   d'abord 
^l'examiner  avec  trop  de  foin  de  quel  droit  oa 
lui  donnoit  une  fœur  qu  elle  n'avoit  jamais  con- 
nue.  Mais  fe  voyant  pouffee  jufqu'à  perdre  le 
titre  &  les  droits  de  fa  naiffance ,   elle  rélblut 
d'approfondir  un  myftère  fi  funefte,  &  de  fe 
faire  rendre  jufti^  à  force  ouverte.  Elle  décou-* 
vrit  facilement  de  quel  village  fa  fceur  étoit 
venue ,  &  les  informations  qu'elle  fe  procura  , 
l'ayant  afliirée  qu'Anne  n'avoit  jamais  pafle  elle- 
même  que  pour  la  fille  d'un  payfan ,  qui  vîvoit 
encore ,  &  qui  pouvoît  rendre  témoignage  de 
fa  nailfance ,  elle  fe  perfuada  de  plus  en  plus 
que  fon  père  &  fa  mère  ne  pouvant  lui  ravir  fes 
droits  que  par  une  impofture ,  il  lui  feroit  aifé 
de  les  foutenir  malgré  eux.   L'argent  lui  man-^ 
quoit  pour  les  frais  des  procédures;  mais  fa 
hardiefle  fut  fi  vivement  excitée  par  le  dépit  Se 
la  haine ,  qu'elle  prit  le  parti  de  s'ouvrir  à  uit 
avocat ,  moins  riche  qu'avide  de  le  devenir ,  ea 
lui  promettant  de  fe  donner  à  lui  avec  toute$| 
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fes  cfpérances ,  s*ll  avoit  affèz  d'habileté  pour  teé 
faire  valoir  &  pour  la  venger.   Ce  motif  eut 
TefFet  qu'elle  s'en  étoit  promis.    L'avocat  qui 
n'envifageoît  que  la  fortune ,  fans  s'arrêter  à  la 
faîdeur ,  commença  par  vérifier  fecrètement  la 
naiifance  de  Sara.  Les  ^egiftres  de  la  paroiflfe 
qui  porfoient   fog^  nom  &  fon  âge ,  le  témoi- 
gnage des  anciens  domeftiques  de  la  maîfon  ,  à 
qui  l'aventure  aVoit  toujours  été  foigneufement 
cachée,  la  dépofition  même  des  parens  &  des 
voifins ,  tout  ertfiii  pafoiflTant  favorable  ,  il  nef 
balança   point    à   recevoir  des  promeffes  dont 
f'âge  ne  diminue  point  la  validité  en  Angleterre^ 
&  fe  les  étant  fait  confirmer  ^ar  des  gages  en-^ 
core  plus  certains  ,  il  entreprit  cette  affaire  avec 
toute  l'ardeur  de  la  chicane,  lorfqu'elle  eft  animée' 
pzT  l'avarice. 

Comme  la  difficulté  rouloît  fur  deux  points , 
fun  confiftant  à  prouver  la  naifTance  de  Sara,  & 
l'autre  à  détruire  la  fuppofitlon  de  celle  d'Anne , 
il  avoit  remis  fes  obfervations  fur  celui-ci  après 
réclaircîflTement  de  Tautre  ;  aflez  fatisfait  d'abord 
de  fe  croire  certain  du  principal  intérêt  qui  le 
faifoit  agir,  &  fur  lequel  il  fondoit  toutes  fes^ 
vues.  Cependant  le  fécond  objet  demandant 
àuffi  (es  foins  ,  à  peine  fe  fût-il  afluré  de  Sara , 
qu'il  fe  tranfporta  lui-même  à' la  campagne  d'oir 
Âiior^  étoit  venue ,  pour  fe  mettre  en  ôcat  pair 
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!c$  propres  lumières  de  poufTer  cette  partie  de 
ion  entreprife  avec  autant  de  vigueur  q,ue  l'autre^ 
Mais  après  en  avoir  conçu  une  fort  bonde  idée 
fur  le  rapport  de  pludeurs  habitans  du  village  ^ 
quel  fut  fonétonnement,  torfque  s'adreflant  au 
curé  &  au  payfan  même  qui  pàffoît  pour  le  père 
d'Anne  ,  il  apprit  par  un  récit  fort  fimple ,  toutes 
les  circonftances  de  Tancienne  aventure  !  Il  avoît 
trop  de  jugement  pour  ne  pas  comprendre  que 
dans  uri  cas  fi  fingulier ,  le  caprice  d  une  mère 
n'avoit  pu  fuffire   pour  fixer  la  condition  d  un 
enfant ,  &  que  par  conféqucnt  Tincertitude  étant 
toujours  la  même ,  il  ne  réfuîtoit  rien  du  pre- 
mier choix  qui  fût  capable  de  donner  Texclufioil 
à  Tune  des  filles  plutôt  qu  a  l'autre.  Il  ne  put 
refufer  des  louanges  à  la  fageffe  &  à  la  bont^ 
d  un  père ,  qui  avoit  mieux  aimé  fe  charger  dW 
double  fardeau ,  que  de  s'expofer  par  une  pré-^ 
férence  aveugle  à  priver  un  enfant  de  Tétât  qu'il 
devoir  à  la  nature.  Il  prévît  même  que  les  tri- 
bunaux de  la  juftice  ne  réformeroîent  rien  à  une 
difpofition  fi  raifonnable.  L'emportement  de  là 
inère  contre  Sara  &  la  préférence  violente  qu'elle 
àvoit  donnée  à  l'autre ,  furent  les  feufs  myftères 
qui  lui  parurent  capables  de  l'arrêter}  mais  les 
pénétrant  encore,  il  ne  douta  point  que  la  caufe 
de  cet  éclat  rt'eût  été  quelque  querelle  pafla- 
^ère ,  &  il  s*en  êrût  encore  plus  affuré,  lotùgaM 
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fit  réflexion  qu'il  n'en  étoît  arrivé  aucun  ctangS** 
jnent  dans  la  condition  préfente  &  dans  les  ef- 
perances  des  deux  filles. 

Aînfi  revenant  à  Londres  avec  moins  de  fatîs- 
fadion  qu'il  n'en  étoît  parti ,  il  commençoit  à 
craindre  de  s'être  engagé  trop  loin ,  &  de  ne 
retirer  que  de   la  confufion  de  fon  entreprife 
au  lieu  de  la  fortune  qu'il  en  avoit  attendue.  Il 
trouva  de  nouveaux,  fujets  de  crainte  dans  une 
faufle  démarche  que  l'impatience  avoit  déjà  fait 
faire  à  Sara.  N'ayant  pu  fe   contraindre  affez 
pour  attendre  à  fortir  de  la  maifon  de  fon  père  , 
que  les  procédures  fulfent  commencées  ^  elle 
s'étoit  retirée  chez  un  de  fes  oncles  qu'elle  avoit 
euTadrefle  de  faire  entrer  dans  fon  relfentiment; 
&  ne  gardant  aucune  mefure^  elle  avoit  déjà  fait 
éclater  fes  projets  de  vengeance.  L'avocat  qui 
apprit  cette  fâcheufe  nouvelle  en  arrivant,  ne 
vit  point  d'autre  moyen  pour  fe  mettre  à  cou- 
.vert  du  ridicule ,  que  de  fe  rendre  auflîtôt  chez 
le  père  &  chez  la  mère,  auxquels  il  confefla 
rimprudence  qu*il  avoit  eue  de  s'en  rapporter 
trop  aifément  à  une  fille  furieufe.  Il  ne  déguifa 
pas  même  fes  motifs  qui  avoient  été  l'envie  de 
s'enrichit  en  l'époufant.  Le  père,  homme  fa- 
cile &  toujours  difpofé  à  traiter  fes  deux  filles 
avec  une  certaine  égalité ,  prit  fi  bien  cette  con- 
fidence ,  que  loin  de  s'offenfer  contre  Sara ,  il 
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ïut  ravî  de  trouver  une  occafion  de  la  marier  , 
que  fa  laîdeur  lui  avoit  fait  craindre  de  n'avoir 
jamais.  Suivez  vos  premières  vues,  dît -il  à 
Ta^ocat;  je  lui  ferai  une  fortune  qui  ne  luilaif- 
fera  point  d^jaloufie  pour  celle  que  je  réferve 
à. fa  fœun  La  propofitîon  fut  acceptée;  on  con- 
vint que  Sara  feroit  rappelée  fans  bruit ,  &  que 
le  mariage  feroît  célébré  peu  de  jours  après,. 

Ce  traité  fuppofoit  le  confentement  de  Sara, 
quon  étoit  bien  éloigné  d*obtenir.  Soit  honte  , 
foît  fureur,  elle  ne  put  apprendre  ce  qui  s'étoit 
pafle,  fans  reffentir  plus  vivement  que  jamais 
Iputrage  quelle  croyoît  avoir  reçu.  Tous  les 
avantages  qui  lui  étoient  offerts  n'empêchoient 
point  que  fa  naiflance  ne  demeurât  incertaine  ; 
elle  ne  voulut  fouffrir  aucune  campofitîon  fur 
cet  article ,  &  traitant  fon  avocat  de  perfide , 
elle  engagea  fon  oncle,  qui  ignoroît  encore  les 
circonftances  de  l'ancienne  aventure  ,  à  prendre 
ouvertement  fa  caufe.  Le  procès  alloit  commenr 
cer  fans  ménagement,  lorfquunnouvel  incident 
changea  tout-à  fait  la  fcène» 

Anne  avoit  fait  quelques  liaifons  depuis  fou 
féjour  à  Londres ,  &  d'une  connoiflance  à  l'autre^ 
elle  étoit  parvenue  à  fe  lier  particulièrement  avec 
la  fille  du  miniftre  de  la  paroiffe.  Il  étoit  fervi 
depuis  quinze  ans  par  unp  vieille  gouvernante -^ 
qui  n'avoit  jamais  penfé  à  quitter  une  conditIo|k 
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fi  douce.  Un  jour  que  cette  femme  s'étoît  mêlée 
dans  quelqu'entretien  de  fa  jeune  maîtrefle  Sç 
de  fon  amie ,  il  lui  échappa  de  iiommer  le  lieti 
de  fa  naiflfance ,  qui  étoit  le  même  village  d'où 
Anne  étoît  venue.  Celle-ci  ouvrant  Toreille  à 
un  nom  qui  )ui  étoit  toujours  cher  y  demanda 
ardemment  des  explications.  Elle  en  donna 
elle-même  fur  quantité  de  cîrconftances ,  dont 
il  étoit  furprenant  qu'une  fille  de  Londres  fut 
Ci  bîeri  inftruîte  ;  de  forte  que  la  gouvernante 
çut  la  curiofité  de  s'informer  après  fon  départ 
comment  elle  pouvoit  les  avoir  apprifes.  Le  mi- 
niftre  qui  n^avoît  pu  ignorer  tout-à-fait  l'hif- 
fîolre  des  deux  fœurs  ,  fur  -  tout  depuis  que 
l'avocat  avoit  confulté  fes  regiftres  ,  raconta 
(împlement  ce  qui  étoît  venu  à  fa  connoiflance» 
Il  fut  étrangement  furprîs  d'entendre  dire  à  fa 
gouvernante  qu'elle  étoit  en  état  de  donner  bien 
des  lumières  fur  ce  qui  paroiffpît  fi  obfcur,  & 
«ju'ayant  été  la  meilleure  amie  de  la  nourrice , 
file  fe  fouyenolt  de  l'avoir  aidée  dans  une  opé- 
ration dont  les  traces  dévoient  encore  fubfifter , 
&  lèveroîent  néceffairement  toutes  les  incerti- 
tudes. Elle  affura  là-deflus  fon  maître,  que  la 
lîourrîce  dont  elle  lui  dit  le  nom ,  ayant  reçu 
de  Londres  un  enfant  nouveau-né  qu'elle  s'é- 
^oit  chargée  de  nourrir ,  &  s'en  trouvant  un  du 
inên^e  fexe  ^  f  pmbarras  où  die  craîgnoit  d*êtro  . 
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tét  OU  tard  pour  les  idiftinguer ,  lui  avok  fait 
prendre  le  parti  de  marquer  lun  des  deux  dans 
quelqu'endroit  du  corps  où  cette  marque  fût 
fecrète  Se  fans  danger;  que  s  étant  ouverte  à 
jçlle  en  lui  demandant  Ton  fecours ,  elles  avoient 
fait  rougir  enfemble  un  petit  anneau  de  fei 
qu'elles  avoient  appliqué  fur  la  plante  du  pied 
droit  de  la  petite  étrangère.^  ^  qu'il  étoit  imr 
poflTible  qu'une  figure  ii  bien  impriméç  fût  difr 
parue  tout-à-fajt.  Je  quittai  le  village  quelques 
fcmaines  après ,  dit-elle ,  &  n'y  ayant  eu  depuis 
aucune  communication ,  je  n'ai  fu  ni  la  mort  de 
pia  voifîne ,  ni  le  fort  des  deux  enfans, 

Un«  preuve  de  cette  nature  étoit  fi  claire  & 
fi  décifiye  j  que  la  chicane  n'y  pouvoit  rien  op- 
pofer.  Le  miniftre  qui  ne  croyoit  point  que 
l'amour  dçs  biens  céleftes  auxquels  fà  profeflîon 
i'obligeoit  particulièrement ,  pût  l'empêcher  d'en 
avoir  un  peu  pour  ceux  de  ce  bas- monde  ,  ré- 
folut  de  faire  fervir  cette  connoîîfance  à  l'éta- 
bliflement  d'un  de  fe$  frères,  S>c  jeune  officier, 
mieux  pourvu  de  mérite  que  de  bien.  Il  ordonna 
le  filence  à  fa  fille  «i*à  fa  gouvernante  ;&  s'étant 
rendu  chez  celui  qui  paflToît  pour  le  père  des  deux 
demoifelles ,  il  lui  dit  naturellement  qu'ayant 
entendu  parler  du  défordre  qui  étoit  prêt  d'écla- 
ter dans  fa  famille ,  il  venoit  lui  en  offirir  le  remède  ; 
jnais   que  fans  avoir  recours  à  Tartifice  pour 
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s'aflurer  le  prix  du  fervici^qu'il  vouloît  lui  renclf  e, 
il  lui  declaroit  qu'en  lui  faifant  reconnoître  fa  fille 
à  des  marques  certaines  »  fon  efpérance  étoit  de 
Tobtenir  en  mariage  pour  fon  frère.  Cette  ouver- 
ture ne  fut  pas  d'abord  reçue  avec  autant  de  joie 
qu'il  s'en  étoit  flatté,  La  mère  tremblant  qu'un 
éclairciflement  ^  de  quelque  nature  qu'il  fût ,  ne 
fe  trouvât  pas  favorable  à  fa  chère  Anne,  répondit 
froidement  qu'il  étoit  bien  tard  pour  efpérer  des 
certitudes  qu'elle  n'avoit  pu  fe  procurer  dans 
Tefpace  de  quinze  ans  ;  qu  elle  fe  contentoît 
de  celles  qu'elle  tiroit  de  fon  inclination,  &  que 
perfonne  d'ailleurs  n'avoit  droit  de  fe  plaindre, 
lorfque  les  deux  enfans  étoient  traités  fur  letfnême 
pied.  Le  mari ,  fur  qui  l'habitude  de  voir  Sara 
faifoit  prefque  autant  dlmpreflîon  que  fon  pen- 
chant pour  Anne,  ne  parut  pas  plus  empreiTé; 
&  loin  de  penfer  à  fe  délivrer  de  l'une  ou  de 
l'autre ,  il  pria  le  minlftre  d'employer  l'autorité 
que  lui  donnôit  fon  caradère ,  pour  arrêter  l'en- 
treprife  de  Sara,  qui  vouloit  fe  perdre  par  ua 
éclat  inutile.  A  l'égard  du  mariage  propofé  , 
comme  la  nailTance  du  miniftre  étoit  de  quelque 
diftindion ,  &  le  mérite  de  fon  frère  fort  connu  , 
on  ne  marqua  point  d'éloîgnement  ,  pourvu 
qu'Anne  n'en  eût  point  pour  le  mari  qu'on  lui 
ofFroit. 
Si  cette  reponfe  ne  fatisfit  point  abfolument 
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le  mînîftre ,  elle  ne-  lui  ôta  pas  refpérance  de 
réuflîr  par  une  autre  voie*  Cétoit  beaucoup 
d'avoir  obtenu  le  confentement  du  père  &  de  la 
mère  pour  te  mariage  qu'il  méditoit;  mais  comme 
il  ne  le  fouhaitoît  lui-même  qu'autant  que  la  naif- 
fance  d'Anne  deviendroît  certaine,  &  qu'il  croî- 
roît  donner  à  fon  frère  une  femme  riche  &  bien 
née,iIréfolut  de  fe  procurer  la  certitude  qu'on 
refufoit  de  recevoir.  Anne  étôît  fouvent  avec  fa 
fille  ;  il  prit  une  de  ces  occafions  pour  lui  parler 
du  doute  où  elle  éfoit  de  fon  fort ,  &  la  voyant 
bien  échauffée  par  l'offre  qu'il  lui  fît  de  l'éclaircir 
fecrètement ,  il  n'y  mit  point  d'autre  condition 
que  fon  mariage  avec  fon  frère»  Elle  l'avoit  alfez 
vu  pour  le  trouver  aimable.  Son  confentement 
fut  donné  fans  violence  ;  après  quoi  le  mîniftre 
la  pria  de  fe  déchaufTer ,  &  prenant  lui-même  fa 
jambe  ,  il  chercha  la  marque  qui  devoit  éclairdr 
tous  les  myflères.  Anne  fe  défia  tout  d'un  coup 
de  ce  qu'il  cherchoit ,  parce  qu'elle  connoiffoit 
cette  marque  ;  &  comme  elle  ignoroit  encore  fi 
c'étoit  le  figne  de  fon  bonheur  ou  de  fon  malheur 
elle  tomba  évanouie  de  frayeur,  &  ne  revint  à 
elle-même  qu'au  bruit  des  applaudifTemens  du 
mîriiftre ,  qui  ne  put  modérer  fa  joie  en  voyant 
fes  efpérat^ces  heureufement  remplies.  La  gou- 
vernante fut  appelée  au  même  moment;  elle 
répéta  les  explications  qu'elle  avoit  déjà  données 
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a  fon  maître ,  &  elle  vérifia  elle-même  la  marque  ^ 
qoîfe  trouva  exaâemem  coqforme  à  fon  témoi- 
gnage. 

Le  premier  mouvement  d'Anne  l'auroit  porr 
tée  à  découvrir  cette  heureufe  aventure  à  fa 
mère,  fi  le  mînîftre  n'eût  exigé  de  fa  reconnoîC- 
(ânce  qu  elle  lui  laifsât  le  niénagement  d'une  Q 
agréable  ouverture.  Sa  crainte  étoit  que  le  n>ar 
riage  de  fon  frère  n'en  devînt  plus  difficile.  Il  re- 
tourna chez  le  père ,  pour  fe  hâter  de  lui  faire  re- 
nouveler fa  parole  aux  premières  conditions  ;  & 
le  preffant  de  conclure  la  cérémonie ,  il  la  fit  cé- 
lébrer en  effet  peu  de  jours  après.  Mais  à  peine 
eut-il  obtenu  ce  qu'il  avoit  défiré,  que  fuivant  fa 
propre  ardeur  autant  que  celle  dç  fa  nièce,  il  prit 
le  père  &  la  mère  en  particulier,  pour  liû  comr 
tounîquer  une  découverte  à  laquelle  ils  s'atten- 
doîent  peu.  Ils  en  furent  ravis  jufqu'au  tranfport , 
&  la  mère  ne  vouloit  pas  difiPérer  un  moment  à 
publier  fa  joie.  Cependant  la  bonté  &  la  pru- 
dence du  père  lui  firent  concevoir  tout  d'un 
coup  quel  alloit  être  le  défefpoir  de  la  malheu-? 
reufe  Sara  :  il  ne  put  étouffer  ce  fentiment  do 
tendreffe,  &  voulant  lui  aflurer  du  moins  un  état 
honnête  &  tranquille ,  il  demanda  le  tems  d'exé- 
cuter un  projet  qui  lui  venoit  à  l'efprit. 

Ce  fut  d'aller  trouver  Sara  chez  fon  oncle ,  & 
de  lui  apprendre  que  fon  fort  étoit  r^glé  par  des  ^ 
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preuves  fans  réplique ,  en  Taflurant  néaninoin$ 
que  loin  de  Tabandonner ,  il  étoit  toujours  réfolu 
de  lui  faire  la  dot  qu'il  lui  avoit  deftinée ,  (î  elle 
vouloit  renoncer  i  des  pourfuites  inutiles.  Se 
prendre  modeftement  le  parti  d*époufer  Tavocat. 
Il  ne  perdit  pas  un.  moment.  Sara  reçut  fon  dif- 
cours  avec  un  torrent  de  larmes ,  &  ne  voyant 
plus  de  jour  à  refpérance,  elle  parut  fe  foumettre 
à  tout  ce  qu*on  lui  propofoit.  L'avocat ,  qui  n*avoit 
point  changé  de  fentiment ,  reçut  avec  joie  Tavîs 
qu'on  lui  donna  de  fe  rendre  à  Téglife.  Us  furent 
mariés,  &  le  père  remplit  fes  engagemens  dç 
bonne  grâceé 

Le  miniftre ,  la  mîère  &  les  deux  familles ,  qui 
entrèrent  dans  les  mêmes  fentimens ,  n'ayant 
guère  tardé  à  répandre  le  bruit  de  cette  aventure, 
chaque  circonftance  qui  revint  aux  oreilles  de 
'Sara ,  fut  pour  elle  un  coup  mortel.  Son  mari 
même  contribua  à  raugmentaty>n  de  fcs  chagrins 
par  des  marques  de  dégoût  qui  n'étoient  peut- 
être  que  l'effet  de  fa  laideur,  mais  qu'elle  prît 
pour  un  reproche  méprifant  de  la  baffefle  de  (a 
naiflance.  Elle  pafla  ainfi  quelques  mois  dans  une 
langueur  qui  étoit  capable  d'exciter  la  pitié.  Eni 
vain  le  père  &  la  mère  d'Anne,  qui  n'avoîent  pas 
perdu  pour  elle  une  certaine  affedîon  que  leur 
erreur  même  leur  avoit  infpirée ,  s'efForcèrent-ils 
de  la  confoler  par  leur  careffes  &  leurs  bienfaits. 
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Elle  évîtoît  leur  préfence  ;  &  celle  d'Anne  étoîc 
encore  un  tourment  plus  infupportable  ;  le  feuî 
nom  de  cette  heureufe  rivale  la  jetoît  quelque- 
fois dans  des  tranfports  dont  on  ne  pouvoît  at- 
tendre que  des  fuîtes  funeftes.  Enfin,  fîx  mois 
après  fon  mariage,  on  la  trouva  pendue  dans  fa 
chambre ,  avec  un  billet  près  d*elle  qui  paroiflToH: 
écrit  le  même  jour ,  dans  lequel  elle  reprochoit 
amèrement  fes  malheurs  àla  fortune.  N'ayant  point 
laîffé  d'enfans  à  fon  mari ,  il  fe  trouva  obligé  de 
reftîtuer  fon  bien ,  quoique  fous  prétexte  qu  elle 
n*étoit  point  la  fille  de  celui  que  le  public  avoit 
cru  fon  père ,  il  employât  toutes  les  reffburces  de 
la  chicane,  pour  prouver  que  ce  qu'elle  avoît 
reçue  à  titre  de  dot ,  devoit  être  regardée  comme 
un  Cmple  préfent  dont  il  devoit  demeurer  le  pof- 
fefleur.  Le  père ,  homme  riche  &  libéral ,  ne  fe 
feroit  pas  porté  à  cette  rigueur  contre  Tavocat , 
s'il  n'eût  voulu  p^unir  la  dureté  avec  laquelle  il 
avoit  traité  fa  femme  ;  &  dans  un  pays  où  les 
morts  volontaires  feroient  moins  fréquentes, 
peut-être  Tauroit-on  foupçonné  d'avoir  eu  part 
àfamort. 
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HISTOIRE 

INTÉRESSANTE 
DE    DEUX    In'cONNUS, 


Oi 


'N  vît  arriver  à  Amfterdam  &  defcendre  dans 
une  hôtellerie  du  Nejff  une  dame  dont  la  figure 
annonçoît  une  perfonne  de  diftînérion.  Son  équi- 
page y  répondoît.  PluCeurs  domeftiques  qui  la 
fuivoîent  s'empreflbient  autour  d*elle.  Un  homme 
aflez  bien  mis  ^  mais  qu'on  ne  prenoit  à  la  phy- 
Conomîe  que  pour  fon  premier  domeftique ,  lui 
donna  la  main ,  prit  foin  de  la  faire  loger  com- 
modément ,  &  lui  rendit  tous  les  foins  qui  mar- 
quent beaucoup  de  refpeâ  &  d'attachement.  Le 
premier  repas  fe  fit  avec  une  forte  d'oftentationi 
Les  domeftiques  fervoîent  avec  ordre ,  &  celui 
qu'on  avoit  pris  pour  Téouyer  fe  mit  à  table  avec 
la  dame.  Tout  le  refte  du  jour  fe.fentit  d'un  air 
de  grandeur  dans  la  dépenfe  &dans  les  manières. 
Cependant ,  dès  le  lendemain ,  l'équipage  &  les 
domeftiques  furent  réformés.  Ceux-ci  partirent 
fort  bien  payés,  &  fi  on  leur  faifoit  quelque  quef- 
tion  fur  lé  nom  de  leur  maîtreffe,  fur  le  lieu  d'où 
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ils  venoîent  &  fur  les  motifs  de  leur  voyage ,  îfs 
répondoient  qu'ils  îgnoroient  à  qui  ils  avoîené 
appartenu,  quon  les  avoît  loués  à  Paris  pour 
faire  le  voyage  de  Hollande  ,  que  celui  qu  on 
prenoit  pour  un  écuyer  s*étoit  fak  nommer  M.  le 
Baron  pendant  la  route ,  &  que  la  danie,  quelque 
rapport  qu  on  voulÉt  fuppofer  entrVu^t ,  prenoit 
le  nom  de  Madame  la  Baronne. 

On  étoit  donc  libre  de  les  regarder  où  comme 

époux,  ou  comme  atmans.  L'un  ou  l'autre  de  ces 

deux  titres  lexïr  cofivenoîent,  puifqu'ils  paffoient  la 

nuit  enfemble ,  &  que  leurs  affaires ,  Içur  dépenfe  & 

tous  leurs  autres  intérêts  étoient  conftemment  les 

mêmes.  Cependant,  après  s'être  défaits  de  toute 

leur  fuite ,  ils  prirent  pour  feul  domeftique  unç 

fervantc  Hollandoife  j   dont  le  ittinîftère  étoit 

encore  partagé  par  le  foin  d'un  enfant  de  quinze 

mois  qu'ils  avoîent  avec  eux.  Ils  reflerrèrent  leur 

dépenfe.    Ils  paffoient  les  jours  entiers  dans  leur 

ajjpartement ,  fans  la  moindre  communication  ; 

.  civils  d'ailleurs  pour  les  gens  de  l'hôtellerie ,  doux 

pour  leur  fervante ,  attentifs  à  ne  pas  caufer  d*in- 

commodîté  à  leurs  voîfïns* 

J*étoîs  (I)  du  nombre.    Un  féjour  de  troîj 

(i)  Ceft  M.  Tabbé  Prevoft  lui-même.  On  le  laifle 
parler ,  &  la  relation  n'en  {eh  ^le  plus  agréable  dao^ 
fa  bouche. 
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ET     À  *r  E  C  D  O  T  E  S,  Hj 

îhoîs  que  j*avoîs  fait  dans  la  même  hôtellerie  ^ 
toi  avoît  mis  en  lîaîfon  avec  quelques  autres  étran- 
gers qui  s'y  trouvoient  logés.  Ce  que  j'appris  de 
mes  nouveaux  voifins ,  &  plus  que  tout  le  reflc 
leur  douceur  &  leur  politefle ,  me  fit  naître  quel- 
que défir  de  les  voir.  Je  me  figurai  que  par  quel- 
ques motifs  qu'ils  euffent  été  amenés  en  Hollande, 
ce  ne  pouvoit  être  que  faute  d'amis  &  de  con-^ 
noiflances  .qu*ils  demeuroîent  comme  enfévelîs 
dans  leur  folîtude.  Je  leur  fis  offrir  ma  vifite  par 
jtio*tre  hôte  commun.  Us  l'interrogèrent  beaucoup 
fur  mon  caradère  &  ines  occupations,  &  fatîsfaitr 
ou  non  des  explications  qu'ils  reçurent,  non^ 
feulement  ils  acceptèrent  mes  offres  ,  maïs  le 
Baron  fe  hâtant  de  me  prévenir,  vint  me  prendre 
chez  moi  pour  nie  préfenter  à  la  daine.  Je  les 
Voyois  pour  la  première  fois.  Le  portrait  qu'on 
m'avoit  fait  du  Baron  me  parut  aflez  jufle  :  un 
homme  de  quarante  ans  ,  d'une  taille  haute  Se 
épaiffe ,  la  phyfionoihie  commune ,  mais  avec  un 
air  de  bonté  néanmoins  qui  intéreflbit  tout  d'un 
coup  en  fa  faveur;  parlant  mal  notre  langue ,  & 
né,  comme  je  le  remarquai  aûffi-tôt  à  fon  langage» 
dans  quelque  partie  de  l'Italie.  Lès  manières 
d^aiïleurs  aflTez  douces  &  affez  polies  pour  faire 
juger  que  de  quelque  condition  qu'il  fût,  il  avoît 
reçu  une  fort  bonne  éducation.  A  l'égard  de  la 
daôie,  tout  ce  quoa  m'avoit  dit  de  fa  figure  & 
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ide  Taîr  dé  nobleffe  qui  éclatoit  dans  fes  moîndf eS 
manières,  me  parut  inférieur  au  témoignage  dô 
mes  propres  yeux.  J*ai  vu  peu  de  femmes  aulli 
belles  &  auffi  bien  faites.  Elle  ne  parloit  pas  notre 
langue  avec  plus  d'exaâîtude  que  le  Baron,  quoi- 
qu'ils fe  fiffent  entendre  tous  deux  fort  aifément. 
Mais  ce  que  je  découvris  par  fon  accent,  auflî- 
tôt  que  par  fon  aveu ,  c'cfl:  qu'elle  étolt  Aile* 
mande.  Ils  me  dirent  qu'ils  venoient  d'Italie, 
qu'ils  avoient  pafTé  quelques  mois  à  Paris ,  Se, 
qu'ils  fe  propofoient  de  faire  un  long  féjour  ça 
Hollande.  C'eft  Tunique  éclairciffement  quon 
ait  jamais  eu  fur  la  fource  de  leur  aventure. 

Notre  commerce  devint  tout  d'un  coup  fort 
étroit.  Je  trouvai  dans  ces  nouveaux  amis  une 
droiture  &  une  bonté  admirable  de  caraâère»  Il 
étoit  vrai ,  comme  je  Tayoîs  penfé ,  qu'ils  ne  gar- 
doient  leur  folitude  que  parce  que  fans  connoif» 
fances  ils  n'avoient  aucune  occafion  d'en  fortîr. 
Ils  fe  fuffifoient  d'ailleurs  à  eux-m?mes,  &  pen- 
dant plufieurs  mois  que  je  les  vis  avec  beaucoup 
^  de  familiarité ,  je  ne  m'apperçus  jamais  d'aucune 
altération  dans  leur  humeur.  Je  leur  procurai  la 
corinoifîance  de  deux  perfonnes  fort  aimables  , 
qui  augmentèrent  l'agrément  de  notre  liaifon. 
Tout  le  tems  que  je  ne  donnois  point  à  mes 
occupations  fe  paflToit  chez  eux.  Quoiqu'ils  pa- 
ruffent  vivre  avec  beaucoup  d'épargne  ^  ils  nous 

donoienc 
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Sonhoîent  quelquefois  à  dîner  fortTionnétementi 
Nous  les  traitions  à  notre  tour,  &' quoique  noui 
n'eûtrcprîffions  point  dé  pénétrer  leur  fecrêtj 
nous  ne  laiflioiis  poitit  échapper  uixé  occafion  de 
leur  offrir  nos  fervicès ,  eh  leur  faifaht  entendre 
4ue  iious  étions  capables  de  zèle  &  de  difcrétîon; 

Il  étoit  impoffible  de  ne  pas  nous  livrer  quel- 
quefois à  nos  conjedures  ;  mais  n'ayant  aucuii 
fondement  pour  les  appuyer ,  nos  jugemens  n*ert 
étoielit  pas  rtloins  incertains.  Divers  bruits  qui 
fè  répandirent  jufqu'à  la  bourfe  ,  ne  fervolènt 
([uà  nous  embarraflTer  par  leur  oppofîtion.  Led 
lins  affuroîent  que  le  baron  n*étoit  qu  un  maître 
dliôtel  italien  qui  àvoit  enlevé  la  fille  d'iiri  am- 
bafladeur  allemand  à  la  cour  de  Rome.  Nous  lé 
crûmes  pendant  quelques  jours  jufqu  à  ce  qu*urt 
a[utre  bruk  le  fit  pafler  pour  un  prélat  romairt 
qui  étoît  venu  fe  réfugier  avec  fa  maîtrefTe  dan^ 
un  pays  de  liberté.  Il  ignora  tout  Ce  qù*on  pu- 
blioit ,  &  fi  je  n'avois  pas  affex  de  lumières  pou^ 
détruire  cè  qui  ne  me  paroîffoit  point  à  fonr  avan- 
tage, je  m^efFofçài  dû  moins  de  le  réparer  par  lé 
témoignage  que  je  rendais  de  tous  côtés  à  fe^ 
mœurs  &  à  fon  caraéèëré» 

Cependant,  après plufieursmois d*une  vîé  fort 
tranquille,  nous  découvrîmes  furie  vifage  &  dans 
rliumeur  du  baron  des  m'arques  fenfibf es  de  triftefler 
ft  d'ki4«îétude«  14  fe  fît long-tems  Violence  pour  îest 
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(iiguKèr;  mais  il  paroiflbitun  air  de  contraiote  )\xC' 
(pies  dans  fa  joiei^  &  fort  fouvent  il  fe  ài(pûtd6it , 
foiis  divers  prétextes  y  de  la  pietite  zfftttAAéc  que 
nous  avions  formée  régulièrement.  La  baronne  ne 
csfTa  point  d'en  être  >  &  fecHargeant  des  excufes^^de 
celui  qui  pafToit  pour  fon  miari  y  elle  lui  attribuoit 
des  affaires  qui  Toccupoient  néceflaireèptent.  Il  fît 
divers  voyages  y  dont  le  plus  long  ne  dura  pa$ 
plus  de  quatre  jours.  Le  plaifir  qu'il  avoit  appa- 
remment de  revoir  fa  femme  lui  rendok  toute  fa 
bonne  humeur  à  fon  retour^  mais  ili^etomboit  dès 
le  lendemain  dans  fa  mélancolie*  La  baronne^ 
n'en  étoit  pasr  plus  e?Cempte  ,  quoiqu'elle  réufsit 
mieux  à  cacher  la  fietme.  Je  la  furprisplusd'ano 
fois  dans  une  rêverie  H  profonde,  qu'elle  ne  m'avoît 
point  entendu  ouvrir  fa  porte,  &  lui  eaayant  fait 
un  jour  quelque  l'èprocbe^  dans  Tabfence  de  foa 
mari,  je  fus  extrêmement  étonné  de  voir  auffi^ 
tôt  couler  fes  larmes.  La  difcrétion  m'empêcha 
de  lui  en  demander  la  caufe ,  &  je  feignis  de  ne 
Tattribuer  qu'à  Tabfence  du  baron.  Je  raifonnois' 
dans  cet  intervalle  avec  îûcs  amis,  fur  des  appa- 
]fence^  qui  confondoient  notre  pénétration.  Nous" 
nous  ferions  in^aginé  qu'il  étoit  queftiofi-de  quel* 
qu'embarras  de  fortune ,  fi  la  multitude  de  bijouiC 
l^f&ieux  que  nbus^  connoiflions  à  la  baronne  ne 
nous  eût  perfuadés  quHs  étoient  fort  éloignés  de 
&  tirouver  d^iis  lanéçeflitér  De  cateut  isit$wt 
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înontres]dWy  c^n  tabatières ,  en  étuis,  &c.  noiA 
àvion3  vu  entre  elle  &  fon  mari  la  Valeur  de  ^và 
de  dix  mille  floHns  |  &  la  vie  frugale  à  laquelle  Us 
s'étoient  réduits  pouvoit  leur  faire  de  cette  feuld 
(bmme  un  fond  fuflifant  pour  deux  années.  Ce^ 
pendant  coâimè  deux  ]|>erfohnes'9  quipeut-êtrtf 
ne  s'étoiçnt  jamais  vUes  à  cette  forte  d*épreuvei 
pouvoîdnt  manquer  d'attention  pour  les  reflbur^ 
èes  qu'ils  avoient  dans  leurs  propres  maitis,  noua 
délibérâmes  il  nous  né  devions  point  fonder  lé 
baron  de  ce  cété-^lâ  ;  &  lui'  offrir  méihe  tout  C(^ 
^ué la médiocritéde  notre  fortune  nous peritiet^ 
toit  de  faire  en  commun  pour  foùtehir  la  Stnnèi 
Mais  j'avbué  qu  étant  charge  de  cette  comâtiflton 
par  mes  deux  amis,  je  n'eus  point  la  foVce  de| 
lui  faif  fe  une  é/ùvertur6  dont  j'appréhendois  qii'if 
nfc  pût  s'offenfer.  Je  mé  bornai  à  des  offres  géné-^ 
relies  de  fervice ,  &  je  ne  fus  précis  qûé  dans  ità 
proteftations  de  zèle  &  d'amitié* 

La  fuite  nous  perfuada  que  ce  n'étoîehf  poîntdé^' 
ÀéCeffités  de  fortune  qui  caufoient  l'inquiétudj» 
^u  baron*  Il  artiva  dafts  cet  intervàfle  uh  gèiklï^ 
homme  mofcovke  à  AmftcfdHm,  qui  fof fnà  qué!-^^ 
que  liaiibn  avec  nous  ^af  une  rencontre  de  put 
hafafd^  Il  vît  la  baronne;  il  en  devint  amoureuJt,^ 
&  fes  afïîduît&  furent  continuelles  auprès  aelfeiV' 
Nous  nous  étîprfe  fort  oibfervés,  mes  amis  &riîùî/ 
éaàs  la  GoÀdiriCe  qu«  ftôuî^  a^iobl  tenue  àveé  â^I 
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femmA  fi  aimables  de  forte  quil  nous  parut  fort 
^tratig^  qu'un  niofcovîte>  qui  n'avoit  pour  toute 
/^cpnunaAdiation  que  beaucoup  d'argent  &  d*ef^ 
iffodjerie  j,  vînt  attaquer  à.  nos  yeux  un  tcèur  poui? 
lfiq;^el  nous  n'aurions  pas  eu  moins  de  go^t  que 
lpi.5  fî  la  bienféance  &  Tamitié  n'euflent  fôfiri  de 
|rein  à  notre  inclination*  Cependant,  ccMme 
c*étpît  l'affaire;  du  baron ,  nous  fuppoftlmcs  ce 
§)edtacle  fans  murmurer;  &  nous  avions  d'ailleurs 
vne  trop  haute  opinion  de  la  fidélité  de  fa  femme , 
oufî  Tçurveut  de  fa  maîtreffe  ^  pour  la  croire 
capable,  de  prêter  l'oreille  aux  féduâions  d'un 
amanf,    * 

Nous  en  étions  â  ce  point ,  loffqu^  lô  baron' 
fe  crut  obligé  de  quitter  Amfterdam  pçur  urf 
voyage  qui  ne  devôit  pas  durer  plus  que  le  pré* 
cément*  Nous  fûmes  témoins  àes  efforts  que  lai 
l^aronne  fit  pour  Tarrêter  ;  &  fans  pénétrer  le 
fecret  de  leurs  affaires  y  nous  jugeâmes  qu'une' 
faveur  demandée  avec  tant  d'înflances  fuppofoît 
des  raifons  fort  impoiftantes.  Elle  ne  put  lui: 
faire  changer  de  deffeîn  ,  mais  il  lui  promit  d'être 
de,  retour  le  jour  fuivant.  Ses  larmes  durèrent 
long-tems.  Nous  nous  retirâmes,  après  avoir 
employé  bien  dctf  foins  pour  la  confoler;  il  étoît 
cinq  heures  après  midi.  Je  fortis  de  chez  mot 
pour  n'y  rentrer  que  fort  tard.  J'appris  en  arri- 
vant que  madame  lab^oçne  étoit  dans  les  tranfes^. 
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3e  la  taprt,  $ç  qu'on  la  foupçonnoît  de  s*être  cta-*; 
poîfonnée.  Elle  avoît  fait  acheter  vers  les. huit 
heures  uire  dofe  de  fublimé ,  fans  avoir  expliqué 
Tufage  qu'elle  en  vouloit  faire.  Elle  ç'çtoit  ren-, 
ferinée  feule  après  fouper,  8c  les  pointe^: de  la. 
douleur  Favoient  forcée  de  jeter  des  cris  qiiî 
avoient  ^ttjré  fes  voifins*  Ses  plaintes  ne  regar-ï 
doîent  qu'une  colique  dont  elle  prétendoit  foufi» 
fyir  mortellement.  On  la  traita  dans  cette  fup-» 
pofition.  Mais  les  progrès  du  mal  étant  fenfîbleS;» 
pn  trouva  par  divers  éclairciflemens  qu'il  devpit; 
venir  d'une  autre  caufe.  Elle  mourut  fans  en 
f3Îre  l'aveu ,  &  l'unique  foin  qu'elle  prit  en  mou-; 
rant,  fut  de  recommander  à  ceux  qui  lui  offrotent 
leur  fecoufs  de  manager  fon  mari.,  &  de  pas^ 
laiflTer  fon  enfant  dans  le  befoîn.  Une  fi  tragique 
aventure  fit  l'entretien  de  tout  le  monde ,  Çc  cha- 
cun entreprît  de  l'expliquer»  L'opinion  qui  pré-» 
valut  d'abord,  fut  que  le  baron  Pavoît  aban* 
donnée  ^  &c  que  fe  croyant  fans  (uppprt  &  fans 
efpérance  dans  un  pays  étranger  ,  elle  avqit 
choifî  la  morç  comme  le  plus  court  chemin  poui; 
fe  délivret  de  fes  peines.  On  demeura  dans  cette 
idée  jufqu'au  lendemain  au  foîr,  que  le  baron 
vînt  diffiper  par  fon  retour  une  fi  miférable  coa-t 
jçdure.  Quelques  perfonnes  de  fa  conmoiflançe 
qui  fe  trouvèrent  à  la  porte  de  l'hôtcîllerie ,  lui 
4onQ$rent  fi  adroitement  le  change  y  que  fous  1«^ 
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|9f  '  AT^«wir^BfV$   "^ 

ftétexu  <i^tttie  affaire  imponâtite  oS  fonlfeconcif 
kur  étoit  néceffaire ,  ik  le  conduifirent  dahs  une 
autrt  maifon  pour  luî-déclarer  fa  perte.  Xestrarii-: 
pOFts  auxquels  il  s'abandonna  détruifirent  encore 
ioiieux  les  foupi^ons  qu'on  avoit  eusdefonyoyagi?. 
il  i)e  parla  que  de  défe(poîr  &  de  mort.  Ott  fe 
faifit  de  Ton  épée  ;  mais  demandant  du  poifôn  , 
pi  poignard ,  &  tout  ce  qui  pouVQÎt  ferVir  à  le 
délivrer  promptement  de  la  vie,  il  allajufqù'à 
faire  mille  efforts  pour  fe  précipiter  par  une  fe- 
]fictre*  Enfin ,  au  défaut  de  toutes  les  voies  quil 
l^hercboit  pour  mourir  ,  il  trompa  ceujç  qui  Tob- 
JTçryoient ,  &  s*élançant  tête  baiflee  contre  le  muç 
fie  la  cbambre ,  il  fe  feroît  bleffé  mortellement, 
fi  Tépaifleur  de  la  téip;flerie  n'CUt  dimipuç  la 
.violencç  du  coup. 

On  fut  attentif  aux  moindres  expreflions  dç 
fe  douleur ,  pour  en  recueillir  quelque  lumîèrtj 
fiir  le  fond  de  fon  aventure.  Mais  il  ne  fe  trahit 
par  aucune  indifcrétion.  Huit  jours  qu*on  le 
força  de  paffer  dans  la  maifon  où  il  s*étoît  laifle 
conduire  ,  ne  mirent  point  de  changement  dans 
l'es  difpofîtiops.  Il  parloît  encore  d'aller  fetuer, 
ou  mourir  de  douleur  fur  le  tombeau  de  fa  mal- 
heureufe  compagne  ,  &  fes  larmes  couloient 
^vec  là  même  abondance  qu'au  premier  nioment» 
(Cependant ,  l'intérêt  dé  foq  fils  qu'on  lui  remi^ 
^çfTant  les  yepx  ps^rut  f^re  enfin  quelque  impp^^ 
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fi<m  furluh  II  promît  de  renoncer  auxréfelutloM 
dolentes ,  &  de  ne  pas  faire  un  mauvais  ufage  de 
fa  liberté.  L'ayant  obtenue  à  cette  condition  ^  21 
employa  le  peu  de  purs  qu'il  paflà  dans  ta  ville; 
à  vendretous  lesbifouxde  la  baronne  &  les  (îens; 
pour  fiiire  un  fonck  qui  pût  engager  quelqu'un  fi 
fe  charger  du  foin  de  cet  enfant.  Jl  eutinême  la 
prudence  d*y  intéreflèr  le  magiftrat ,  en  le  met- 
tant fous  fa  proteâion ,  &  Iorfqu*il  fe  fut  acquitté 
tfun  devoir  fi  jufte ,  il  partit  f^ns  avoir  pris  congé 
de  perfonne. 

'  Ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  tranfports , 
&  qui  Tavoiênt  fait  confentir  fi  dtfHcilement  à 
faire  une  efpèce  de  trêve  avec  fon  défefpoir  ^ 
jugèrent  qu'il  étoit  allé  finjr  fa  vie  par  quelque  ré- 
volution violente.  Et  combien  d^autres  commen- 
taires la  malignité  du  public  ne  fît-elle  point  fur  la 
mort  de  la  baronne  !  Ce  qui  m'eii  eft  refté  dan^ 
f  efprit  fera  juger  quelle  foi  ces  mîférables  expli- 
cation» dévoient  obtenir.  On  prétendoit  que  le 
raofcovite»  qui  étcMt  amoureux  d'elle  >  étoit 
rentré  dans  fa  diambre  fans  qu'elle  s'en  fût  ap^* 
perçue ,  &  que  Tayant  furprife  fur  fon  lit ,  qui 
^toit  placé  effeâivement  dans  une  alcôve  fort 
obfcure  9  il  Tavoit  trompée  fi  adroitement  qu'elle 
$'étoit  crue  d'abord  entre  les  bras  de  fon  mari^ 
Il  eft  inutile  d'ajouter  les  circonftances  d'un  fait 
me  je  rç^atde  co|&ipe  une  impofbre.  Cepen^ 
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^nt,  on  prétendoit  expliquer  par -là  les  e&attf 
f]u'elld  avoit  faits  pour  retenir  le  baron.  C'étoir^ 
flifoit-on ,  la  déhance  qu  elle  ayoit  de  fqn  proprç 
^éfefpoir  9  &c.  Mais  à  moins  qu'on  n'eût  appri$ 
du  mofcovite  même  une  aventure  fi  mal  conr 
certée  j  de  qui  Tauroit-on  pu  favoir  ?  Il  eft  vrai 
feulement  que  ce  gentilhomme  5  prefque  auifi 
touché  que  le  baron  9  dq  leur  perte  commune  ^ 
guitt^  la  Hollande. 

*  Il  y  a  plufîeurs  années  que  cet  événement 
^ragique  eft  arrivé.  JVi  appris  depuis  que  le 
baron ,  dopt  on  n*ayoit  point  çnttendu  parler 
^ans  un  fî  long  efpacç,  s'étoit  fait  revoir  ^ 
Amfterdam ,  ^  qu'il  y  étoit  arrivé  dans  une 
jEnauvajfe  fîtuation.  Il  portoit  encore  le  m|me 
Jiabit  qu  il  a  voit  en  quittant  cette  vilte  ,  mais  fi 
ufé  ôc  fî  mal  en  ordre  ,  qu'il  ne  parqiflbit  point 
flue  depuis  fon  dppart  il  put  ep  ^yoir  port^  d'au- 
tres. Il  n'évitoit  point  la  vue  de  plufîeurs  pcr- 
fonneç  qu'il  avoît  connues  ;  ^  ,  fans  s'ouvrir 
plus  qu'il  n'avoit  fait  fur  l'origine  dq  ks  mal- 
heurs j  il  confeflbît  que  depuis  qu'il  avojt  quitté 
la  Hollande ,  il  ^voit  vécu  dans  un  couvent  de 
iWeftphalie.  Son  fiU,  qu'il  avoit  retrouvé  dan$ 
les  mains  de  ceyx  à  qui  il  l'avQit  confié,  lui  avoit 
fait  rappçlec  des  fouvenirs  qui  lui  ayoient  encorei 
praçihé  qviçlques  foupir^.   Mais ,  paroifiant  fort 


Digitized  by  VjOOQIC 


«T   Anicpôtï8#  »3f 

tSon ,  U  avolt  recueilli  le  refte  de  la  fomme  qu'il 
jivoît  laîflTée  à  Ces  curateurs.  Elle  s'étoît  trouvée 
fuffifante  pour  lui  faire  un  préfent  honnête  »  & 
pour  le  mettre  en  état  lui  -  mêa\t  de  retourne? 
apparemment  dap^  fa  patrie^ 


=???=: 


T  R  10  M  P  H  E 

D'UNE    FEMME 
Sur  un  Adyerfairç  de  fon  fcxe. 

xJ  Nï  femme  tendre ,  n^ais  ^V^^^  humcu|f 
fort  impérieufe ,  écrivoit  dans  cei^  ternies  à  foor 
amant ,  fur  le  vîfage  duquel  elle  ayoit  vu  quelr 
ques  traces  de  chagrin,  «c  Vous  êtes  trîfte,  & 
5?  j'en  ignore  la  caufe.  ï|ft-ce  là  Tempire  que  jM- 
»  fur  votre  cœur?  Apprenez-moî  au  plutôt  de 
H  quoi  il  eft  queftion«  Je  verrai  fî  je  dois  vous 
)7  permettre  de  vous  affliger  ^^  &  en  attendant  je 
»  vous  le  défends.  ->:> 

On  demande  s'il  eft  d'un  homme  tfhonneut 
9(i  d'un  homme  raifonnable,  à  quelque  degré  qu'on 
fuppofe  fa  paflion  ^  de  laiflfer  prendre  ces  mar- 
ques d'empire  à  une  maitrefTe,  &  d'en  fairç 
|a  r|gle  de  fa^  conduite.  Cette  queftion  pruç 
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afioz  importante  pour  occuper  9  il  y  a  qudqut 
tems,  les  pfus  beaux  efprits  de  Londres;  & 
idans  UQ  pays  où  la  complaifance  pour  tes  femmes 
eft  fans  bornes  y  il  fe  trouva  bien  des  gens  qui 
ise  taîfsèrent  pas  de  fe  déclarer  contre  elles.  Leurs 
principales  raifons  étoient  prifes  de  la  dignité  de 
fhomme ,  qui  pc  lui  permet  pas  de  renoncer  au 
rang  de  fupérieur  &.de  maître,  qu'il  a  reçu  du 
Créateur  ;  &  de  la  néceffîté  abfolue  dont  il  eft 
pour  la  focîété,  c'eft-à-dire,  également  pour 
Hntérét  des  femmes  &  des  hommes ,  que  celui 
des  deux  fexes  qui  eft  chargé  par  Tordre  de  la 
nature  de  veiHer  à  la  sûreté  commune ,  conferve 
toujours  fur  l'autre  Tautorite  que  demande  \m 
foin  n  di^ciie*  Les  partifans  de  l'opinion  op- 
posée ne  manquèrent  pas  de  traiter  ces  deux  rair 
fons  d*argumcns  Turcs  y  qui  vont  ^  i'humiliatioii 
d\iB  fexe  charmant  &  à  la  ruine  des  plus  doux 
plaifîrs»  On  s^échauSa  des  deux  parts.  Les  écrits 
ccMHmençoîent  èfegroflSr  d'injures,  autant  que  de 
preuves  &  de  raifonnemens ,  lorfque  le  hafard 
fit  découvrir  une  aventure  qui  décrédîta  beau- 
coup le  principal  adverfaîre  des  femoies ,  en  le» 
faifant  foupçonner  de  mauvaife  foi* 

Milord  L...,,»  qui  avoit  pris  beaucoup  départ 
à  cette  querelle ,  étant  à  la  maifon  de  campagne 
tfun  de  fes  amis,,  fe  trouva  un  jour  forcé  par 
Iguelqu  mfomnie  dç  fe  lever  auflitôt  que  le  foleil  {- 
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e'eâ:*à«>dir€l ,  fi  matîô ,-  que  ne  trouvant  perfonne 
qui  voulut  imker  fa  éit1gence>  3  prit  le  parti  de 
faire  feul  quelques  toqrs  de  promenade  pour 
évit^  Teiinui.  Il  cônnoîfieit  peu  les  environs  ; 
mais  ne  fe  devant  point  qu^il  put  s'égarer  dans 
unlieu  qui  n'eft  *qu*à  quelques  milles  de  Lon- 
dres >  il  fe  livra  infenfîblement  au  plaifir  de  par*- 
courir  yn  des  plus  beaux  cantons  de  Middlefex« 
On  fait  qu'une  des  propriétés  de  l'Angleterre 
cft  d'jêtre  en  tbut  tems  couverte  de  verdure.  La 
terre  &  les  arbrîfle^Xix  fe  difputent  l'éclat  de 
cette  couleur  ;  &  comme  tous  les- champs  y  font 
environnés  die  haies,   qui  ne  font  jamais  fanf 
feuillage ,  on  les  prendroit  pour  autant  de  jar- 
jdins,  qui  confervent  le  piême  agrément  dans 
toutes  les  faifon^. 'Mi!ord  L***—  ne    fe  laflfanç 
point  de  pénétres?  de  tous  les  côtés  où  il  repiar- 
quoit  des  ouvertures  >  s'écarta  beaucoup  dans 
Teipace  d'une  heure ,  &  s'apperçut  enfin  qu'il 
lie  lui  feroit  pas  aifé  de  retourner  fur  la  même 
route.  Il  rit   de  fôn  imprudence.    Cependant 
ayant  jeté  les  yeux  de  toutes  parts,  il  apperçut 
à  quelque  diftance  le  fommet  d'une  maîfon.  Il 
en  prit  le  chemin ,  pour  finir  tout  d'un  coup  fd^ 
pmbarras.  La  croyant  une  métairie,  fon  deiTeiii 
^toit  d'y  demander  un  guide.  Maïs  il  diftingya 
bientôt,  malgré  la  fip[iplicité  du  bâtiment,  que 
çe  devoit  ^tre  quelque  lieu  de  plaîfir  ,  Sç  que  |^ 
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(olitude  où  elle  étok  fituée  n^avojt  point  empl»^ 
ché  qu'on  n'eût  pris  bis.auçQup  de  foin  pour  Kem^ 
bellir.  Cependant  la  propreté  &  le  bon  goût  y^ 
éclatoient  plus  que  les  richeJTe^*  /Les  environs^ 
n'étoientque  des  prairies.  ^  telles  qu'on  vient  dcr 
les  repréfenter ,  &  Ton  n*avOit  pas  eu  befoîn  d'y 
prêter  des  ornemens  à  la.  nature.  L'avaht-vcouc 
étoit  un  de  ces  hQ2L}gkxboulmgnns\  qui  fe  trouvent 
dans  toute  perfedion  en  A^glêterfô ,  foit  parce 
que  rherbe  y  eft  propre  d'elle-même  à  les  for-- 
mer ,  foît  parce  que  les  Adglois  qui  en  font 
les  (i)  inventeurs ,  &  qui  en  font  un  autre  ufag« 
que  nous,  réuififTent  mieuic  à  leur  dot^nçr  c^t 
air  perpétuel  de  netteté  &  de  fraîcheur  qui;  eft 
fait  des  promenades  délicieufes,  La  coip-  étôit 
féparée  du  boulingrin  par  un  mur  >  &  n'avoit  pas 
plus  de  longueur  que  la  face  du  bâtiment,  dotif 
tout  le  corps  confiftoit  en  un  pavillon  allongé 
par  deux  cabinets  irréguliers  qui  le  terminpierit 
de  chaque  côté.  A  la  porte  de  la  cour ,  %*qÎt 
froient  deux  cabinets  de  verdure ,  dont  le  feuilr 
lage  étoit  mêlé  de  fleurs  ;  &  comme  il  ne  paroîf- 

(j)  Ceft  ordinairement  un  quarrè  fpacieux,  couvert 
d'herbe  très-menue  Sctrès-bafle^  dont  la  furface  eft  unie 
comme  une  glace,  &  qu*on  a  foin  d'entretenir  dans  cet 
état,  en  y  iàifant  paflfer  tous  les  matins  un  cylindi^  de 
fer  ou  de  marbre.  Ces  lieux  font  très-célèbres  en  Angler 
terre  par  les  parties  de  boule  qui  s^y  font  entre  les  piu^ 
|can4s  feigneifrs» 
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tint  aux  environs  nulle  trace  de  chevaux  &  de 
Voitures ,  on  aàrdit  pris  cette  face  de  la  maifoft 
pour  celle  du  jardin.  La  fuite  du  récit  fera  con^ 
noître  d*oâ  Cette  defcrîptîon  eft  tirée. 

Milord  L.....  admira  qiselque  tems  un  fi  beaii 
lieu  3  &  n  étant  pas  moins  furprîs  du  filencè  qûlï 
Jrvoyoït  régner ,  il  entra  dans  un  des  cabinets  dé 
la  porte  pour  s'y  repofer  un  moment.  A  peiné 
étoit-il  aflîs ,  qu^il  apperçut  à  Tentrée  du  boulin^ 
grin  une  jeufte  dariie  qui  revenoit  feule  des  praî-' 
ries,  &  qui  s'avançoît  vêts  fa  maîfori.  On  s'attend 
peut-être  à  laf  defcription  de  fes  charmes^,  tjuî 
ne  fîniroit  pas  fitôt  que  telk  du  lieu  ;  mais  il: 
faifîra  de  fe  la  repréfenter  cbmme  une  des  plus 
belles  perfonnes  du  monde.  Éifc  étoitvétu«ravec 
négligence  plutôt  qu*avec  fimplicité;  car  fans  le 
moindre  air  de  parère  ,   fop  habillement  étoit^ 
riche ,  &  le  défordre  même  dans  lequel  il  pa- 
roifibit  5  lui  donrioit  un  air  de  noblefTe  »  par  le 
peu  de  cas  qu'elle  fembloit  faire  de  rornemenu 
Sa  tête  étoit  couverte  d'un  chapeau  rond ,  à  Tan^ 
gloife ,  qiH  ne  diminue  pas ,  comme  oi^  fait  bien  ^ 
Féclat  du  teiiHt ,  nfi  la  fineflfe  des  yeux.  Elle  por- 
toit  dans  une  corbeille  différentes  fleurs  qu'elle 
àvoit  cueillies  dans  les  champs  voifins  ;  &  ne  fe 
croyant  vue  de  perfonne,  elle  marchoît  d\it^_ 
pas  lent,  comme  enfévelie  dans  une  profonde» 
fl»éditation. 
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L'admiration  du  feigûeur  aingloîs  ne  faiikdt 
qu'augmenter  »  il  réfolut  de  fe  tenir  caché  dansf 
le  cabinet  pour  jouir  plus  librement  d'une  &  belle 
vue.  Son  deflein  étoit  d'attendre  que  la  dame 
Êit  entrée ,  &  de  chercher  quelqu'un  de  qui  il 
put  apprendre  fon  nom.  Mais  la  fatigue  d  une 
longue  promenade  la  tenta  elle-même  de  fe  re-r 
pofer  en  arrivant  à  la  porte*  Elle  s'aflit  dans  le 
fécond  cabinet^  fans  remarquer  que  1-autre  fût 
occupé.  Après  s'être  amufée  quelques  momens 
avec  fes  fleurs ,  elle  tira  un  ouvrage  de  broderie  i» 
qui  étoit  auffi  dans  fa  corbeille  >  &  elle  fe  mit  a 
travailler  avec  affez  d'attention  i  mais  paroiflant 
tout  d'un  coup'  rappelée  à  elle-même  par  quel* 
que  iiouvelle  penfée ,  fes  maiiîs  devinrent  im^ 
mobiles  fans  quitter  leur  ouvrage^  &  elle  fe  livra 
toute  entière  à  fa  difttaâiph.  Un  quart*d'heure 
ie  paffa  fans  qu'elle  parait  fe  détacher  un  moment 
de  l'objet  qui  fîxoit  fon  imagination.  Enfin  ^  je- 
tant fa  toile  dans  la  corbeille ,  elle  étendit  le' 
bras ,  comme  l'on  fait  en  fortant  du  (bmmeil  »  & 
elle  fe  mit  à  réciter  d'un  ton  pafEonné  quelques' 
Vers  d'une  tragédie  angloife  (i)  dont  void  le 

^1  I  ■«■■!  JiM  III. ■■!  i—.iiifMi.. 1 tm.m ■   Il  ■  Il       t  ,Mm 

.  (i)  Us  font  d'une  tragédie  nommée  Orom>ko  ^  qui  efl 
fort  cflimée  pour  la  force  du  fentîment.  Voici  les  vers 
anglois  : 

Xhis  Unie  fpot  ofgmund  is  dearerto  me 

Thon  uy  great  fam/s  unïonded  Kmgdàmg&c^tV  ^   j 
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Uûsî  «€  Ce  {>etit  efpace  de  terre  a  plus  de  char-^ 
9>  mes  pour  moi  que  les  vafies  états  de  moQf 
»  père.  Les  bonnes  de  mes  défirs  font  plu^ 
33  étroites  encore  que  celles  de  mes  regards^ 
^  On  n^e  cherche  point  le  bonheur  au  dehors  4 
»  quand  on  peut  le  trouver  en  foi-même,  &f 
»>  dans  ce  quon  pofsède  fans  partage  &  fansf 
»  alarmes ,  &c.  »> 

Milord  L.M*«  au£  étonné  de  te  qu^il  eàtetP 
doit  que  de  tout  ce  qu  il  avoit  vu  »  oublia  quo' 
ie  moindre  mouvement  pouvoit  le  trahir.  Quel^ 
que  bruit  qi^i'il  fit  fans  y  penfer  ,  avertit  la  dam« 
qu'elle  étoit  écoutée ,  &  la  fit  fortir  auflîtôt  pour 
fevoir  de  qui.  Elle  apperçut  le  Milord  qui  n'é- 
toit  pas  d  une  figure  à  lui  caufer  de  fépoùvante^ 
&  le  reconnoifTant  à  plufîeurs  marqués  pour  un 
homme  iiu-deflui$  du  commun ,  eÛe  reçut  civi- 
lement les  excufes  qu  il  lui  fit  de  l'avoir  inter- 
rompue. L'entretien  fe  lia  par  le  récit  de  Tin- 
quiétude  où  il  s'étoit  trouvé  fur  fa  route ,  &  de 
rembarras  où  il  étoit  encore  pour  regagner  le 
Ûeu  d'où  il  étoit  parti.  Elle  eut  la  politeffe  de 
lui  offrir  des  ra&aîchifremehs.  Il  ne  fe  fit  pal 
prelTer  pour  les  accepter.  La  porte  s'ouvrit  ^  8c 
tout  ce  qu'il  apperçut  eu  entrant  confirma  l'idée 
qu'il  avoit  prifede  cette  élégante  demeure^  La 
cour  étoit  une  autre  efpèce  de  jardin ,  par  fe» 
«ompa^tiœenr  &  fes  embellilTemens  de  verdure^ 
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Flufieurs  ftatues  achevoîent  de  rôrncr*  Foinf 
fîntérieur  de  la  maifon ,  rien  n'étoît  fi  bien  erf- 
tendu  que  la  diftribution  des  appartemens ,  ta 
plus  propre  &  de  meilleur  goût  que  les  meu^ 
bles. 

Sur  quelques  ordfes  donnés  fecrètement  y  od 
iie  tarda  point  à  fervir  un  déjeûner  auâî  délicat 
q^ue  iïi  eût  été  fait  pout  le  paroltre.  Les  domef- 
tiques  qui  fe  préfentèrent  étoîent  en  petit  nom- 
bre ;  c*étoient  deux  femmes  &  un  petit  more  , 
mais  il  ne  manquoit  rien  à  leur  figure  &  à  Jeur 
ajuftement.  La  converfation  roula  d'abord  fuj^ 
les  charmes  d'une  fî  belle  folitude ,  &  fur  llieu-^ 
reux  hafard  qui  avolt  ptôduit  une  partie  de  table 
fi  imprévue.  Milord  Lv....  auffi  plein  de  refpeâ: 
que  détonnement,  n'ofoit  la  faire  tomber  fur 
ce  qui  excitoit  beaucoup  plus  fon  adùitration. 
Mais  fa  compagne  qui  devinoit  aifément  ce  qui 
fé  paiToit  dans  fori  efprît ,  &  qui  avoit  déjà  ré- 
folu  de  fe  faire  un  divertiffement  de  fa  furprife 
&  de  fa  curiofité  ^  fut  la  première  à  lui  parler 
d'elle-même ,  &  du  genre  de  vie  qu'elle  mfenoit 
dans  cette  retraite.  Elle  lui  apprit  qu'elle  y  vî- 
voit  feule  depuis  trois  ans  ,«&  qu^elle  fe  trouvoic 
auffi  heureufe  que  le.  premier  jour  ;  que  par  le 
fecours  de  la  phiïofophîe ,  dont  elle  faîfoît  forf 
étude  continuelle ,  elle  étoit  parvenue  à  fe  déli- 
vrer des  fbibleires  de  fon  fexe^  &  à  fe  com^ 

pafoT 
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poferun  fort  digne  d'envîe  ;  qu*el!è  ne  connolP- 
foît  rîen  dans  le  monde  qui  pût  lui  caufer  les 
troubles  de  la  crainte ,  ou  les  impatiences  du 
défir  ;  que  la  leâure ,  la  promenade  ,  la  peinture 
&  la  mufique  étoient  fa  principale  occupation  , 
&  ne  lui  laiffbient  point  un  feul  vide  qui  de- 
mandât d*étre  rempli  par  d*autres  amufemens  ; 
que  s'il  vouloît  paffer  avec  elle  une  partie  de  la 
journée,  il  connoîtroit  par  fes  yeux  lemploî 
qu*elle  faifoît  de  fon  tems  ,  &  les  reflburces 
qu'elle  trouvoit  fans  ceffe  autour  d'elle  contre 
Tennui,  Enfin ,  ce  difcours  qu'elle  accompagna 
de  toutes  les  grâces  qui  font  le  principal  charme 
de  lateauté,  &  de  cet  air  de  liberté  &  d'enjoue- 
ment que  la  fatisfaâion  du  coeur  répand  dans 
les  manières  ,  fit  tant  d'impreflîon  fur  le  feigneur 
anglois  ,  que  loin  de  refufer  TofFre  qu'elle  lui 
faifoit  de  demeurer  une  partie  du  jour  avec  elle  , 
il  auroît  fait  vœu  fur  le  champ  de  ne  la  plus  quit- 
ter de  (à  vie. 

On  fe  leva  ;  la  dame  pour  aller  quitter  l'ha- 
billement négligé  du  matin  ,  &  le  feigneur  pour, 
l'attendre? dans  le  jardin,  où  elle  prit  foin  elle- 
même  de  le  conduire.  Il  y  trouva  de  quoi  fatîs- 
faire  plus  que  jamais  fes  yeux ,  dans  la  beauté 
du  parterre ,  dans  la  variété  des  fleurs  &  de  tous 
les  ornemens  qui  avoîent  été  raflTemblés  pour 
l'embellir,  &  dans  les  allées  d'un  bois,  où  l'exada 
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proportion ,  la  fraîcheur  &  la  netteté  fe  dirpu-^ 
toîent  Tavantage.  En  fe  promenant  feul  il  ré- 
fléchiflbit  fur  une  rencontre  fï  extraordinaire ,  & 
furies  fuites  qu'elle  alloît  avoir  pour  lui  même. 
Son  cœur  fentoît  déjà  combien  il  étoît  difficile  , 
auprès  d'une  perfonne  fi  charmante ,  d'être  long- 
tems  auflî  tranquille  &  auffi  libre  qu'elle.  Mais 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'il  éprou- 
va ,  lorfque  la  voyant  reparoître  dans  l'habit  le 
plus  galant,  &  parée  de  tout  ce  qui  pouvoit 
relever  fon  éclat  naturel ,  il  la  prit  moins  pour 
une  mortelle  que  pour  la  déeffe  d'un  lieu  qu'il 
avoit  déjà  comparé  à  l'Olympe.  Elle  affeda  de 
ne  pas  s'appercevoir  de  fon  trouble ,  &  l'ayant 
invité  de  retourner  au  fallon ,  elle  le  conduific 
dans  divers  cabinets ,  où  elle  lui  fit  voir  une  col^ 
ledion  des  meilleurs  livres ,  &  quantité  de  bons 
tableaux ,  dont  plufieurs  étoient  fon  ouvrage, 
Enfuite ,  ouvrant  la  porte  d'une  falle  voifine  , 
elle  le  pria  de  s'y  repofer,  tandis  qu'elle  alloît 
lui  donner  pour  amufement  un  petit  concert , 
compofé  d'un  clavecin  qu'elle  touchoit  elle-» 
même ,  d'un  violon  dont  fon  more  jouoit  d'une 
manière  fupportable,  &  de  deux  voix  qui  étoient 
fes  deux  femmes.  Elle  commença  en  effet  à  lui 
faire  entendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  dans  les 
compofitions.deNaples  &  de  Milan.  Ses  femmes 
chantèrent  avec  beaucoup  de  propreté  &  de 
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fliétiiode,  &  die  chanta  elle-même  quelques  Soh 
avec  tout  le  goût  &  toute  la  grâce  imaginables. 

Is'enchantement  n'étoit  pas  fini.  II  continua 
de  la  même  forte  au  dîner,  qui  n'eût  pas  été 
plus  délicat ,  ni  fervi  plus  régulièrement  au  mi- 
lieu de  Londres  ;  Milord,  devenu  plus  familiei: 
par  l'habitude  ,  conjuroit  fa  compagne  de  lui 
faire  voir  plus  clair  dans  cette  abondance  de 
merveilles,  &  de  lui  apprendre  du  moins  à  quî 
il  étoit  redevable  de  tant  de  faveurs.  Quelque- 
fois il  croyoit  fe  remettre  fon  vifage;  &  compa- 
rant fur-tout  le  tems  qu'elle  avoît  paflë  dans  la 
folitude ,  avec  le  fouvenir  de  ce  qui  étoit  arrivé 

trois  ans  auparavant  à  la  fille  de  M qui  avoit 

difparu  de  Londres  avec  le  maître -d'hôtel  dà 
fon  père ,  il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  cette 
dame,  qui  avoit  préféré  la  fatisfaâion  de  fon 
cœur  à  fon  honneur  &  à  fa  fortune.  .Mais  pen- 
fant  auffi  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vue  d'aflez  près 
pour  la  reconnoître  parfaitement,  il  çraignoit 
de  faire  outrage  à  ceUe  qui  le  traitoit  avec  tant 
de  bonté,  par  une  conjedure  qui  ne  pouvoit 
s'accorder  avec  l'élévation  de  fon  efprit  &  de 
fes  fentimens.  Il  laiflà  échapper  néanmoins  quel- 
ques mots  équivoques  dont  il  lui  parut  qu'elle 
comprenoit  le  fens.  Elle  rougit.  Il  s'expliqua 
plus  ouvertement  ;  &  lorfqu'elle  l'entendit  jjarler 
du  maître-d'hôtel ,  &  du  bonheur  qu'il  avoit  eu 
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de  plaire  à  la  fille  d'un  des  premiers  feîgneufrf 
de  Londres ,  elle  traita  cette  aventure  de  fable 
indigne,  &  elle  fe  plaignit  de  la  malignité 'du 
public  ,  qui  empoifonne  tout  par  la  médifance 
ou  par  la  calomnie  ;  enfuite  ,  s'appercevant 
qu'elle  s'étoit  exprimée  aVec  un  peu  de  chaleur, 
elle  rompit  tout  d'un  coup  fur  cette  matière. 
'  Milord  affefta  de  lui  faire  des  excufes.  Elle 
les  reçut  en  tâchant  avec  adreffe  d'écarter  les 
foupçons.  Il  n'ajouta  rien  qui  pût  marquer  qu'il 
les  confervât  :  mais  de  quelque  manière  que  l'ar- 
ticle du  maître  d'hôtel  dût  être  expliqué ,  il  de- 
meura perfuadc  qu'il  parloit  à  l'héroïne  de  l'a- 
venture. 

Cependant  la  converfatîon  ayant  pris  un  autre 
tour,  Milord  qui  n'avoit  rien  de  plus  nouveau  à 
raconter  que  la  difpute  qui  s'étoit  élevée  à  Lon- 
dres fur  l'empire  des  femmes ,  fit  valoir  le  zèle 
avec  lequel  il  avoît  foutenu  leurs  intérêts ,  & 
donna  un  tour  fort  odieux  aux  raifonnemens  de 
leur  principal  adverfaire.  L'ayant  nommé  dans 
fon  récit,  il  remarqua  que  ce  nom  réveilloit 
l'attention  de  la  dame  ,  &  qu'il  lui  caufoît  de  la 
furprife.  Elle  en  devint  plus'curîeufe  fur  les 
moindres  circonftances.  Elle  fe  fit  répéter  tout 
ce  qu'il  y  avoit  d'ofFenfant  pour  fon  fexe  dans  les 
écrits  qui  avoîent  été  publiés.  Elle  demanda  plu- 
£çurs  fois  s'il  étoit  fur  qu'ils  fuffent  de  la  perfonnç 
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ique  ttîîlord  avoît  nommée.  Quoi ,  difoît-elle  avec 
,  un  ait  de  reflentiment  qu'elle  ne  penfoit  pas 
même  à  déguîfer ,  c'eft  lui  qui  a  foutenu  qu*un 
homme  ne  peut  fe  foumettre  fans  honte  aux  vo- 
lontés d'une  femme  ?  c  eft  lui  qui  nous  traite  de 
créatures  foîbles ,  imparfaites ,  Itères  &  capri- 
cieufes  ;  qui  prétend  que  nous  ne  fommes  bonnes 
qu  à  la  chaîne ,  pour  le  plaifîr  &  Tamufement  de 
rhomme  qui  nous  tîent  captives  ?  c'eft  lui  qui 
dbute  fi  nous  avons  une  ame  raifonnable ,  &  fi 
après  avoir  fervi  à  la  propagation  &  à  l'amufement 
du  genre  humain ,  notre  fort  ne  fera  pas  de 
reprendre  dans  le  corps  des  hommes  l^orme  de 
côte  que  nous  avons  eue  dans  notre  origine  ? 
c'eft  lui  qui  propafe  au  gouvernement  de  nous 
interdire  toute  forte  de  commerce  les  unes  avec 
les  autres ,  parce  que  nos  vices  font  contagieux  , 
&  que  nous  corrompant  ainfi  mutuellement, 
nous  en  fommes  moins  dociles  (bus  le  joug  pour 
lequel  nous  fommes  nées  ?  c*eft  lui  qui  met  cette 
ridicule  différence  entre  les  animaux  &  nous, 
qu'ils  s'apprivoifent  parla  fociété  de  leurs  pareils, 
au  lieu  que  celle  des  nôtres  nous  rend  plus  caprî- 
cieufes  &  plus  indomptables  ;  d'où  il  conctut  que  , 
pour  nous  rendre  douces  &  aimables,  il  faut  nous 
tenir  autant  qu'on  peut  dans  la  fotitude  ?  Quoi  ? 
c'eft  lui?  c'eft  milord  C....?  Elte  fe  fit  ainfi  con- 
firmer mille  fois  la  même  chofe  ;  &  n'en  pouvant 
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douter,  après  toutes  les  afllirafices  qu'elle  en 
reçut,  il  lui  échappa  de  dire  amèrement  qu'il  s'ea"* 
repentîroit. 

Milord  L..M ,  fort  éloigné  de  deviner  la  c^ufe 
de  tant  de  vivacité-j,^  Tattrîbua  à  l'intérêt  général 
qu*une  femme  doit  prendre  à  l'honneur  de  (on 
fexe  ;  &  l'envie  de  plaire  lui  fit  employer  tout 
fon  efprit  pour  foutenir  un  parti  fi  charmant.  On 
parôiflbit  récdlite'r,  mais  avec  des  diftraftions 
continuelles.  Il  échappoit  même  quelquefois  des 
foupirs ,  &  milord  crut  voir  couler  quelques 
larmes  des  plus  beaux  yeux  du  monde.  Cet  entre- 
tien dur^rfong-tems,  quoiqu'aflez  languiffant  d'une 
part,  tandis  qu'il  étoit  fort  animé  de  l'autre.  Au 
moment  qu'ils  sy  attendoient  le  moins  tous  deux, 
lis  virent  entrer  dans  une  cour  de  derrière ,  dont 
la  porte  répondoit  au  chemin  des  voitures ,  &  fur 
laquelle  donnoient  deux  des  fenêtres  de  la  falle 
a  manger  où  ils  étoîent  encore,  une  chaîfe  dont 
la  glacé  étoit  affez  claire  pour  y  laîfïer  voir  un 
homme.  Milord  le  reconnut  auffitôt  pour  C... , 
ce  même  adverfaire  des  femmes  dont  il  s'efforçoît 
de  détruire  les*  argumens.  La  dame  marqua  plus 
de  fatîsfadîon  que  d'inquiétude.  Le  connoîfFez- 
vous,  lui  dît-elle,  en  le  regardant  ?  Aflurément, 
lui  répondît-il.  C'cft  C. ,  l'adverfaîre  de  votre 
fexe  &  le  mien.  Eh  bien,  reprit-elle  en  l'inter- 
rompant, je  fuis  ravie  qu'il  arrive  plutôt  que  je 
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ne  Tattendois.  Vous  aurez  une  fcène  qui  fera 
réjouifîante  pour  vous.  Hâtez-vous  de  me  fuîvre  , 
ajouta-t-elle.  Si  le  prenant  par  la  main,  elle  le 
fit  entrer  dans  un  garde-manger  féparé  de  la  faîle 
par  une  légère  cloifon.  Ne  fortez  point ,  lui  dit- 
elle,  que  je  ne  vienne  moi-racme  vous  avertir, 
&  ne  perdez  pas  un  mot  de  ce  que  vous  allez 
entendre.  Commençant  à  fe  défier  d*une  partie 
de  la  vérité ,  il  répondit  malignement  que  ce  ne 
feroit  jamais  lui  qui  difputeroit  à  une  perfpnne 
comme  elle  le  droit  de  commander  en  fouve- 
raine ,  &  qu'il  lui  juroit  une  obéiffance  abfôlue. 

MMord  C..,.  étoit  defcendu  de  fa  chaifc;  &  fans 
s'arrêter  à  demander  des  explications  aux  domef- 
tiques  j  il  vînt  droit  à  la  faite ,  en  homme  à  qui  les 
chemins  de  la  raaifon  étoient  familiers.  Il  n*y 
trouva  que  la  dame  qui  s'étoit  remife  fur  fa  chaife, 
&  qui  ne  la  quitta  point  en  le  voyant  paroître» 
Cette  froideur,  &  Tair  dont  elle  le  regarda,  le 
déconcertèrent  un  peu.  Cependant,  comme  il  la 
voyoit  parée  avec  plus  de  foin  qu*elle  ne  Tétoit 
tous  les  jours,  il  en  prît  occafion  de  lui  dire 
quelque  chofe  de  civil  fur  ce  furcroît  de  charmes 
dont  elle  avoit  relevé  fes  agrémens  naturels. 
iVous  me  fatiguez  par  un  compliment  fi  fade^ 
lui  dit- elle  dun  ton  fort  dur;  &  pour  vous  dé- 
clarer tout  ce  que.  je  penfe,  votre  préfencc  elle- 
même  m'importune.  Je  vous:  défends  de  mettra 
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ici  le  pied  fans  avoir  reçu  mes  ordres.  Si  cettef 
condition  vous  gêne,  n  y  reparoiflez  jamais*  Elle 
fe  leva  après  ces  paroles,  &  s'approcha  d'une 
fenêtre,  en  afFedant  de  lui  tourner  le  dos. 

II  feroit  trop  long  de  repréfenter  cette  fcène 
avec  toutes  les  couleurs  qui  pourroient  la  rendre 
intéreflante.  Mais  on  préfente  le  fond  du  tableau; 
c'eft  à  rimagination  des  ledeurs  à  le  remplir.  Qu  on 
fe  figure  une  femme  irritée ,  qui  a  fes  raifons  pour 
feindre  de  ne  pas  Têtre,  &  qui,  dans  la  réfolution 
tl'humilier  un  amant  dont  elle  commence  àfentir 
la  tyrannie,  ne  veut  donner  que  Tair  de  fierté  & 
<le  mépris  à  fon  reffentiment.  D  un  autre  «oté  3 
un  homme  amoureux ,  mais  gâté  par  les  com- 
plaifances  d  une  maîtrefle  fort  paffionnée  &  ac-* 
coutume  à  fe  voir  obéir  en  maître ,  qui  doute  du 
fens  qu'il  doit  donner  à  un  langage  tout  nouveau , 
qui  le  prend  d*abord  comme  un  badînage ,  qui 
clFaie  enfuite  de  le  faire  ceffer  avec  hauteur ,  & 
qui  voyant  que  cette  voie  lui  réuflît  mal,  prend 
le  parti  de  fléchir,  pour  conferver  un  cœur  qu'il 
craint  de  perdre,  &  de  recevoir  en  dépit  de  lui- 
même  des  loîx  qu'il  eft  accoutumé  à  donner» 
Il  fut  poulTé ,  jufqu'à  fe  croire  obligé ,  pour 
entrer  en  faveur ,  de  demander  grâce  à  genoux  ; 
il  verfa  même  des  larmes  auxquelles  le  dépit  eut 
peut-être  autant  de  part  que  la  tendreffe.  Cepen- 
dant tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  la  permiflîoa 
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id'êfpérer  mieux  de  Tavenir.  Il  fut  contraint  par 
un  ordre  abfolu  de  retourner  fur  le  champ  à 
Londres,  &  de  promettre  qu'il  recommenceront 
à  traiter  l'amour  avec  autant  de  refped  &  de  fou- 
miffion  que  dans  la  première  naiifance  de  fe$ 
fentimens. 

Auffitôt  qu'il  fut  parti ,  la  "dame  fe  hâta  de 
délivrer  milord  L.....  de  fa  prifon.  Vous  avez 
tout  entendu,  lui  dît-elle;  jugez  fi  notre  adver- 
faire  eft  auffi  redoutable  que  vous  vous  l'étiez 
figuré.  Mais  après  l'avoir  forcé  de  partir ,  je  ne 
puis  vous  retenir  ici  plus  long-tems  avec  bien- 
féance.  D'ailleurs  la  nuit  approche  ,  &  vous 
n'avez  pas  moins  d'une  lieue  à  faire.  Partez  :  je 
vais  vous  donner  des  guides.  Mais  n'oubliez  pas, 
ajouta-t-elle,  tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  , 
&  ne  manquez  pas ,  pour  l'honneur  de  mon  fexe, 
d'en  inftruire  promptement  le  public.  Cachez 
feulement  mon  nom ,  fi  vous  croyez  le  connoître. 
Elle  exigea  de  lui  cette  promefle  avec  ferment, 
&  malgré  toutes  les  inttances  qu'il  lui  fit  pour 
être  fouffert  plus  long-tems ,  elle  le  conduifit 
à  fa  porte ,  où  il  trouva  une  chaife  &  deux  por- 
teurs auxquels  elle  avoit  déjà  donne  fes  ordres. 
Il  lui  demanda  du  moins  la  permiflîon  de  la 
revoir.  Je  ne  vous  chafferai  point ,  lui  dit-elle  , 
lorfque  votre  politefle  vous  ramènera  dans  ma 
maifon. 
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Ses  porteurs  fe  mirent  en  marche  à  grands  pas. 
L'obfcurité  ne  lui  permît  pas  d'étudier  le  chemin  ; 
mais  il  fe  propofoit  bien  de  gagner  ces  deux 
hommes ,  &  d'en  tirer  à  toutes  fortes  de  prix 
le  nom  de  la  dame  &  du  lieu.  Etant  arrivé  au 
château  qù  ils  le  conduifoient ,  fa  première  atten- 
tion fut  de  les  prefler  d'entrer ,  fous  prétexte  de 
leur  faire  prendre  un  peu  de  repos.  Ils  feignirent 
d  y  confentir  ;  mais  pendant  qu'on  fe  faifoit 
attendre  avec  de  la  lumière ,  ils  fe  dérobèrent 
adroitement ,  &  les  foins  qu'on  prît  pour  les 
rejoindre  furent  inutiles. 

Milord ,  quoiqu'au  défefpoir  de  s'être  trompé 
dans  fes  mefures ,  fe  confola  par  l'efpérancc  de 
reconnoître  le  lendemain  fa  route.  Il  cacha  fon 
aventure  à  fes  amis  ;  &  le  foleil  éclairoit  à  peine 
rhorizon ,  que  fe  recommandant  à  la  fortune  & 
à  l'amour ,  il  reprit  le  chemin  qu'il  crut  avoir 
(uîvi  la  veille.  Il  marcha  d'abord  avec  aflez  de 
certitude;  mais  la  reflemblance  Ides  prairies, 
&  le  grand  nombre  de  paffages  qui  fe  préfen- 
toîent  à  toutes  les  haies,  confondit  bientôt  fes 
idées.  II  employa  une  partie  du  jour  à  des 
recherches  inutiles,  jufqu'à  ce  que  la  fatigue 
&  la  faim  le  forcèrent  d'abandonner  fon  entre- 
prife.  A  peine  fe  reconnut-il  aflez  pour  revenir 
fur  fes  pas. 

Cependant  avec  le  fecours  d'un  homme  du 
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canton  qu  il  prît  avec  lui  les  jours  fuîvans ,  il 
découvrit  enfin  le  terme  auquel  il  afpiroit. 
CétoitJe  quatrième  jour.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  trouver  la  demeure  vide ,  &  Mai/on 
à  loiur  fur  la  porte  ?  Il  n'en  croyoît  pas  fes  yeux. 
Il  frappa  en  mille  endroits,  doutant  toujours  fî 
Ton  ne  fe  faifoit  pas  un  jeu  de  fa  peine  &  de  fon 
embarras.  L'habitant  d'une  chaumière  voifine 
auquel  il  fut  obligé  de  s'adrefler  leva  tous  fes 
doutes.  Il  apprît  de  lui  que  la  dame  qu'il  cher- 
choît ,  &  qui  depuis  trois  ans  qu'elle  avoît  vécu  dans 
cette^ campagne,  ne  s'étoît  jamais  fait  connoître 
que  fous  le  nom  de  Mifirifs  Arnia^  avoit  quitté 
fa  maifon  deux  jours  auparavant,  fans  qu'on  fût 
quelle  route  elle  avoit  prife  avec  fes  meubles. 

Dans  le  chagrin  qu'il  reflentit  de  fe  voir  fi  habi- 
lement trompé,  il  ne  lui  refta  point  d'autre  con- 
folation  que  de  publier  fon  aventure  à  Londres , 
en  obfervant  néanmoins  la  parole  qu'il  avoît 
donnée  à  l'héroïne  de  ne  pas  la  nommer.  Il  eut 
moins  de  ménagement  pour  le  héros ,  qui  fut  fi 
humilié  de  cette  relation,  qu'on  le  vit  difparoître 
pendant  quelques  femaines  aux  yeux  du  public, 
&  renoncer  enfuite  à  la  caufe  qu'il  avoit  fou- 
tenue.  Ainfi  le  parti  des  femmes  demeura  triom- 
phant, &  leur  empire  fut  mieux  affermi  que 
jamais.  . 

Cependant  les  pkis  fages  n'en  pensèrent  pas 
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moins  qu'il  feroît  peut  être  plus  conforme  3 
Tordre  &  plus  avantageux  au  monde,  que  les 
chofes  allaflent  tout  autrement  ;  mais  comme  le 
mal  eft  fort  ancien ,  très-difficile  à  guérir ,  &  que 
bien  des  hommes  d'ailleurs  ont  la  foiblefle  de  le 
trouver  agréable ,  il  femble  que  le  meilleur  parti 
foit  de  l'adoucir  ,  autant  qu'on  peut ,  par  les 
compenfations  que  le  beau  fexe  ne  refufe  pas 
toujours,  &  de  fupporter  le  refte  fans  fe  plaindre. 


.     HISTOIRE 

DE     CIDAL    ACMETi 

>  Riche  Seigneur  de  Conjlantinople. 

XjE  commerce  amène  tant  d'étrangers  à  Lon- 
dres 5  que  rhabitude  d'en  voir  arriver  tous  les 
jours  de  nouveaux,  empêche  qu'on  ne  fade  atten- 
tion à  la  fingularité  de  leur  habillement,  de  leurs 
ufages  &  de  leurs  mœurs.  La  plupart  n'y  de- 
meurent pas  plus  long-tems  que  leurs  affaires  ne 
le  demandent.  D'autres  y  fixent  leur  féjour ,  fbît 
qu'ils  fe  laiffent  prendre  aux  charmes  de  la  liberté, 
foit  qu'ils  jugent  à  propos  de  s'y  établir  pour 
rutilité  de  leurs  affaires ,  &  fur-tout  pour  entre* 
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tctilr  de -là  des  correfpondances  avantageufeji 
dans  leur  propre  pays.  Ce  dernier  prétexte  eft 
fi  commun ,  qu'il  fert  ordinairement  de  voîle  à 
tous  lès  autres  motifs  ;  de  forte  qu'un  étranger 
qui  s'arrête  long-tems  à  Londres ,  paffe  pour  un 
marchand  qui  y  eft  retenu  par  quelque  relation 
de  commerce. 

On  avoit  cette  opinion  depuis  plufieurs  an- 
nées d'un  turc  qui  fe  faifoit  nommer  Herhy  ^ 
&  qui  avoit  la  réputation  d'être  extrêmement 
riche.  Il  faifoif  fa  demeure  à  deux  milles  de  la 
ville,  dans  une  maîfon  magnifique,  mais  écartée, 
qu'il  avoit  achetée  d'un  direâeur  de  la  compagnie 
du  Sud ,  &  qu'il  avoit  embellie  par  des  dépenfes 
continuelles.  Les  jardins  en  étoient  vaftes,  & 
les  bâtîmens  d'une  grande  étendue.  Comme  il 
n'y  avoiypoint  d'autres  maifons  dans  le  voifinage  , 
â  la  diftance  de  plus  d'un  mille ,  &  que  M.  Herby 
n'entretenoît  aucune  communication  avec  les 
Anglois  5  peu  de  perfonnes  connoifToient  Tinté- 
rieur  de  cette  belle  folitude.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'eût  des  domeftiques  en  grand  nombre  ;  mais  la 
plupart  étoient  des  turcs  qu'il  avoit  amenés  de 
fon  pays ,  &  qui  paroifibient  lui  être  fort  attachés. 
Il  n'employoit  qu'eux  pour  le  fervir  dans  fes 
appartemens  &  dans  (x^s  jardins.  Ceux  qu'il  avoit 
pris  à  fon  fervice  en  Angleterre  avoient  des 
bornes  qu'il  leur  étoit  défendu  de  pafler ,  &  dansr 
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lefquelles  ils  fe  contenoîent  d'autant  plus  facile-* 
ment  que  la  moindre  indifcrétion  les  faifoît  chafler 
fans  miféricordé  ;  ils  craignoient  de  perdre  une 
condition  qui  étoit  d'ailleurs  fort  dpuce  Se  fort 
avantageufe  pour  eux. 

Pendant  que  M,  Herby  fe  tenoît  renfermé 
dans  cette  retraite ,  d*où  il  ne  fortoit  que  pour  fe 
faire  voir  quelquefois  à  la  bourfe  &  fur  le  port, 
plufieurs  familles  de  Londres  avoient  vu  difpa- 
roître  de  leurs  maifons  des  filles  fort  aimables, 
dont  on  avoit  attribué  la  fuite  zn  libertinage  ou 
à  la  féduâion  de  leurs  amansv  Dans  une  ville  de 
U  grandeur  de  Londres  ,  ces  fortes  d'aventures 
ne  font  point  affez  d'éclat  pour  donner  lieu  à  des 
recherches  incommodes.  Le  plus  grand  foin  des 
parens  eft  de  cacher  leur  perte;  rimpoffibilité 
d'y  remédier  fait  à  la  fin  qu'ils  s'en  c(jnfolent. 
D'ailleurs,  qui  fe  feroit  défié  que  tant  de  beautés 
angloifes  fuffent  volontairement  au  pouvoir  d'un 
turc?  C'étoit  néanmoins  chez  M.  Herby  qu'il 
s'en  trouvoit  une  douzaine  des  plus  charmantes; 
&  fi  la  plupart  y  avoient  été  attirées  par  adrcfle  , 
&  fans  favoir  à  quel  fort  elles  étoient  deftinées , 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  rendre  leur  efclavage 
fi  agréable ,  qu'elles  en  auroient  regardé  la  fia 
comme  un  malheur* 

Elles  n'étoient  pas  d'une  naiflance  bien  diftîn- 
guée.  Mais  la  beauté  eft  de  toutes  les  conditions; 
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&  pour  un  turc  qui  ne  fe  piquoît  pas  fans  doute 
de  cette  délicatefle  de  goût  qui  fait  regarder  la 
polîteffe  des  manières  &  les  grâces  comme  Tat- 
trait  le  plus  féduifant  du  beau  fexe ,  c*étoit  affez 
qu'elles  fuffent  belles  pour  lui  paroîtrc  aimables  , 
fans  qu  elles  èuffent  befoin  de  ces  autres  charmes 
qui  font  le  fruit  de  1  éducation  &  de  lufage  du 
monde.   La  première  qu'il  avoit  attirée  dans  fa 
maifon  étoit  une  lingère.  Il  Tavqit  gagnée  à  force 
de  préfens.  Celle-ci  avoit  contribué  enfuîte  à  lui 
en  procurer  d'autres  ;  car  la  crainte  du  partage 
avoit  fait  moins  d'impreflîon  fur  elle ,  que  le 
déplaifir  de  fe  voir  condamnée  à  une  folitude 
continuelle.   On  fait  que  les  jeunes  filles ,  qui 
font  nées  avec  un  peu  de  beauté  5  fe  recherchent 
&  fe  lient  naturellement.    La  lingère  avoit  plu- 
fieurs  amies  auffi  jolies  qu'elle.   L'envie  de  les 
avoir  pour  compagnes ,  la  fit  entrer  avec  joie 
d^ns  les  idées  de  M.  Herby.  Elle  écrivit  d*abord 
à  celles  qu'elle,  connoiffoit  les  plus  faciles  s  &: 
fans  leur  marquer  le  lieuse  fa  demeure  dont  elle 
ignoroit  elle-même  le  nom  ^  elle  leur  faifoit  une 
peinture  fi  agréable  de  fon  fort  ,  qu'elle  les  fit 
confentir  aifément  à  lui  rendre  enfemble  une 
vifite  9  &  à  fe  laiflèr  conduire  par  la  perfonne 
qu'elle  avoit  chargée  de  fes  lettres.   Un  carroiTe 
que  M.  Herby  avoit  envoyé  jufqu'aux  murs  de 
Londres  les  reçut  ^  l^s  lui  amena.  Elles  étoient 
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troî^.  Il  avolt  étalé  (es  meubles  les  plus  précieux,  & 
tout  ce  qui  pouvoit  donner  une  grande  idée  de 
fes  richefles.  En  effet ,  on  verra  par  la  fuite  de 
cette  hiftoire  qu'elles  étoient  immenfes.  Les  bijoux 
&les  curioGtés  brillantes  qui  éblouifle^^les  yeux 
des  femmes ,  y  paroiflbient  femés  avec  profufion. 
La  lingère  avoit  eu  foin  fur  -  tout  de  fe  couvrir 
des  parures  les  plus  riches.  Ce  fut  dans  cet  état 
quelle  reçut  fes  trois  amies,  &  la  defcription 
qu'elle  leur  fit  de  fon  prétendu  bonheur,  furpafTa 
encore  le  témoignage  qu*elles  en  recevoient  de 
leurs  propres  yeux. 

Trois  petites  bourgeoîfes,  qui  n*avoîent  peut- 
être  rien  vu  de  plus  beau  que  leur  boutique ,  ne 
manquèrent  pas  de  fe  laifler  prendre  à  tant  de 
magnificence.  La  jaloufie  fuivit  fans  doute  l'admi-. 
ration ,  &  elles  fe  demandèrent  au  fond  du  coeur 
ce  quelles  avoient  fait  à  la  fortune  qui  ne  leur 
accordoit  pas  les  mêmes  faveurs.  Mais  cette  r^ 
flexion  ne  les  fit  pas  fouffrir  loog-tems;  car,, 
après  avoir  achevé  de  Iftur  faire  voir  toutes  les 
beautés  de  ce  délicieux  féjour,  h  lingère  leur  fit 
entendre  qu'elle  s'eftimeroit  fort  heureufe  ,  fî 
elles  vouloient  partager  fon  bonheur  avec  elle. 
Elle  leur  apprit  qu'en  les  priant  de  la  venir  voir  , 
elle  n'avoit  point  eu  d'autre  delfein  que  de  leur 
faire  cette  offre  ;  qu'il  dépendoit  d'elles  de  l'ac- 
cepter,  &  quelles  n'avoient  qu'à  donner  un  %ne 
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8e  corifentement  pour  être  auffi-tôt  maîtreflei 
ftuffi  abfolues  qu'elle  -  même  >  &  de  la  maifori  Se 
de  toutes  les  Hcheffé^  qu'elles  y  avdent  vues.* 
Elle  ajouta  â  ce  difcours  Téldge  du  maître  qui 
étoit  efFeôivemérit  un  homme  de  bonne  miner 
&  d'un  naturel  fort  doux.  Il  avoit  prêté  roreillè 
à  tout  ce  qui  s'étoît  pafle  ;  de  forte  que  venant  i 
paroître  dans  le  teins  que  lès  trois  filles  étoient 
déjà  fort  ébranlées ,  il  acheva  de  les  gagner  pai? 
fes  civilités  &  par  fes  promelTcs. 

Cèft  ainfi  que  M.  Herby  commença  foh  étif 
bliffètdcnt.  II  feroit  trop  long  d'entrer  dan^  lé 
même  détail  à  l'égard  de$  autres  cotnpigtics  de 
h  folitude.  Il  en  feduîfit  quelques  -  unes  par 
lui-même ,  d*autfes  par  fes  émiflTaîres  ;  &  il  vînt  ê 
bout  par  coinplaîfance  &  par  la  vie  déficîeàfé 
qu'illeur  fit  mener,  de  les  rendre  contentes  de? 
leur  fort.  Il  faïloit  être  auffl  riche  qu'il  l'étoït,' 
pour  pouvoir  fournir  cônfïamnient  à  tanè  de  dé- 
perifes.  Lés  cngagemens  qu'il  avoit  avec  fesf 
douze  maîtrefles  s'étendirent  bientôt  plus  loiiïV 
*fl  fe  trouva  comme  forcé  de  pourvoir  i  l'entre-  ^ 
tîèn  de  leurs  familles  ;  &  la  crainte  d'être  dé- 
couvert ,  s'il  eût  refufé  d^y  confçritîr ,  jfxi  en  fie' 
u'he  héceffité  indifpenfabl'e.  Cef  incident  tné*rittf 
d'être  rapporté  avec  toutes  fes  circonftances. 

Une  de  ces  filles  conSmençant  peut-être'  9 
i'éhrmyei  de  k  retraite  i  le  ^reflfà  tin  joiur  de  ^ 
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accorder  la  Kberté  de  voir  fon  père  &  fa  mèrtf 
qu  elle  fuppofoit  être  fort  affligés  de  fon  abfencç«' 
Soit  caprice  9  outendrefle  naturelle  ^  elle  lui  fîc 
cette  prière  avec  tant  d'inftances  &  de  larmes  5 
que  fi  elle  n'obtint  point  la  liberté  de  fortir  du 
logis ,  elle  fut  du  moins  fatisfaite  autrement* 
M.  Herby  forma  lui-même  le  plan  de  cette  en- 
trevue »  &  fe  propofa  d'en  tirer  autant  de  plaifir 
que  fa  maitreife.  Il  réfolut  de  faire  amener  chea 
lui  le  père  &  la  mère  qui  n'étoient  pas  des  gens 
d  une  condition  fort  relevée ,  &  de  sy  prendre 
pour  cda  comme  il  avoit  fait  à  Tégard  de  fes  troii 
premières  filles  9  c'eft-à-dire ,  de  leur  cacher , 
autant  qu'il  feroit  pofGble,  le  nom  &  le  lieu  de  fa 
demeure ,  en  les  faifant  conduire  par  des  che- 
mins détournés  »  &  de  les  recevoir  avec  tant 
d'honneur  &  de  magnificence  qu'il  pût  fe  faire  un 
divertiffement  de  leur  furprife  &  de  leur  em:- 
barras.  Il  y  ajouta  une  circonfiance  qui  fervit 
encore  à  rendre  l'exécution  de  ce  projet  plu^ 
agréable  ;  ce  fut  de  prolonger  fi  tnen  le  ternt^ 
par  les  détours  qu*on  leur  fit  faire  fur  la  route; 
qu'ils  n'arrivèrent  à  fa  maîfon  qu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Rien  ne  fut  fi  facile  à  exécuter.  Ces  bonnes^ 
getis,  qui  avoient  été  véritablement  affligés  de 
ta  perte  de  leur  fille  »  n'eurent  pas  plutôt  re*> 
connu  fa  main  dans  la  lettre  qu'elle  leur  écriVît^ 
qu'ils  brûlèrent  de  h  revoiç,  ^£Ue  leur  partQJi; 
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é^diWtnfs  de  fa  fortune  ^  comme  fi  elle  eût  ité 
la  première  teîne  du  monde ,  &  elle  les  prioif 
de  venir  s'en  afluret  pat  leurs  propres  yeux.  LeT 
(iorteur  de  la  letti^e  rie  leur  recommanda  qud  là 
.filence  &  la  difcretîon  ,  &  convenant  avec  tn£ 
du  tems  de  leur  départ  »  il  leur  promit  de  lejf 
Venir  prendre  dans  un  carrofTe.  Cétoit  peut'^êtré 
la  première  fois  qu'ils  y  étoient  montes  de  leur  vie  j 
L'ordre  de  n'attiver  que  dans  robfcurité  (ui 
ôbfervé  fidèlement.  M*  Herby  s'étoit  préparé 
pendant  ce  tettis-là  à  l'accueil  qu'il  vouloit  leof 
faire.  Il  avoit  embelli  fes  appartements  par  des 
ornement  extraordinaires^  Les  boiigies  fur*tout^ 
h'avoient  point  été  épargnées  fiour  relever  l'éclaC 
des  meubles^  &  frapper  plus  vivement  l'imagi* 
hation  de  fes  hôtes^  Comme  c'étoît  pour  leuiî 
fille  qu'il  célébroit  cette  fête ,  il  avoit  voulu  qutf 
fes  onze  compagnes  cohtribuaflent  i  tout  ce  qui 
pouvoît  lui  faire  hontieur.  Elles  furent  vêtues 
plu$  fimplement  qu'elle  ^  quoique,  cette  fimplicité 
teéme  fût  magnifique ,  afin  qu'elles  pulTent  pzSkt 
pour  fes  fuivantesi  Pour  elle  ,  rien  n^^toit  fif 
tiche  &  n  brillant  que  fa  parure^  Elle  fut  placéel 
fous  un  dais ,  dans  uii  fauteuil  doré  ,  tandis  quel 
toutes  les  autres,  &  M^ Herby  même  qui  vou'^ 
loit  être  regardé  cdmme  tott  premier  dome1> 
fîque ,  étoîent  debout  à  quelque  diftatfce  d^etfey 
dans  une  0ofil»:e  foumife  &  refpeâueufe^  Le< 
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▼alets  turcs  de  la  maifon  fe  tenoient  dans  les  anti'' 
çliahibres  où  ils  avoietït  auffi  leur  rôle  qui  con-* 
venoit  au  deflein  de  leur  maître. 

La  fcène  que  M.  Herbjr  vouloit  fe  donner,  ne 
pouvoit  manquer  d*ctre  agréable  y  après  tant  de 
préparatifs.  Elle  réuffit  au-delà  de  fes  efpérances. 
léOS  deux  bourgeois  de  Londres  fe  crurent  dans 
une  maifon  foyale  ,  &  s'imaginèrent  cjue  leur 
fille  étoit  devenue  tout  au  moins  une  princeife 
d'Angleterre.  On  les  traita  délicatement  à  foupen 
Ils  furent  fervis  avec  autant  de  refpeft  que  leur 
fille  ;  & ,  pour  mettre  le  comble  à  leur  joie ,  ils 
reçurent  d'elle,  eii  fa  quittant,  un  fac  plein 
d'écus ,  qui  leur  prouva  clairement  que  tout  ce 
qu'ils  avoient  vu  n'étoit  point  un  fonge^r 

On  eut  foin  de  les  faire  partir  avant  la  fin  de  la: 
nuit,  &  de  leur  faire  tenir  encore  une  route  dé- 
tfioirnée ,  pour  les  empêcher  de  fe  recounoître^ 
Cependant,  quelque  précaution  qu'on  eût  pu 
prendre,  on  ne  trompa  point  tout-à-fait  les 
foupçons  du  père  qui  étoit  un  homme  de  bon 
fens.  U  avoit  déjà  remarqué,  en  venant,  que  le 
carrofle  avoit  fait  plufieurs  détours,  hes  réflexions 
qu'il  fit ,  en  fortant  de  cette  belle  maifon ,  (ut 
l'éclat  où  il  avoit  vu  fa  fille ,  &  le  peu  d'explica- 
tion qu'il  avoit  tiré  d'elle  fur  la  caufe  de  fa  for- 
tune,  lui  firent  comprendre  aifement  une  partie 
de  la  vérité.  Il  en  devint  plus  attentif  à  obferver- 
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Je  chemin  par  lequel  on  le  conduifolt.   La  nuit 
n'étoit  pas  fi  fombre  qu'il  ne  pût  découvrir  certaines 
marques.  Il  en  découvrit  aflez  pour  s'aflurer  de 
pouvoir  les  reconnoitre  le  lendemain  ;  &  quittant 
le  carrofle  fans  affeâation   dans  les  rues    de 
Londres  ^  il  réfolut  de  ne  pas  laifTer  pafler  le  jour 
fuivant,  fans  s'éclaircir  du  fort  de  fa  fille.    Ses 
recherches  réuflîrent   heureufement.    Il  apprit 
que  M.  Herby  étoit  un  turc  qui  poffédoit  de 
grandes  richeffes.    Il  ne  douta  pas  qu'il  n'eût 
iiébauché  fa  fille»  Après  s'être  un  peu  livré  au 
reffentiment  de  cette  injure ,   il  revint  douce- 
ment à  penfer  que  le  mal  étant  fans  remède  y  il 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  d'en  tirer 
tout  le  fruit  qu'il  pourroit  pour  fa  fortune.  Une 
fête   qui  n'avoit  duré  qu'une  nuit ,  &  un  fac 
d'écus ,  lui  paroiflbît  un  prix  trop  modique  pour 
l'honneur  de  fa  fille.   Quoiqu'il  ignorât  encore 
que  M.  Herby  en  avoit  débauché  onze  avec  la 
iîenne,  ce  qui  lui  aurpit  donné  beaucoup  plus 
d'avantage  fur  lui ,  il  crut  pouvoir  lui  caufer  aflez 
d'inquiétude  fur  l'article  auquel  il  étoit  intérefle  , 
pour  l'obliger  d'entrer  «en  compofition.    Ainfi , 
prenant  la  plume  fans  perdre  de  tems  ;  il  lui 
marqua  avec  beaucoup  de  hauteur,  non- feule*- 
ment  qu'il  le  connoiffoit  pour  le  ravifleur  de  fa 
fille ,  mais  que  s'il  ne  recevoit  de  lui  un  dédom^ 
magement   proportionné  à  Tinfulte^  il  étoit 
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r^folu  de  le  pourfuivre  dans  toute  la  rigueur  de  la 
)uftice.  L'amour  de  la  paix,  Tignorance  des  loix 
idupays,  &  d*autres  craintes  firent  fouhalter  aufll- 
tôt  à  M.  Herby  de  finir  fecrètement  cette  affaire» 
{1  convint  avec  le  père  de  lui  faire  une  penfion 
nnnuelle  »  aufS  long-teras  que  fa  fille  confentiroit 
I  vivre  avec  lui. 

D  un  autre  coté»  les  autres  filles  »  à  qui  cette 
iventure  ne  put  être  cachée ,  &  qui  n'avoienç 
p2S  vu  fans  jaloufie  Thonnèur  qu'on  avoit  fait  è 
}çur  compagne  9  fouhaitèrent  les  mêmes  faveurs 
pour  elles-mêmes  &pour  leurs  familles.  M.  Herby 
craignit  les  conféquencçs  de  leur  méconten* 
lenient  &  de  leurs  murmures.  Il  fe  crut  perdu  , 
(î  rhiftoîre  de  fes  amours  éclatoit,  Enfin ,  étant 
fn  état  de  donner  beaucoup  fans  s'appauvrir»  il 
jprif:  le  parti  de  fatisfaire  toutes  fes  maîtrefles ,  8ç. 
il  devint  ainfi  comme  le  père  de  douze  filles  &  de 
^ui^e  familles^ 

Quelque  tems  après  un  des  domeftiques  de 
M.  Herby  étant  entré  dans  la  chambre  de  fon 
|!Qaître,  à  Theure  quil  avoit  ordonné  de  l'éveiller, 
pe  trouva  dans  fon  lit  qu'ion  cadavre  fanglant 
Auquel  on  avoit  coupé  la  tête.  Une  fjlle  qui  avoit 
pafle  la  nuit  proche  de  lui,  avoit  été  affaflînée 
Hufli  de  plufieurs  coups.  Ce  tragique  accident 
fiyant  attiré  auffitât  toutes  les  filles  $c  tous  les 
(lonieftiqpes  dans  la  chambre^  on  s^apperçut 
^u'i}  wanq^oit  d?w  valets  twrw  c^ui  p'om  pas 
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«epam  depuis  ^  quelque  diligence  qu*on  ait  fôite 
pour  les  trouver.  On  reconnut  aufS  que  les 
cabinets  avoient  été  ouverts,  &  que  les  mon- 
ceaux d'or  &  de  pierreries  qui  y  étoient  ren- 
fermée ,  de  la  connoifTance  même  des  domes- 
tiques turcs  y  avoient  difparu.  La  confternation 
de  tous  ceux  qui  furent  les  premiers  témdihs 
•de  ce  fpeâacle ,  fit  affez  connoître  que  ce  n'étoît 
point  parmi  eux  qu'il  falloit  chercher  les  cou- 
pables, &  la  fuite  des  deux  valets  étoit  une 
preuve  qui  s'expliquoit  d'elle-niême.  Cependant 
il  paroififoit  difficile  de  comprendre  que  deux 
hommes  euiTent  pu  tranfporter  en  fi  peu  de 
téms  tous  les  tréfors  de  M.  Herby.  L'or  feul, 
fuivant  le  témoignage  d'un  de  fes  efclaves  turcs , 
qui  âvoit  toujours  été  fon  confident,  montoît 
encore  à  plus  d'un  million,  malgré  toutes  lès 
dépenfes  qu'il  avoient  faites  depuis  environ  dix 
ans.  La  juftîce  qui  fut  appelée  fur  le  champs 
fe  trouva  fort  embarraflee  au  récit  qu'elle  fe 
fit  faire  de  ces  cirçonftances  ;  mais  comme  on 
n*arrête  point  les  gens  en  Angleterre  fur  des 
foupçons   vagues  &   fur  de  fimples  vraifem- 
blances,  les  filles  &  les  domeftiques  eurent  la 
liberté  de  fe  retirer. 

Quelqu'obfcure  que  cette  affaire  eût  paru 
d*abord ,  on  eut  le  même  jour ,  avant  la  nuit , 
^livers  éclairciflemens  qui  fervirent  à  expliquer 
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une  partie  de  Taventure.  '  Les  cfclaves  turcs 
,  n'ayant  plus  d'intérêt  à  dégi^ifer  le  nom  &  le^ 
^S%ire$  de  leur maî^rç,  4^clarièrenjt  naturellement 
(o>^tçe  qu'ils  favpîent  dç  fa  fortune,  Le  yéritablç 
nofu  de  M.  Herby  étoît  Çidal  Açmet.  1\  étoit  de 
Çppftantinople ,  if,  l'un  d^$  gr^mc^s  feigneurs  de 
ri^mpire  Ottoman,  Une  paflipn  ambitieufç  avolt 
faufé  toutes  fes  infortunes.  Ayant  porté  fes  déGcs 
.  jufque  fur  unç  des  filles  dy  fultap ,  }1  avoit  eu  la 
hardiefTe  d'afpîrer  à  répoufec,  &  il  avQÎt  cm- 
jplpyé  pendant  plufieurs  années  tous  fes  efforts 
.  poyr  l'obtenir.  Un  bâcha  plus  heureux  l'avoît 
.  çmporté  fur  lui  ;  maïs  fi^yorifé  par  l'amour  aut-ant 
Que  fon  rival  l'étoit  par  la  fortune ,  il  s'étoît  fait 
aimer  de  la  jeune  fultane ,  iç  i]  avpit  entretenu 
ayçp  elle  un  cppmerce  de  galanterie;  jufqu'à 
pe  qu'ayant  eu  quelque  raifon  de  croire  qu'il 
(!tqit  trahi  par  les  confid^ns  dç  fon  intrigue ,  il 
avpit  fait  confentir  fa  maîtrefle  à  la  fuite ,  pouc 
fe  dérober  tpus  deux  à  la  vengeance  du  grand* 
feigneur  &  du  bâcha.  Il  avoit  chargé  un  vaifleav^ 
(de  fes  richeflfes.  La  fultane  avoit  faii  main- 
l^aflTe  de  fpn  côté  fur  le  tréfoc  de  fon  mari.  Ils 
îç'étQÎent  rendus  le^plusheureufementdu  monde 
à  Venife ,  où  ils  avoient  vécu  fort  tranquilles 
jufqu'à  la  mort  de  U  fultane  qui  étoit  arrivée  au 
t)put  d^  quelques  mois.  Le  chagrin  de  cette 
pfjrtç^  ^  la  crainte  d'être  reconnu  tôt  ou  tiàx^ 
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idaf»  une  vrlle  Ti  voifine  de  la  Turquie  ,  le  por- 
tèrent enfuite  à  changer  d'afile.  Il  avoit  entendu 
parler  des  avantages  qu'un  étranger  trouve  en 
Angleterre.  Ceft  rextrémité  du  monde  pour  un 
turc.  II  renxonta  fur  le  même  vaifleau  qui  Tavoît 
apporté  à  Venife ,  &  il  vint  droit  à  Londres 
lavec  toutes  fes  richelTes^  Ce  détail  parut  certain 
touchant  fa  perfonne. 

A  regard  de  fa  mort ,  on  fut  par  les  dépofî- 
èions   d^    pluiieurs  marchands   turç$   établis  à 

.  Londres ,  qu'il  y  étoit  arrivé  fi^  femaînes  avant 
cet  accident  trois  hommes  de  leur  pays ,  avec 

.  lefquels  ils  avoient  eu  pludeurs  entretiens ,  fans 
pouvoir  découvrir  le  véritable  objet  de  leur 
voyage.  Ils  faifoient  entendre  feulement  qu'ils 
étoient  chargés  d'pne  commlffion  in^portante ,  Se 
ils  s'informaient  avec  beaucoup  de  curiofité  du 
pom   &  d^   la  fjtuation  de  tous  lef  turcs  qi^i 

étoient  à  Londres.  Il  fe  trouva  que  ces  trois 
turcs  avoient  pris  congé  de  leur  hôte^  pour 
retourner ,  difoieAt-ils ,  dans  leur  patrie  ^  le  jour 
même  qui  précéda  la  mort  de  Cidal  Alcmet. 
Cette  circonftance ,  jointe  à  la  fuite  des  deux 
valets ,  ^vec  l'impodibilité  qu'il  y  auroit  eu  pour 
djCux  hommes  de  çranfporfer  un  million  en  or 
&  quantité  de  pierreries  ^  avec  la  connoifl^nce 
qu'on  eut  d'ailleurs  de  l'enlèvement  de  la  fultanç 
§^  du  rçflentimeiit  que  |e  grand;- feigneur  ^  If 
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bâcha  durent  concevoir  de  cet  outrage  ;  tmVds 
ces  raifons  firent  croire  que  la  caufe  du  malheur 
de  Cidal  Acmet  étoit  venue  de  plus  loin  que 
Londres  ,  &  que  fes  aflaflîns  étoient  des  émif- 
faires  de  Conftantinople  qui  avoient  gagné  deux 
de  fes  principaux  domeftiques  pour  avoir  la  faci- 
lité d'exécuter  leur  coup.  Sa  tête  qu'ils  avoient 
coupée ,  fut  encore  une  circonftance  qui  favorifa 
ce  foupçon.  Ils  remportèrent  avec  eux,  fans 
doute  pour  rendre  témoignage  du  (uccès  de  leur 
commiflion,  &  pour  fatisfairé   pleinement   la 
vengeance  de  ceux  qui  les  avoient  employés ,  en 
remettant  entre  leurs  mains  l'objet  de  leur  haine. 
On   raconte   mille  traits  femblables  qui  con- 
firment cette  opinion.  Il  eft  arrivé  fouvent  que 
des  efclaves  turcs ,  chargés  par  leur  maître  de 
fe  défaire  d'un  ennemi  y  ont  employé  vingt  ans 
i  le  pourfuivre ,  ou  à  chercher  l'occafion  de  lui 
6ter  la  vie,  &  n*ont  ofé  reparoître  fans  avoir 
exécuté  cet  ordre.  Tel  fut  enfin  le  fort  du  maf- 
heureux  Cidal  Acmet.   On  auroit  pu  efpérer 
d'autres  éclaîrcîflTemens ,  s'il  avoit  laiffé  quel^ 
qu'un  après  lui  qui  prît  aflez  de  part  à  fa  mort 
pour  chercher  fes  meurtriers  avec  un  peu  dé 
vigueur  ;  mais  chacune  de  fes  filles  ne  s'y  intéx 
reflbit  fans  doute  que  pour  un  douzième ,  Cés' 
idomeftiques  n'étoient  capables  de  rien  ^  ic  tous 
fes  tréfors  avoient  été  enlevés* 
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DÉCOUVERTE 

P'UNE  ISLE  INCONNUE, 
o  u 

AVENTURE 

DE    C  E  0  R  G  ES    P  I  N  È  S, 

jLiA  route  d'un  voyage  qui  fut  entrepris  U  y  à 
quelque  tems  au  fud  d'Afrique  par  quelques 
portugais,  &  qui  leur  fut  très  -  avantageux ,  fit/ 
naître  à  quelques  marchands  anglois  la  penfée 
d*y  envoyer  un  fadeur  pour  chercher  quelques 
moyens  d*y  étèndrel^ur  négoce.  Ayant  o^tenif 
dans  ce  deflfein  la  permiffion  de  ]a  reine  Elifa^r 
beth.  Tan  de  çrâce  ij8p,  Tonzième  ou  dour 
zîème  année  de  fon  règne ,  Ils  chargèrent  quatre 
navires  ;  &  fe  repofant  de  tpus  leurs  intérêts  fup 
mon  maître  ,  ils  le  firçnt  partir  avec  fa  famille  , 
qui  étoit  compofçe  de  fa  femme  ^  d  un  fils  âgé 
de  douze  anis ,  d'unie  fille  de  quatorze ,  de  dçuîç 
fervantes ,  d*une  morejf^ ,  &  de  moi  qui  étoi| 
fon  teneur  dç  titres. 

Le  lundi  trpifième  4*avril,  étant  bien  munis 
4ç  tout  ce  qui  pouvpit  fçrvir  au  fuccès  d^  notrç 
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entreprife ,  nous  entrâmes  dans  le  navire  nommé 
le  Marchand  indUriy  du  port  d'environ  cent  c\x^ 
quante  tonneaux  ;  le  vent  nous  étant  favorable  , 
nous  vîmes  le  14  de  mai  les  îles  Canaries ,  iç 
peu  après  celles  du  Cap-Verd,  où  nous  prîmes 
àes  rafraîchliïemens  ;  enfuite  nous  cinglâmes  au 
fud  y  en  tirant  un  peu  è  Teft ,  &  noiis  abordâmes 
le  premier  d'août  à  lUe  Sainte -Hélène,  d'o^ 
nous  tirâmes  après  quelques  jours  de  repos  vers 
le  cap  de  Bonne, -Efpérance.  La  chaleur  qui 
étôit  exceflive ,  fit  naître  diverfes  maladies  dans 
Téquipage.  Nous  perdîmes  la  femme  &  le  fils  da 
mon  maître  avec  pluHeurs  matelots  ;  mais  la  fa- 
veur du  Ciel  confçry^  heureufeqient  Iç  reftç  dç 
notre  famille^ 

Jufqu'alors  ïiotre  navigation  avoit  été  fi  douce, 
que  nous  ne  favions  ce  que  c'étoit  que  le  mau* 
vais  tems.  Nous  étions  à  la  vue  de  rile  Saint-^ 
Laurent ,  lorfqu  il  s'éleva  une  fiirieufe  tempête 
&ç  la  plus  violente  qu'aucun  d^  nos  matelots  eût 
jamais  vue*  Elle  fépara  notre  vaiflfeau  àtis  trois  ai;* 
très  y  &  ne  faifant  qu'augmenter  pendant  les  deux 
jours  fuivans  ,  nous  perdimçs  en6n  toute  efpé-* 
rance  de  falut.  Il  ne  nous  reftoit  aucune  con- 
noifTance  de  notre  route  ;  &  dans  les  furieufes 
fecoufles  que  le  vaifTeau  éprouvoit  continuelle- 
ment ,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  qu'à  brifev 
contre  la  pointe  de  (^uelquç  rocher  ^  ou  à  êtrç 
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Mgloutis  tout  d'un  coup  au  fond  de  Tabîme.  Nos 
frayeurs  croUTant  encore  pendant  la  nuit ,  parce 
que  robfcurité  nous  émpechoit  de  réparer  les 
défordres  du  vaiffeau ,  nous  étions  duns  Tattente 
continuelle  de  la  mort ,  lorfque  le  troifième  jour 
au  matin,  qui  étoit  le  premier  d'oftobre,  nous 
apperçûmes  la  terre  ;  mais  elle  nous  étoit  incon- 
nue. Elle  nous  paroiffbit  haute  &  montagneufe* 
La  diffidulté  étoit  d'aborder.  Nous  ne  remar-« 
quions  pas  que  la  mer  devînt  plus  traftquîlle.  Le 
choc  des  flots  contre  une  côte  roide  &  efcarpée^ 
rendoit  encore  l'écume  plus  épaifle  &  le  bruit 
plus  terrible.  Ainfi  à  la  vue  de  la  terre  nous  ne 
défeipérions  pas  moins  de  notre  falut ,  lorfquef 
le  capitaine  &  mon  maître  ayant  pris  un  moment 
favorable  pour  jeter  la  chaloupe  en  mer,  y  en- 
trèrent fort  heureufemeot ,  dans  l'efpérance  d'y 
recevoir  te  qu'ils  avôient  de  plus  chef;  maïs 
une  vague  épouvantable  les  fépara  ànflitôt  dtt 
vaiflefiu.  Tous  les  matelots  fautèrent  dans  la  mer^ 
pour  fe  fauver  à  la  nage ,  je  me  trouvai  feul  i 
bof  d  avec  ta  fille  de  mon  mahre ,  tes  deux  fer- 
Vaiités  &  la  moreffe. 

Ceux  qui  nous  abandonnèrent  auroîent  été' 
mieux  confeillés  par  leur  crainte ,  s'ils  euflent 
pris  le  parti  de  demeurer  avec  nous.  Hélas  ! 
nous  les  vîmes  périr  à  nos  yeux.  Qui  ne  fe  feroît 
point  attendu  au  même  fort  dans  la  déplorable* 
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extrémité  où  nous  étions  ?  Mais  lorfqiie  liotr^ 
perte  nous  paroiflbit  inévitable  5  il  plut  au  Ciel 
4e  nous  fauver  par  un  miracle*  Le  navire  après 
avoir  heufté  deux  ou  trois  fois  contre  le  rocher  ^ 
fe  brifa  en  pluiîeurs  piètes.  Le  beatipfé  s'étant 
rompu ,  lôs  quatre  femmes  qui  fie  s'éloignoîenl 
pas  de  moi  d  un  pas  5  fuivirent  l'exemple  que  je 
leur  donnai ,  en  embraiïant  comme  moi  ce  grand 
mât.  Nous  fumes  foutefius  fur  Te  au»  fans  autr^ 
peine  que  celle  d  une  violeûte  agitation.  Encore 
fut-elle  âflez  courte.  Un  courant  nous  porta  dans 
un  petit  golphe  qui  étoit  environné  de  rochers  ^ 
&  par  conféquent  à  l'abri  du  vent.  Notre  bon- 
heur autant  que  mon  adreffe  nous  fit  joindre  Ift 
terre ,  &  tout  épuifés  de  forces  nous  nous  trou- 
vâmes enfin  à  fec  $  ou  nous  demeurâmes  long- 
tems  étendus  ,  fans  pouvoir  nous  remuer  fli 
ouvrir  la  bouche ,  auffi  immobiles  de  joie  que 
de  foibifefle* 

Ayant  repris  un  peu  de  vigueur ,  je  montai 
au-deffus  du  rocher ,  d'où  je  regardai  avec  pitié 
les  débris  de  notre  vaifTeau.  J'avoîs  dans  ma 
poche  un  fufil ,  avec  tout  ce  qu'il  falloît  en  cas 
de  néceflité  pour  allumer  du  feu*  Comme  la 
boëte  étoit  de  fer  &  bien  fermée ,  la  mèche  ne 
s'étoit  point  fentie  de  iTiumidîté.  Avec  un  peu 
de  bois  mort  8c  d'écorce  sèche ,  que  j'arrachai 
de  quelques  arbres ,  je  fis  un  feu  capable  der . 
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fldns  fécher.  Enful^e  laifTant  mes  quatre  comi- 
pagnes ,  je  fuivîs  afTex  loin  la  côte ,  &  j'eus  roîn 
en  marchant  de  jeter  continuellement  des  cris  y 
pour  me  faire  entendre  de  ceux  qui  pouvoient 
s  être  fauves  auflî  heureufement  que  nous.  Mais 
perfonne  ne  m'ayant  répondu ,  &  ne  trouvant 
point  d'autres  traces  que  celle  d'une  infinité 
d'oifeaux  j  je  retournai  le  foir  à  ma  compagnie 
qui  étoit  déjà  fort  alarmée  de  mon  abfence.  Ma 
préfence  releva  un  peu  l'abattement  de  cesr 
femmes  timides.  Cependant  j'avouerai  que  la 
nuit  étant  venue ,  je  torhbai  comme  elles  dans 
de  nouvelles  craintes.  A  découvert  &  fans  dé^ 
fenfe ,  comme  nous  étions  ,  la  peur  nous  repré- 
fçntoit  à  tous  momens  quelque  homme  ou  quel* 
que  bcte  fauvage ,  qui  rodoit  peut-être  autour  dé 
nous  pour  nous  furprendre.  Cette  imagination 
nous  empêcha  de  fermer  l'œil  pendant  toute  U 
nuît^  malgré  le  befoin  que  nous  avions  de  repos. 
Nous  n'étions  pas  moins  tourmentés  par  la  pen- 
fée  d'un  ^utre  malheur  auquel  il  falloit  nous 
attendre  le  lendemain  ;  car  la  faim  commençoît 
à  nous  prefler ,  &  n'ayant  aucune  reffource  pour 
nous  en  défendre ,  nous  enyifagions  déjà  toute 
Fhorreur  de  notre  fîtuation  pour  le  four  fuî-' 
tant. 

,  Le  tems  s'adoucit  beaucoup  vers  la  fin  de  la 
nuk.  Nous  nous  rapprochâmes  de  la  mer  à  là 
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|)bitite  du  jour ,  &  nous  fentîmes  une  efpèce  iê 
joie,  dans  la  trlftefle  même  du  fpeâacle  que 
nous  apperçumes.  Cétoient  les  cadavres  de 
plufieurs  de  nos  matelots  qtiî  flottoîent  au  long 
de  la  côte ,  &  j^armî  eu<  quantité  de  pièces  & 
*de!  meuble^  da  notre  vaifTeaù,  des  planches,  dts 
càiffes  ^  des  voiles ,  enfin  aiille  chofes  que  îious 
ne  défefpérâmes  pas  de  pouvoir  attirer  au  ri- 
vage ,  &  qui  pouvoient  être  utiles  à  nos  befoins.* 
Je  coupai  de  longues  braAches  d'arbres  que  je 
joignis  les  uftes  aux  autres;  &  ne  craignant 
point  de  m'engager  bien  loin  dans  la  mer  avec 
cette  efpèce  de  chaîne ,  dont  mes  compagneir 
tenoient  le  bout,  je  recueillis  dès  le  premier 
jour  tout  ce  que  je  pus  toucher  avec  la  main/ 
Les  vôile'i  &  les  planches  qui  étoiefit  en  affet 
grand  nombre ,  me  fervitent  à  compofer  fur  le 
champ  une  cabane  où  nous  pafsâmes  tranquille- 
ment la  nuit  fuivante;  Quelques  provifiofis  dcr 
bouche  que  j'avois  attirées  avec  beaucoup  de 
peine,^  tue  nous  furent  d*aucune  utilité,  parce 
que  Teau  de  la  mer  les  avoit  entièrement  cor- 
rompues; mais  parmi  plufieurs  tonneaux  il  s'en 
trouva  un  de  bifcuit,  que  nous  mîmes  en  pièces, 
&  que  Teau  avoit  heureufcment  épargné,  Noui 
fatisfimes  auffitôt  le  plus  preflTant  de  nos  befoins:* 
ce  qui  reftoit  de  cette  provifion  nous  fufiîfoît- 
p^rêtrc  fans  inquiétude  pendant  plufieurs  jours.* 
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Mais  le  Ciel  nous  fut  eocore  plus  favorable  le 
jour  d'après»  Les  flots, ayant  achevé  de  fe  cal- 
mer pendant  la  nuit  9  nous  fûmes  dans  la  der- 
nière furprife  en  retournant  le  matin  à  la  mer  > 
d*appercevoir  quantité  de  caiffes  &  de  ballots 
qui  s'étoient  arrêtés  d'eux-mêmes  fur  le  fable^ 
Nous  trouvâmes  dans  Tefpace  d*environ  quatre 
cens  pas  une  partie  confidérable  de  notre  car- 
gaifon.   Toutes   nos    forces  furent  emptoyées 
pendant  trois  jours  à  mettre  en  fureté  des  biens 
fî  précieux.  Ce  qui  étoit  abfolument  trop  lourd  , 
nous  le  rompions  en  morceaux.  Les  ballots  &  les 
caiffes  furent  ouverts.  Il  y  avoit  taat  d'habits , 
de  linges  &  d'uftenfilés  de  ménage ,  qu'il  ne  nous 
manquoit  rien  pour  meubler  une  mgifon  plus 
fpacieufe  Se  plus  commode  que  la  nôtre.  A  la 
vérité ,  Ifs  vivres  étoient  trop  corrompus  pour 
nous  être  d'aucun  ufage.  Mais  avec  le  peu  de 
bifcuit  que  nous'  avions  fauve,  il  nous  reftoit 
Tefpérance  de  faire  notre  nourriture  de  difFérens 
oifeaux ,  dont  nous  trouvions  les  nids  à  chaque 
pas ,  &  qui  ne  '  s'efFarouchoient  point  de  nous 
voir.  Notre  confiance  augmenta  encore  lorfque 
nous  apperçûmes  autour  de  nous  quelque  coqs 
&  quelques  poules   qui  s'étoient  échappés  du 
vaiffeau  &  qui  avoîent  gagné  heureufement  la 
cote.  Nous  ne  doutâmes  point  qu'il  ne  nous  fût 
aifé  de  les  faire  multiplier  ^  &  nos  foins  réuffirent 
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û  bien ,  que  nous  en  fûmes  toujours  abondara- 
icnent  fournis.  Nous  trouvâmes  auflî  dans  ht 
jiuics,  quantité  d'ceufs  de  certains  oifeaux  fem- 
blables  à  des  canards ,  dont  le  goût  nous  parut 
agréable  ;  de  forte  que  nous  devînmes  fort  tran- 
quilles fur  nos  alimens* 

Ne  voyant  rien  autour  de  nous  qui  portât  la 
moindre  trace  d'habitation ,  &  la  crainte  de  nous 
expofer  à  quelques  nouveaux  malheurs ,  ne  nous 
permettant  point  de  nous  engager  dans  des 
terres  inconnues,  je  ne  penfai  qu'à  chercher  une 
place  commode  pour  y  établir  notre  demeure. 
Je  la  trouv<ai  telle  que  je  la  défîrois,  au  coin 
d'un  bois  d  où  Ton  découvroit  la  mer ,  &  proche 
d'une  belle  fource  qui  fortoit  du  pied  d'une 
montagne.  Avec, une  hache  &  quelques  autres 
outils ,  je  préparai  quantité  de  chevron*;  enfuite 
choififlant  les  plus  unis,  je  fis  des  fofles  où  je  les 
mis  à  une  diftance  égale,  &  j'y  attachai  des 
planches  de  coffre  avec  des  clous.  Je  plaçai  la 
porte  vers  la  mer ,  &  je  couvris  la  loge  de  voiles. 
En  huit  jours  elle  fut  achevée,  &  fi  grande  que 
tout  mon  butin  &  mon  monde  y  pouvoient  tenir. 
Mon  efpérance  étoit  qu'il  plaîroit  à  dieu  d'en- 
voyer vers  nous  quelque  navire  pour  nous  faire 
retrouver  la  route  de  notre  pays.  Cependant  je 
ne  remarquai  que  trop  bien  que  le  lieu  où  nous 
étions  devoit  être  fort  écarté.  Quatre  mois  fe 
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pafsèrcnt  fans  aucune  apparence  d'obtenir  du 
ciel  ce  que  nous  lui  demandions  chaque  jour 
avec  d*ardentes  prières.  Il  ne  fe  préfentoit  nul 
habitant  de  Tile,  ni  aucun  refte  de  nos  miférables 
compagnons ,  qui  étoient  péris  fans  doute  juC* 
qu*au  dernier.  Une  fi  longue  expérience  jointe 
à  de  continuelles  recherches  ^  nous  perfuada  à  la 
fin  que  nous  étions  dans  un  pays  qui  n*avoît 
jamais  été  habité,  &  que  d'autres  vaiffeaux  n'y 
pouvant  être  amenés  que  par  une  aventure  fem- 
blable  à  la  nôtre,  nous  ne  devions  pas  nous 
flatter  que  le  ciel  fît  fervir  exprès  le  malheur 
d'autrui  à  notre  cohfblation.  D'ailleurs  nous  ne 
trouvions  rien  de  chagrinant  que  notre  folitude. 
Le  pays  nous  parôiiToit  le  plus  agréable  du 
monde ,  toujours  couvert  de  verdure ,  rempli  de 
fruit ,  abondant  en  oifeaux  de  toutes  fortes  d'eC- 
pèces  ;  une  chaleur  continuelle ,  ou  du  moins 
|âmais  moindre  que  celle  du  mois  de  fèptembre 
en  Angleterre.  Une  fi  belle  île  cultivée  par  des 
go^s  d'efprit,  feroît  un  paradis  terreftre.  A  la 
longue  nous  découvrîmes  dans  les  forêts  uiîe 
forte  de  noix,  de  la  groffeur  d*une  pommé,  dont 
le  dedans  étoit.aflcz  fec  &  afTez  agréable  pour 
nous  fervir  à  compofer  du  pain.  Outre  les 
oîfeaux  dont  j'ai  déjà  parlé ,  les  bois  &  les  vallées 
font  remplis  d*une  prodigieufe  quantité  d'ani- 
maux y  de  la  grandeur  &  à  j^cu  près  de  la  nature 
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des  chèvres ,  qui  rapportent  deux  fois  I*anftée  f 
&  deux  petîts  à  chaque  foîs.  Ils  font  înnocens 
&  ftupides ,  de  forte  qu  il  nous  étoit  facile  de  les 
prendre  &  de  les  tuer;  Le  poiflbn  ny  eft  pas 
moins  abondant ,  fur- tout  le  Schellwis  qui  ref- 
femble  à  une  petite  morue  fraîche,  &  qui  eft 
aflez  connu  furies  côtes  de  Hollande  &  d'An- 
gleterre. Il  fe  laifle  pêcher  facilement.  Ainfi  nous 
ne  refTentions  point  la  néceffité ,  &  rien  ne  pour- 
voit nous  la  faire  craindre. 

L'oifiveté  &  l'abondance  m'infpirèrent  quelques 
fentimens  d'amour  pour  mes  compagnes.  J'étois 
libre  avec  elles.  Je  gagnai  d'abord  fucceffivement 
les  deux  fervantes,  &  nous  réuffimes  allez  long* 
tems  à  tenir  cette  familiarité  fecrète.  Mais  l'ha- 
bitude nous  rendit  enfuite  moins  retenus,  &  la 
fille  de  mon  maître ,  à  qui  notre  commerce  ne 
demeura  plus  caché ,  paroiffant  un  peu  offenfée 
de  ce  que  j'avois  donné  la  préférence  à  deux 
femmes  qui  étoient  fes  fervantes,  je  n'eus  pas 
de  peine  à  l'appaifer  par  mes^aflurances  d'att;?- 
chement. 

Elles  étoient  toutes  trois  parfaitement  belles  , 
&  rien  ne  leur  manquoît  pour  la  propreté  &  la 
parure.  Le  défefpoir  de  retourner  dans  notre 
patrie  &  de  voir  jamais  d'autres  créatures  de 
notre^  efpèce ,  nous  fit  convenir  enfemble  de 
vivre  avec  toute  la  liberté  que.  notre  malheur 
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paroîffbît  àutorifer.  Celle  qui  s*étoit  laîflee  gagner 
la  première,  qui  étoit  auffi  fa  plus  haute  &  la  belle, 
devînt  la  première  enceinte.  La  féconde  fut  la  fille 
de  mon  maître ,  &  l'autre  ne  tarda  pas  non  plus 
fort  long-tems.  Il  ne  reftoit  que  la  moreffe  qui . 
attendoit  fon  tour  avec  impatience,  EHe  futfavo-  \ 
riféé  par  les  autres,  &  je  me  rendis  aux  raifons 
qu  elles  m'apportèrent.  Ainfi  étant  accouchées 
toutes  quatre  en  divers  tems,  elles  fe^  prêtèrent 
les  mêmes  fecours  avec  beaucoup  de  ïèle  & 
d*amitié,.  Nous  pafsâmes  vingt-deux  ans  dans 
cette  union ,  au  bout  defquek  la  mort  emporta 
la  moreffe ,  fans  aucune  marcfue  de  maladie  qui 
nous  eût  fait  prévoir  cet  accident.  Le  nombre  de 
mes  enfens  s'étoit  multiplié;  je  les  mariois  à  me- 
fure  qu'ils  croiflbient  en  âge  >  &  je  les  envoyoîs 
de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  chacun  dans  des 
habitations  féparées ,  en  leur  recommandant  là 
paixj  &  tout  ce  qui  pouvoit. empêcher  qu'ils  ne 
fuflent  à  charge  les  uns  aux  autres.  Ils  n'ont  jamais 
.manqué  de  refped  pour  mes  volontés. 

A  I  âge  de  60  ans,  qui  étoit  te  quarantième  et 
ma  demeiire  dans  cette  folitude ,  j'avois  près  de 
moi  quarante-huit  enfans  de  mes  quatre  femmes^ 
&  de  la  troifîème  génération ,  cinq  cens  foixante 
-des  deux  fexes.  Je  pris  les  garçons  d  un  ménage, 
&  les.  mariai  avec  les  filles  d'un  autre,  pour 
commencer  à  leur  faire  abandonner  k  coutume 
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d'époufer  leurs  fceurs  ,  comme  la  néceffité  en 
avoit  fait  d'abord  une  forte  de  loi.  Je  les  laiflaî 
dans  cette  pratique ,  en  remerciant  le  ciel  de  fa 
providence  &  de  fa  bonté. 

J'avois  appris  à  lire  à  quelques-uns  de  mes 
enfans  ^  car  il  m'étoit  refté  une  bible  que  je  leur 
reconmiandai  de  lire  enfemble  une  fois  le  mois  ; 
èc  prévoyant  qu'elle  s'uferoit  en  paflant  par  tant 
de  mains,  je  leur  fis  prendre  l'habitude  d*en 
aj5prendre  quelque  chofe  par  cœur  ;  &  je  leur 
ordonnai  d'avoir  le  même  foin  pour  leurs  enfuns. 
II  me  mourut  encore  une  femme  âgée  de  68  ans  ; 
je  la  niis  en  terre ,  &  une  autre  encore  la  même 
annéf ,  de  forte  qu'il  ne  me  reftoit  plus  que  la 
fille  (f  e  mon  maître,  avec  laquelle  je  vécus  encore 
douze  ans.  Elle  niourut  enfin,  &  }e  la  mis  où 
j'avois  deffeln. d'être  enterré  mol- même,  entre 
la  grande  fille  ma  preniière  femme  &  l'autre» 
Ma  volonté  étoit  que  la.moreffe  fût  feufe  à  ma 
gauche.  .  '    •    • 

Mes  forces  commencèrent  auffi  à  s'afFoiblir , 
îJne  me  reftoit  plus  cfu'à  me  préparer  ap  dernier 
paflTage,  j'avois  près  de  80  ans.  Jedonnarmon 
|)ufFet  &  tous  les  outils  que  j'avois  encore  de 
refte  à  mon  fils  ^îné.,  qui  avoit  époufé  la  fille 
ainée  de  ma  chère  femme .,  &.  J€  le  fis  recon- 
noître  par  tous  les;  autres  pour  leur  feîgneur 
&  leur  maître*  M69.  dermires  inftruâlons  furent 
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longues  &  répétées  pe.ndaiît  plu/ieur$  Jours»  Je 
leur  recommandai  inftammem  fur  toutes  chofA., 
de  fe  fouveoir  de  h  religion  chrétienne ,  fuivant 
les  principes  &  les  ufages  de  ceux  qui  partoîerit 
leur  langue,  &  de  ne  pas  s*en  rapporter  à  d'autres, 
ç'il  arrivoit  jamais  qu  ils  euffcnt  quelque  commu- 
nication avec  d'autres  homnpies» !     !/.< 

Une  fois  pour  toutes.  Je  les  G$  yenîr  devant 
moi-^  &  m'étant  donne  la.  fatisfaââon  de  les 
compter,  je  trouvai  dans  ia  quatre- vingtiè«te 
année  de  mon  âge  &  la  foixantième  de  mon 
arrivée,  qu'ils  étaient  de  lur)  &  de  Tautre  fexe , 
fept  mille  quatre-vingt  dix  neuf.. perfonnes^  fans 
y  comprendre  ceux  qui  étoient  morts  dans'  un  fî 
long  efpaçe ,  Se  dont  }e  n'avoôs  pas  tenu  compté» 
Enfin,  priant  dieu  quil  voitlût  lés  multiplier > 
les  bénir  &  leur  conférver  la  lumière  dé 
l'évangile ,  je  les  renvoyai  tous  à  leur  habitatioii^ 
La  vue  commençoit  àm£  maàquer  de  vieilleffef> 
&  j'étois  averti  par  bien  des  marques,  que  Je 
n*avois  plus^ue  peu  de  tems  à  vivre.  Je  donnai 
cette  relation  écrite  de  m>a.  propre  main  à  mon 
fils  aîné ,  qui  étoit  demeuré  près  de  moi.  Je  lui 
enjoignis  de  la  conférver  foîgneufement,  &  de  la 
communiquer  aux  étrangers,  s'il  en  arrivoit  jamais 
dans  notre  île,  ou  même  de  la  leur  faire  copier^ 
s'ils  Tavoîent  plus  agréable ,  afin  que  notre 
nom  ne  fût  point  aboli  fur  la  terre.  Je  donnai  ext 
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général ,  à  ceux  qui  étoient  fortîs  de  moî ,  le 
nom  d'Angloîs  Pinés,  parce  que  mon  nom  étoit 
Georges  Pinésy  &  celui  dfe  la  fille  de  mon  maître  , 
Sara  Engels.  Mes  deux  autres  femmes  fe  nom- 
;moient  :  Maria  Sparkes  &  EUfaheth  Trzvors. 
Les  defcendans  particuliers  de  ces  trois  femmes^ 
ont  pris  infenfiblement,  de  leurs  mères, les  noms 
ài^Angelfes  ^  de  Sparkes  &  de  Trevorsy  comme 
ceux  de  la  moreffe  fe  font  nommés  Philips  y  de 
'fon  nom,  qui  étoit  Philippa.  Mais  leur  déno- 
mination commune  eft  les  Anglais  de  Fines  ^  que 
'dieu  bénifle  de  la  rofèe  du  ciel  &  de  la  graiflfe  de 
!a  terre.  Amen. 

L'an  1669,  un  navire  flamand  ayant  abordé 
â  rîle  de Pinés,  trouva  que  le  nombre  des  habitans 
s*étoit  multiplié  jufqua  douze  mille,  &  que  la 
langue  angloife  s*étoit  fort  bien  confervée  parmi 
leux.  Le  capitaine  reçut  du  fils  aîné  de  Pinés^» 
ixne  copie  de  l'écrit  de  fon  père* 
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D*  U  N 
SOLITAIRE. 

.£TL  Quelque  diftance  de  Spolete  en  Italie  , 
fur  une  montagne  qui  eft  à  couvert  de  toutes 
fortes  d*incommodités  par  fa  Ctuatîon ,  Ton  trouve 
un  grand  nombre  d'hermîtages  où  le  goût  de  la 
folitude  rafTemble  quantité  d'honnêtes  gens. 
Chacun  y  vit  en  particulier ,  dans  la  cabane 
qu  on  lui  a  cédée ,  ou  qu*il  s'eft  fait  conftruîre* 
La  tranquillité  &  l'indépendance  font  des  b)ens 
conftans  dans  cet  heureux  féjour.  On  y  vit  du 
travail  de  fes  mains ,  &  Ton  n*y  défire  que  ce  qui 
fuffit  pour  vivre.  Quelques  riches  particuliers  des 
environs  y  ont  fait  bâtir  une  églife ,  &  comme  il 
fe  trouve  toujours  quelques  prêtres  entre  les 
folitaires,  on  n'a  plus  befoîn  d'autre  fecours  pouc 
le  fervice  divin.  Il  confifte  dans  une  meffe  bailè, 
qui  fe  dit  chaque  jour  à  la  même  Jieure.  Il  n'y  a 
point  d'autre  exercice  commun,  ni  de  loi  qui 
gêne  la  liberté  dont  chacun  jouit  dans  fa  cabane. 
Le  prélat  diocéfain  eft  le  feul  chef  qu'on  y 
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reconnoîfTe  ;  mais  il  fe  mêle  peu  de  cgi  qui  fW 
pafle  dans  un  lieu  où  Tinnocence  &  la  paix  ont 
toujours  ré^ré. 

Un  efpagnol ,  après  s'être  préfenté  mod  efte- 
ment  à  Tévêque ,  fe  fît  conftruîre  un  hermitage 
dans  un  lieu  des  plus  folitaires  de  la  montagne. 
Quoîqu*il  ne  Teût  point  orné  d'une  manière  écla- 
tante ,  &  qu'il  n*eût  pris  qu'un  efpace  médiocre 
pour  fon  jardin ,  on  s'apperçut  qu'il  y  avoit  plus 
d'élégance  &  de  commodités  que  dans  les  cabanes 
ordinaires.  Il  y  avoit  employé  plufîeurs  ouvriers: 
du  pays,  &  les  ayant  payés  libéralement,  on  avoit 
jugé  aufE  que  ce  n'étoit  point  ta  pauvreté  qui  le 
forçoît  à  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Cependant 
perfonne  n'eut  1  indifcrétîon  de  vouloir  pénétrer 
dans  Tes  vues,  ni  de  Tinterroger  même  fur  fa  naif- 
fance  &  fa  fortune.  Il  fe  communiqua  peu.  B 
ii'aflîfloit  à.la  mefle  que  les  jours  marqués  par  le 
précepte ,  &  fe  retirant  auffitôt  dans  fa  folitude ,  il  fe 
contentoit  de  faluer  civilement  ceu^c  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  chemin.  Le  hafard  fit  remarquer 
à  quelques  autrei  folîtaires  qu'un  homme  à  chevat 
lui  apportoit  toutes  les  femaines  une  malle  rem- 
*plie,  &  qu'il  la  renvoyoit  après  l'avoir  vidée: 
mais  en  fuppofanr  qu'elle  contînt  des  provifions,. 
ce  n'étoit  point  un  fujet  de  reproche  dans  un  îîeû 
où  chacun  eft  libre  de  fe  vêtir  &  de  fe  nourrir  à 
fon  choix. 
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Il  avDÎt  tenu  cette .  conduite  pendant  deux 
mois,  fans  marquer  au  folitaire  le  plus  voilîn, 
qui  étoit  éloigné  de  lui  d'environ  deux  cens  pas, 
la  moindre  envie  de  le  connôître.  Celui-ci  étoit 
un  gentilhomme  véronois ,  qui  devoît  fon  incli- 
nation pour  le  genre  de  vie  qu'il  avoît  embraffé, 
au  dérangement  de  la  fortune.  La  douceur  de 
fon  caradère  &  la  force  de  l'habitude  l'y  rete- 
noient  depuis  quelques  années  beaucoup  plus 
que  le  zèle.  Il  s'étoit  fait  à  fa  condition ,  &  répri- 
mant auflî  Mfément  fa  curiofité  que  le  mouve- 
ment de  fes  autres  pa(Eons ,  il  laiiToit  à  fon 
voifin  'toute  la  liberté  qu  it  fouhaitoît  pour  lui- 
même.  Dans  cette  difpofîtion  il  auroit  été  indif- 
férent toute  fa  vie  pourjunellaifon  qu'on  neparoif 
foit  pas  défirer.  Mms  un  jour  qu'il  s'étoit  retiré 
chez  lui  vers  le  foir ,  il  entendit  frapper  brufque- 
meot  à  fa  porte.  Ayant  ouvert ,  il  fut  furpris  de 
voir  tomber  à  fes  genoux  une  fille  de  dix^huit  ou 
vingt  ans,  qui  le  conjura,  les  larmes  aux  y  eux  «^ 
de  la  fuivre ,  pour  fecourir  un  honnête  homme 
qu'elle  croyoit  expirant.  Cette  prière  fut  faite 
îivec  tant  d*inftances  &  de  grâces ,  que  le  véro- 
nois auflî  touché  de  ces  deux  motifs  que  du  défîi: 
de  fauver  la  vie  à  fon  prochain ,  lui  offrit  fa-  « 
balancer  tout  ce  qui  dépendoit  de  (oh  pouvo  « 
Elle  le  conduifît  à  l'hermîtage  de  Tefpagnol ,  & 
lie  s'exprimant^que  par  fes  pleurs^  elle  lui  montra 
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ce  malheureux  foliraire  qui  étoît  étendu,  fan^ 
connoiflantc ,  fur  quelques  nattes  où  il'  étoit 
tonibé.  Son  mA  éiSit  une  mortelle  attaque 
d*apoplexie.  Le  ft cours  étant  venu  trop  tard, 
il  expira  quelques  m  .>mens  après. 

Les  tranfports  de  la  jeune  fille  ne  permirent 
pas  de  long-tems  au  véronois  de  lui  demander 
quel  autre  fervice  il  pouvoir  lui  rendre.  Après 
avoir  embraffé  nîille  fois  le  mort,  elle  ne  parla 
que  de  finir  elle-même  fa  vie  par  les  voies  les 
plus  violentes  &  les  plus  courtes.  Enfin,  la 
force  même  de  fa  douleur  ayant  commencé  à 
TafFoiblir ,  il  prit  un  moment  pour  lui  marquer 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  fa  peine.  Vous  ne  me  trou- 
verez à  plaindre,  lui  dit-elle,  qu'après  avoir 
entendu  toutes  lescirconftances  démon  malheur. 
Ecoutez  mon  hiftoire  : 

L'infortuné  que  vous  voyez  eft  mon  mari,  II 
m'adoroit;  mais  je  Taimois  aufli  plus  que  moi- 
même.  Je  fuis  née  à  Rome,  d'un  père  dont  la 
tendreflTe  m'a  caufé  plus  de  mal  que  n'auroît 
jamais  fait  fa  liaine.  Mon  mari ,  qui  occupdit , 
avant  que  de  l'être ,  un  pofte  confidérable  dans 
les  troupes  efpagnoles ,  prit  une  fi.  forte  inclina- 
tion pour  moi  pendant  quelques  femaînes  qu'il 
iut  obligé  de  paffer  à  Rome ,  que  ne  pouvant 
«'éloigner  fans  être  afTuré  d'obtenir  ma  main ,  8 
la  demanda  ouvertement  à  mon  père»  Un  officier^ 
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S  la  veîUe  de  s'engager  dans  tous  les  dangers  de 
la  guerre,  n'étoît  point  le  marî  qu'on  me  deftinoit» 
J'étoîs  la  feule  efpérance  de  ma  famille,  &  trop 
chérie  pour  être  livrée  fi  légèrement.  Cependant 
Tamour  s'étoit  déjà  emparé  de  mon  cœur.  Je  fus 
auffi  affligée  que  mon  amant  de  lobftacle  qu'on 
mettoît  à  nos  dé(irs.  Je  l'exhortai  à  ne  pas 
fe  rebuter,  &  comptant  trop  fur  l'afFeftion  de 
mon  père ,  je  me  flattai  de  vaincre  înfenfiblement 
fa  répugnance.  Malheureufement  la  cour  de 
Rome  vint  à  fe  brouiller  avec  celle  d'Efpagne. 
Tous  les  efpagnols  ayant  reçu  ordre  de  fe  retirer, 
mon  amant  fut  peut  être  le  feul  qui  manqua 
d'obéiffànce.  Il  ne  pouvoît  me  perdre  un  mo- 
ment de  vue.  Sa  tendreflè  lui  coûta  fon  emploi. 

Il  ne  m'en  devînt  que  plus  cher.  Mais  quelle 
apparence  de  faire  confentir  mon  père  à  un  ma- 
riage que  cette  difgrâce  rendoît  plus  défavanta-- 
geux  que  jamais  ?  Auffi  fa  rigueur  ne  fit-elle 
qu'augmenter.  Il  s'apperçut  que  je  recevoîs  des 
vifites  fecrètes,  &  non  feulement  il  me  les  interdit 
avec  toute  la  force  de  l'autorité ,  mais  ayant  pris 
mon  amant  à  Técart ,  îl  lui  déclara  que  s'il  ne 
renonçoit  à  me  voir,  îl  alloit  devenir  fon  plus 
mortel  ennemi.  Cette  crainte  ne  nous  ôta  pas 
l'envie  de  nous  entretenir  dès  le  même  jour. 
Nous  examinâmes  tout  ce  qui  pouvoît  nous  refter 
d'efpérance.  Il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que 
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datis  la  fuite ,  &  j'eus  la  foibl efle  d*y  confentîr. 
Cependant  la  fortune  de  mon  amant  n'ayant 
jamais  confifté  que  dans  fes  emplois  militaires  5 
&  fes  dépénfes  continuelles  ayant  épuifé  toutes 
fes  reflburces  préfentes ,  à  peine  aurions-nous  pu 
trouver  de  quoi  fournir  aux  frais  du  moindre 
voyage.  Je  favois  dans  quel  lieu  mon  père  ferroit 
fon  argent.  J*y  conduifis  mon  amant  fans  lui  avoir 
expliqué  mon  deffcin ,  &  lui  montrant  un  coffre»» 
fort  où  j'étois  fure  de  trouver  une  fort  groflfe 
fomme  :  voyez,  lui  dis-je,  fi  potre  bonheur 
doit  être  acheté  à  ce  prix;  je  vous  en  laifTe  le 
maître.  Il  me  répondit ,  fans  balancer ,  que  je  lui 
étois  plus  chère  que  la  vie;  mais  que  pour  être  à 
moi  il  vouloît  en  être  digne;  qu*il  ne  mettroit 
point  la  imaîn  au  tréfor  que  je  lui  offrois  ;  que  fi 
cette  adion  pouvoitêtre  pardonnée  à  quelqu'un , 
ce  n'étoit  qu'à  moi ,  qui  étois  deftinée  tôt  ou  tard 
à  pofleder  une  partie  du  bien  de  mon  père  ;  mais 
qu'il  ne  vouloit  pas  même  qu'elle  fût  commife 
à  fes  yeux.  Je  ne  fais  à  quoi  cette  généreufe  ré- 
ponfe  m'auroit  portée  ;  mais  au  moment  quil 
achpvoit  de  parler ,  mon  père  parut  dans  la 
chambre,  accompagné  de  quelques  domeftiques, 
le  prit  par  la  main  qu'il  tenoit  malheureufement 
appuyée  fur  le  coffre,  &  prenant  fes  gens  à 
témoin  de  la  fituation  pii  il  Tavoît  trouvé,  il 
l'accufa  d'avoir  entrepris  tout  à  la  fois  de  lui 
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enlever  fa  fille  &  fon  argent.  En  vain  împlora-t-îl 
la  juftice  du  ciel  &  des  hommes.  Il  fut  mis  hors 
de  défenfe  par  les  domeftiques  ,  qui  reçurent 
ordre  de  le  garder  étroitement. 

Je  demeurai  fe,ule  avec  mon  père.  Il  m'ac- 
cabla de  reproches.  Cependant  fa  tendrefle  ordi- 
naire ayant  bientôt  prévalu,  il  employa  les  prières 
&  les  carefles  pour  me  gîcrir  d'une  paffion  dont 
il  commençoit  à  craindre  les  fuites  funeftes.  Dans 
les  alarmes  où  j'étols,  je  lui  promis  une  obéif- 
fance  abfolue,  fans  autre  condition  que  de  rendre 
auffitôt  la  liberté  à  mon  amant.  Quoiqu'une  pro- 
mefle  de  cette  nature  dût  lui  paroître  extrême- 
ment fufpeâe ,  il  feignit  de  me  croire  fincère,  & 
fe  le  faifant  amener  auilitôt,  il  m'ordonna  de  ré« 
peter  la  même  chofe  en  fa  préfence.  Je  cédai  à  fes 
ordres,  mais  avec  des  marques  de  douleur  qui 
étoient  capables  de  fervir  d'interprètes  à  mes 
fentimens.  Mon  amant  reçut  en  effet  la  liberté; 
mais  à  peine  fut- il  éloigné  de  mes  yeux,  que  je 
fus  menée  à  Téglife,  où  je  trouvai  un  jeune 
homme  qui  s'efforçoit  depuis  long-tems  de  me 
plaire.  Le  prêtre  fut  appelé,  &  fans  me  laiflèr 
un  moment  pour  rappeler  mes  efprits  que  la 
frayeur  m*avoit  fait  perdre,  je  fus  mariée  avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Mon  père  fentît  néanmoins  un  refte  de  pitié, 
qui  ne  lui  permit  pas  d'exiger  tout  d'un  coup  que 
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je  me  Ihrraffe  aux  empreflemens  d'un  mari  fî 
odîeux.*  Après  avoir  mis  tout  en  ufage  pour  me 
confoier,  il  m'aifura  qu'on  me  laiflferoit  le  tems 
de  me  délivrer  de§  fentîmens  qu'il  avoît  con- 
damnés, &  que  reprenant  pour  moi  toute  fon 
afFeâion  ,  il  alloit  fe  faire  une  étude  de  me 
rendre  beureufe.  Je  voulois^l'être ,  mais  ce  n'étoît 
point  par  cette  voie.  Je  n'étois  pas  capable  non 
plus  de  penfer  jamais  à  le  devenir  aux  dépens  de 
ma  vertu.  L'impoflîbilité  de  m'arrêter  à  quelque 
chofe  d'honnête  &  de  raîfonnable  entre  deux 
extrémités  fi  cruelles ,  me  fit  prendre  dès  le  même 
jour  la  réfolution  de  renoncer  au  monde.  Je  me 
dérobai  de  la  maifon  de  mon  père ,  pour  me 
retirer  dans  un  couvent  où  j'étois  connue,  & 
dont  on  m'accorda  volontiers  l'entrée.  En  me 
déterminant  à  ce  facrifice ,  je  ne  pus  me  refufer 
la  feule  douceur  qui  me  reftoit  à  prétendre. 
J'écrivis  à  mon  amant  qu'une  horrible  violence 
m'empêchant  d'être  à  lui ,  je  prenois  le  parti  de 
m'enfévelir  dans  un  cloître.  Cette  nouvelle  le  mit 
en  fureur.  Ignorant  encore  ce  qui  venoit  de 
m'arriver,  &  n'attribuant  mon  défefpôir  qu'à 
mon  embarras,  il  accourut  au  couvent.  Mon 
malheur  le  fit  arriver  au  moment  que  mon  père 
&  le  mari  qu'il  m'avoit  donné  âccouroient  eux- 
mêmes  ,  fur  l'avis  qu'ils  avoient  déjà  reçu  de  ma 
fuite.  Ils  l'apperçurent^  &  ne  doutant  point  de 
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(es  intsAûdùs  i  ils  fondireht  fur  lui  l'épêe  à  la 
toairj  avec  toutes  les  marques  du  deflèin  qu'ils 
avoient  de  s'en  défaire»  Son  courage  ne  le  fetVit 
que  trop  bien.  Pour  une  légère  bleflufe  qu'fl 
i:eçuî  au  bras,  il  en  fit  deux  mortelles  à /es  ad;* 
Verfàtes.  Ils  mourtitent  tous  deux  avant  la  fia 
idujouf» 

Jugez  avec  quelle  horreur  j'apptîs  cette  fiirteft» 
houvelle  !  Elle  mo  confirma  dans  la  réfolutiondà 
quittet  le  mondé ,  &  ne  croyant  plus  même  que 
ïe  meurtrier  de  mon  père  pût  jamais  fe  préfentei 
'devant  mdi,  je  ne  m'occupois  que  dercxécutkjft 
:Ae  mon  deffein.  Il  fallut  céder  néanmoins.  W 
inftahces  deijues  parehs»  qui  jugèrent  nja  pré- 
fénce  ncceflàire  pour  difpofer  demoti  héritage. 
Ils  me  forcèrent  de  quitter  mon  afile,  &  ti^Cd 
croyant  pas  moins  obligés  par  l'honneur  à  vengée 
I*  mort  de  mon  père ,  ils-dréfsèfent  une  plainte 
en  mon  nom  pouf  commencer  les  pôurfuitcs» 
^Dans  l'accablement  où  j'élois»  j'ignorai  cètîo 
démariie^  Je  ne  fais  à  quoi  mon  cœur  atitoâ 
confentl:,.  car  fe.^feptimens  netqiént  pas  chan- 
gés ,  &  la  vengeance  étoit  peu  capable  de  l'em-- 
porter  fur  l'aûioar.  Je  comprenot?,1)ign  les  devôirâ 
sue  la  raifon  m'jmpofoit  j  mais  cette  penfé©.  ne 
feifant  qu'augmenter  mon  tfouUe,  parce  qu'elle 
cf>mbattoit  mes  plus  çhère%  inclinations,,  je  pâlTai 
guelquesioiiç^^aiïs  jine  agiçatioi^.fi  violente  que 
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je  pefé»  ndéè  du  cioitre  &  tiiute  i^anbor  cpiè 

j^vois  nutfquée  pour  jRie  dâ-ober  m  inoftde. 

Pendafit  ce  tems»^là  mon  amant,  qm  rhsmiL 
tfaboird  fongé  quii  f«  mettre  à  couv^rc  de  h 
jvd&ce ,  apprk  qu^on  wok  commencé  edkStivt^ 
mtm  ies  procédures  à  ma  faitkâtatîon,  &  que 
c'étoit  moi  par  conféquent  qui  paroiibk  ea 
vontoir  à  fa  vie.  il  ne  réfifta  point  à  cette  peniee» 
La  crainte  du  péril  qui  le  menaçok  ne  put  l^eia* 
pêcher  de  venir  che;  moi  vers  le  foir.  Il  fe  }e^ 
î  mes  pied^ ,  pour  m'ofirir  fa  vte  »  quil  ne  vouloit 
pas  conferver  an  moment  fi  elle  m'ëtôit  odieu&f 
k  me  reprocha  mon  in^^onftance^  ma  rigoeur^ 
H  fy  plaignk  que  je  le  chargeais  des  injniHcee 
du  fort  $  il  me  renouvela  fes  proteftationt  de 
MéWtéêc  de  te^ndr^ffe,  enfin  il  m'attendrit  ]«& 
qu'à  m'ôter  la  force  de  lui  répon^e«  J'&<^  don 
cet  embarras  9  lorfque  le  bafafd  amena  âfiespa^L 
rens ,  qui  le  fikrprirent  dans  k  poflme  où  il  étok 
encore.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  f arrêter; 
ic  le  chargea»!  de  «chaînes  avec  la  demièro 
rigueur,  ih  alloient  te  faire  conduire  aux  pcifan 
publiques. 

le  ne  pM  lUpporti^r  ce  fpeâacle.  ArrlteKt 
leur  dis-)e  >  ne  le  menez  pas  &  la  mort  fi  voi«i 
n'avàK  réfoUi  la  mienne  5  &  croyant  a^éira 
apperçue  qtie  lèfitence  que  fàvoîs  gardé  quet^uee 
]oursfurle  touvèntityoît  éommeflfcéfitesalarmei^ 
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les  GFoyois  fenlïMiâ^-  l'avou^  »  ù^nUtn^aH^  ^  <^'îl' 
a  donné  h  mm  h  mon  f^^^^m^  dan$  l^  <dei^ 
où  îe  6n^  de  ifte  eottf^tçrer  /W<  ^i^ître  ,  je  ji^  id^Jfr 
ibiihaîter  cjell^  ^  ptef^^nAe^.  Aç^Qf^i^z^mai  ^ 
vie  &  ik  liberté;  )e  v^on^  ^on^efs  eji  )Féc0$i^9fj^ 
de  vous  4onner  teitf  iuen  bfkf) ,  i^  î^  f ^  VfKlf 
devMt  le  ciel  de  qukMr  aofiî^PC  le  moii4^  CftI» 
propofitioti  leur  îoj^'Fa  ^s  ^  (blice»r<  Ikil^. 
gairem  4*5<kiîrer  m^  g^p^Qié^  ic  Aîi  cmim? 
es  foe  voàr  çH^fligi^r  4^  A^iHÎdi^ot  }i^  ât  ^e^ieitli^ 
fois  {MM  i  Ufpf'^f^^i^  'i§  t^tr  fis  i»  r0!&w0m 
fiir  le  cbdfop  mfi-4^9imm^  ^il^  ^  lï^tuid  4<> 
imit^  les  i»rma^t4$  qtfi  poi^v^at  lartmlr^  jrr4^ 
vocable.  Ikewr«»  fein  d'el^^gip^r  c|p|»w.ye^ 
«ooB  amatit^  .qi4.4|ll(  r4p;reçMt  «iviea  trpp  4« 
gpaadeipr  d'ame  le  facsij^ç^  gu#  j^  lu|  fi^lgii^  4ll 
ma  fortuit*  Uslefireiat^r^Çr  (^s  iin^^gh^^^^biFfi 
IFoiiine,  lie  cetfe  pr^^^OMlK  }^W  fiit  à!m^V»fi^ 
^Ue  qu  elïe  fervîf  ji  m^  &W  J^»  »a  f 46>li«i^  / 

U  n'exceptai 4u  pc^ftffî.qst  J*  Jewr  fis  4^  ^0» 
héritagjB,  ^ue  U  ç^fr^^forrt,  «i.  î?  idV^.sg^. 
mon  père  av<^t  agi^  uae^j^^^ec^inyf^aibl^ 
Mon  pri&exte  fut  }a  a^#â^  dâ4)ft)^r.p>a  4^ 
au  couvent,  &  4j9  f*y#tMsr. quelque  Ç0ial64#^ 
ladon  p^  mes  lîber^lfl$s>  Um  ïwok  imt^M^û» 
We..  ,  ,  :  ..:;  rr;:q  ' 

A  p«ins  Nw  Vt^iïîi^  fO»tm6ukkç:fyiiM9 
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fetisfelte ,  qu'ils  reiidirènt  ia  liberté  à^  mon  amant 
èns'fe  ifalre  preffor,  en  Fexhortant  feulement 
à^'^loîgner de  Rome,  pour  les  délivrer  dèrobli- 
gafrion  de  le  pouiïiiiVre.  La  joie  qui*  les  occupoit 
rte  leur  permit  poiïit  de  s'arrêter  lorfg-tems 
tfiiptèj  de  moi.  Je  vis  paroître  auffitôt  nion  mal- 
heureux amant ,  qui  ne  m  aborda  qu'avec  trans- 
port. Qu'avez- vous  fait?  me  dit-iK  Mavîe  vous 
eft'dôhc  affez  chère  >  pouryous  faire  renoncer 
à  toutes  les  douceurs  dèla  vôtre  I  II  eft  donc  vrai 
que  vôHs  ne  me  haïflTez  pas  i  Mais  qudie  preuve 
m'en  donnez-vous  ?  Eft-t6  ttie  rendre  la  vie  que 
de  me  condamner  à  vous-  vok  malheureufe  ?  Il 
ajouta  mille  chofes  paffionnéès V  mais  le  plàifîr 
4ue  j'avôis  à-lés  entendre. ne  m'enîpccha  point  de 
Pintâirrdmpre.  1^'uycfc,  M  dis-je^'en  défburnaiît 
h  '  i^t^  ;  "'  il  n'y  a  que  la  fuite  qui  puiffe  vo^us 
Mettre  "en  fureté:  Je  ne  vous  aï  rien  facrifié , 
pilàfqiie  mo«  Wen-va  ceiGTer  de  m'êtré  néeeflaire* 
ïe^penfe^pà^IttlmeV  ajoùtaî-je  en  lui  montrant 
IcP^^krf&e,  que  miette;  fômme  que  je  me  fuis 
fféfer^éte-pour  vous- la  ferre  accepter ,. vous  oblige 
1-la  moindre- «connoîflancé*  Vous  avez  tout 
})c*dif  pdur(moi»ïl  eft  jirfle  qii'en  prenant  le  parti 
tîu dôîfre  je  me  décharge  de  toutes  mes  dettes^ 
6£<elMle4iatdfli;ifêâè  &  de  la  générofité  font  les 
plus  preflantes.  Je  le  priai  de  faire  emporter  le 
goSxe^d^zïki-m  auficS  Côté  c6  q[»i  fulfifoit  pour 
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iKe  ïaîre  ouvrir  rentrée  du  cloître  ,'&'<fetecevt»at 

4nes  cferniefs  adieux.  Que  vous  dkiî-îe-?  Mo» 

projet  étôît  fincère;  maïs  en  radflkmnf  ^d^re 

-prête  à  rexécuter  ,  ^*îgttbrois  fe  poiivolf  de 

4*amôur.   Les  reproches  '&  les  Inficrnces  d*utt 

homme -que 4*aimoîs  uniquement  eurent' phis  de 

-force  que  mes  réfoîutîonis.  II' fut  me  perfuader 

que  rhonbeur  &  le  :devoir  ne  s'oppofoient  poîht 

â  notre  bonheur;  &*poar  le  voeu  que^'avoîs  fait 

•îndifcfètement  5  il  dîflîpa  mon  fcrupulé  en  ïnç 

•propdfantjd&  chercher  quelque  retrakec  écartée 

où  nous  renoncerioiis  effèétivement  au  cdm"* 

merce  da  monde ,  pour  joindre  les-exercice$ 

d'une- vie.  fage  &  rt^léé  aux  douôeurs  .d*utt 

mariage  légitime,  rèmbraiTai  d'autant  phïs  avî?- 

élément  cette  ouverture,  qu'elle  me 'pàroifibît 

fatisËdre^ut  à  la  fois'^a  blenféance ,  ramour  &lar 

religion.  Avec  peui  d'sonbîtion  &  beaucoup  d'kis- 

dififécence  pour  les  ricfaeffer^  je  me  promisiplus 

Aë  tcancfuilUté  &jAieme<  plus*  de  plaifir  dânr  la 

ibiicude  ,?que  danstoQ^site»  difiinâions  que  ma 

ii»iflaiice:&ana  fortune  dévoient  naturellement 

«De  Éàîraeipérer..  :> '[,     .       ->  ..  ;  :   .       t,  » 

•    Ahiiâ'^TaAs regretter  ceque j'àVoîs  abandonné 

h  m^ïîparens.^  ljeiîQnfento;è- quitter  Rome,  fous 

la  conduite  Ssia  bonne  foi»  denion  amant.  L^ 

jEommq  .qui  me  reftôit  lui  pànits  (uffifente  pont 

!»Q!)£^axâatk'de>la:4QQ;;«âit^u  J^otr&  px^niiçi:  ù>ki 
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ap4  rAVBNTVrfE»^ 

'Sité^m^reiQcM^^As  nés  kitér«i$  oivfttfteiic 
«c^  lsfiïi&  par  ks  çé^ésionia^  de  l'égUfe:  Nous 
pt4tiie9  q»  tiom  digérait  du  nètré^  &  ne  <lher<- 
ctiantph^  <ltt'uné  retrake  conforma  àin^s  vues, 
B0Ù5  eiitwdîfties  bientèt  parkf  de  la  mofitagite 
4t^po\etty6c  de  t^  fcKfilit^  q^  tout  le  monde 
tt  de  s'y  éublké  Quoiqu'on  ifou»  a0uirâ(  (pte  h 
liberté  y  Tpailoît  pour  h  première  loi  ^  Boug 
sifosaœes  nous  promettre  ^'tmefemmo  bcofimie 
y^fut  nfâiient  admtfe  avec  fôn  ihari  ^  &  eettie  diffih* 
ti^ké  iiosof  aïof oit  effrayés  ^  fi  étàntr  venuii  noiis*- 
>mémes  pour  recohàotltre  b  StaMon  dek  moi»- 
taghe^  BOUS  i^'avioôs  eonqu  jc|kr'a¥ee  nh  peade 
prùdemre  &  d'e  foins  jë  pùnv^  me  dérober  à  hi 
étmoGté  de  tous  ceux  qm/habîtenh  Moir  mari 
prenant  d'abord  tontes  les  mefores^  qui  font  en 
ifage ,  fe  pi'éfenta  à  révêcjue^  folis  k  finiple  titre 
é*^h  officier  efpagnô(  àq^br&tîgoe  des  arites 
êc  le  dégoût  dtr  raoàdé^  faifoient  défieer  une 
lètrakic  fibre  &  folitaire»  Api^ès  lui  avmc  fàk 
agréer  fon^dèffekl^  il  dniploTB  quelquçsJemmâres 
èânre h^ oethermîtige.  l'étciis^daittuoTiHage 
voifîn  y  d  où  je  venois  chaque  nuit  vi&er  lu  Kee 
i^  dévoie  fDrfenrnrdrdcitieirre,  A^fanspenfer 
àl'énifaellu';  fexhoàc&s  mtm  mati  hne  rienrépar'* 
fder  poor  le  rendre  commode  fldagréablbé  Nous 
vrionsiieustdoineftfquei  fidèles,  gens  fans  paiffien^ 
ftuoîque4e  firMeditSttekst^&ltfolw  de  b<Mi« 
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iear  iortebe  à  là  ^Ire»  Moâs.l^iir  prifKiSftmQi 
et  fe  itiariet ,  p&vat  \ûs  Ktuke  {^lusrttlles  à  notre 
fef Vice.  lu  y  tofi£se€ireM  ^  Sc  mon  tàm  nym% 
flà^é  a6«B  Bvàn|{|geQfefiteM  1q  r^fte  d^  notrt 
bîm  ÀS{K)Iible  »  il  l«ur  en  kdflà  la  jof^UTancâ  av^ 
la  feiile  coflditioD  de  nous  foOrnô:  ici  tout  ce  qui 
0t>us  fca^t  nédeiTlûre.  ^ 

Dans  h  dôiil^ur^  m'«K:<:abte>  vou$  n'ex^eree^ 
point  ^lue  je  vous  tepréfeiH^  tout  le  bonheur  qu^ 
fëi  gottté  avec  uil  hommâ  d<)i1t  la  tendreff^ 
Rfétoit  poiât  csfpthit  <te  {«  re&otdk  s  St,  pouf  qui 
fa  mienne  ne  fa^it  tous  les  jodars  qu  augtnentekw 
Htfhi  !  je  xie  lui  étois  ^as  \im*  chère  que  Ik 
religion  &  la  v&tvu  Ld  dr^^iture  de  Ton  coeur» 
ràifaocesice  4è  fiSs  déHrs^  le  mépcis  du  monde 
&  Fefpéjsiilce  desi  bieils  oâeftes'^  Faltàchoient 
Mtant  à  oëita  méttéigoe  tpit  h&  fisntimens  qu  il 
avoitpo«it)oirKânsét30iistri>p  heureux^  daâé 
un  inQnde«.quje  dieu  .a  matiâtt.  Ma»  tout  ^ 
'  changé fRouc  fainatteuroi^  épotikk  II  n'y  a  qUfe 
^  fltort  qui  puHTe  ifie  dâiyrà:  4ù  défefpoîr  qu« 
îe  reflféns,  fit  dé  tous  tel. maux,  dont  fe  (\m 
nenacéeé 

,^  Ses  larâ}es  (k  iês  plaiodes.  recommèncèrets 
avec» la  «éme  impiétuofité  qç'ail  premier  mof 
fllénc  Le  vérondis  qi£  n'àyàit  tien  okitiraâé  de 
b  radefle  ée  fa  pn^eflSon^  im  ofim  fK>liiBeQf 
lei  forvioea  qu^eUe^  {tduvoit  attendre  dfui 
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iidnnête  homme  9  &  la  pria  cfatiord  de  fui^endré 

im  parti  fur  Jd^  bircoaftances  priantes.  Il  lui  £t 

comprendre' qu*6lleétoît  encore  libre  de  caches 

fc)fi  aventurée  au  public,  &  de  fe  retirer  mémQ 

fens  être  apperçue.  î>'u!î  îtutre' côté,  pour  peu 

ijù'ôlle  cbnfërvât  de  goût  pour  la*  folitude ,  il  -no 

jugea  pas  qu  il  lui  fût  impoffiblcf  dé  continuer  lé 

Ifehfe  de  viaqu^elfeavoitèmbrafféi  II  luf  en  pro- 

JKxfa  même  les  moyens,  en-  lai  promettant  un 

<e€^e^  inviolable    far  foii  fexe;  L*hiftbîre   ai 

l*^glife  ôft  pleine  de  ces  excir.plps:*^  &  fi  la  pru-* 

idence  ne  permet -pas  toujours  de  porter  uno 

femme  i  les  imiter ,  le  refpeâ  dû  'à  ià  rieligioti 

iléfendïdù  moins  qu'on  leïcondamne.  ILy 'avôît 

^d'autant:  p!û's  de  bb^ne  foi?&  d^onneur  dans 

petite  alterâatîye» -  J«'  foKtaîirec^  Lqu 'ilt -a  cônfefiS 

Sùi-même  qxié  teS'(Mrmei;.âc:xfar:vo)fin&:avoien(t 

idéjà  fàk^r.  &)^4ieaa€Ôup  d^preffion ,  ^  que 

^^^tàntJforcèau  célibat  par  aiitua:  engitgementi^ 

ll'^foitirëga^^dé  epfnmeun^&mhéui!  extrçme  do 

pquvb^  iucôédéri?tz3fttS.lesdrodt^d^  inpriqa'jelU 

fierdqit;  Çétaît.  nsêaié  ce- quaL vûulçxtïhUtfeîef 

entendre,  en  lui  propofant  fous  d^autres  termes 

iSc.  pu*  des. moyens i^eâiiqoup'  phisrdffîcUes  ,:dQ 

|3OTfifterT.danf  le.'gpûi;:qujelk'avbit-poi>r;{afofc 

tiicfel  H  sWforçai  de  Xm  ïaircr  fentit;  }a-  néceffit^ 

(DÙ  elle  ^toît'de  (e  dél^cnhi^ei;  ff  omp^màobeotcâ 

tes  deux  YQÎ^sr'quiir^  {iràgofaitivçâ:  him(M 
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3e  fon  mari  ne  pouvoît  être  cachée  long-tems  , 
&  la  connoiffance  de  fon  aventure  lui  auroît  ôté 
auflîtôt  la  liberté  de  choifir.  Elle  convînt  de  la 
fageflc  de  ce  confeil  ;  mais  ayant  déjà  pris  fon 
parti  au  fond  du  coeur ,  elle  ne  lui  demanda  que 
le  iecours  doht  elle  avoit  befom  pour  faire  avertir 
fes  domeftîques  de  fe  rendre  auprès  d'elle  ;  &  lui 
ayant  recommandé  le  fecret  jufqu*à  fon  départ, 
,  .elle  lui  confeffa  que  fon  deffeîn,.  après  avpir  refldu 
les  derniers  devoirs  à  fon  mari,  étoit  de  s'écarter 
5Îe  Spolete  &  de.  fe  renfermer  dans  un  couvpijt* 
Il  combattît  en  vain  cette  réfolutîon*  Ne  voyant 
rien  même  dans  fes  fentimens  qu'il  ne  pût  dé^ 
couvrir  fans  honte,  il  s'expliqua  nettement  «fur 
l'intérêt  qu'il  auroit  çu  à  la  retenir ,  &  il  lui  offrit 
fans  détour  un  cœur  auffi  finçère  &  auflî  pur  q.ue 
celui  qu'elle  avoit  pofledé.  Ses  oiffres  ne  la  toii^ 
rhèrent  point.  Elle  pafla  quelques  joui?s  'dans  1q 
.vôifipage.,. tandis  que  les  folitaires  donnoient  u.pç 
fépuiture  hpnorable  à  fon  mad,.&  laiffantfoç 
*hernaitage  au  yéronoîs,,,a(Vçç  l^^^lil^erté  de.rar 
conter  fon  hiripire ,  elle  partit  fans  autre  fi^itç 
'qqç  ïçs  dQux-4(;^meftiques,.,. .  ,     .  ^  -. 
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EFFET  Héroïque 

DE    VER  TU  MORALE. 

\J  N  écrîvam  célèbre  (i)  y  cxamînant  1« 
J^rincipsâei  paffions  qttî  font  là  guerre  au  cœur 
humaki  ,  tfeiï  trouve  qu'utrc  qui  puifle  être 
avouée  fan*  hontcw  Ceft  famour.  Encore  fup- 
jpôfe^î!  qu'eHe  fdh  teHe  qu^il  lâ  refpréfenté  dans- 
lljîfloîre  fûîVante ,  dont  H  garantît  la  vérhf . 

Ûii  dé  nos  tneîlteurs  officiers  généraux  dans 
îe^  guerres  dé  Plaîidres,  (  ç*eft  fauteur  angloîs 
iqûî  parlé  )  étant  allé  reconnoître  les  dehors  d'une 
i^llè ,  à  ià  tçte  de  quelques  efcadroris ,  apperçut 
îin  détachenient  confidérable  de  là  gàrnîfon,  qui 
«*âoîgnoît  àcs  murailles ,  &  ijuî  pâfQitfbit  fervu: 
Ô'éfcorte  à  une  chaife  roulante  qui  étoit  au  centre^ 
li  ne  balança  point  à  fattaquér ,  te  malgré  la  ré- 
iîfhnCe  des  ffàiîçois  &  dé  leur  commandant  qui 
fut  dangereufement  bléffe,  en  fe  défendant  avec  la 
dernière  valeur,  il  en  tailla  la  meilleure  partie  en 
pièces ,  &  il  prit  le  reifte.  La  chaife  tomba  aui& 

(i)  Milord  Shafisbury* 
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KT    Anecdotes,  1^9 

tôt  entre  Tes  mains»  Il  n  y  trouva  qu'une  jeune 
dame  évanouie  de  frayeur  3  mais  fi  belle  9  que 
cet  accidient  même  ne  la  défigoroit  pas»  L'ayant 
fait  revenir  à  force  de  foins  y  il  apprît  d'elle  que 
le  Commandant  de  Tefcorte,  qui  commandoit 
auffi  daQS  la  place,  voifine,  étoit  fon  mari^  & 
que  la  ci'aiâte  d  un  f  ége ,  auquel  on  s'attendoît 
dans,  quelques  femaines ,  lui  avoit  fait  prendre  te 
parti  de  la  conduire  à  Lille.  Elle  marqua  en 
xcéme-tems  beaucoup  d'inquiétude  de  ne  le  pas 
voir  parokre.  1\  étoit  tombé  pirmi  les  fliorts,  & 
fans  le  prompt  fecours  que  le  général  anglok 
lut  fit  porter ,  il  n'auroît  pas  furvécu  long-tems 
à  fon  malheur  &  à  fes  bleflùre». 

.Les  prifonniers  furent  conduits  au  quartier  dii 
vainqueur  qui  n*eut  pas  befoin  d'autre  rèotîf  que 
fa  générofîté  naturelle  pour  prendre  uti  foin  par- 
ticulier des  deux  époux.  Cependant,  un  intérêt 
iptus'tendre  le  faifoit  agi#  hûs  qu'il  s'eiv  âpperçût* 
Il  les  fit  loger  tous  deux  dans  un  appartement  de 
ia  liiaifoin  qu'il  occupoit.  H  donna  ordfé  qu'ils 
foflent  traités  avec  te  même  a&ète  &  U  mêtsit  ré^ 
.peé):  que  lui.  Vingt  fois  te  joat  it  s'i^ormoit  dt 
leur  Êinté,  &  n'étant  point  fatisfait  eu  rappoH: 
de  fes  gens,  il  trouvoit  un  prétexte  dans  te 
ildanger  preffanidetnari,  pour  s'en  éclâircir  fou- 
vent  par  fes  propres  yeux.  Il  s'oublioit  âuprèk 
d'eux^  pendant  des  heures  entières.  Il  leâ^k  th 
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<lam€  9  il  la  plaîgnoit  ;  &  après  les  plus  longs  cflM 
Ixetîens,  il  icrayoît  fentir ,  en  h  quittant,  que 
\Vctait  le.  moment  où  il  autôit  trouvé  le  plus  de 
iplaifir  à  rentretenîc* 

Ce  ft  étoît  donc  Jamais  fans  fe  faire  quelque 
violence  qu'il  fe  féparoit  d'elle  ^  lor(que  la  bien- 
féànce  ou  les  devoirs  de  fon  emploi  l'obKgeoîent 
et  fe  retirer.  Ce  fentinxent^  qui  augmentoittous 
les  jours,  fut  com:mè  la  première  marque  ^à  la- 
quelle il  reconnut  fa  paffion..  Son  âge  ne  pafloit  pa^ 
cinquante  ansv  II  avoit  refprk-droit  &  le  cctvût 
généreux.  Sans  avoir  fait  profeAionr  de  haïr  les 
femmes ,  il:  avoit  toujours  vêtu  dans  une  grande 
îndiflFérence  pqur  les  jdaifîrs  de  Tàmour.  Les. 
exercises  de  la  guerre  Foccupoient  tout  entier  ^ 
<ie  forte  quje,  fe:  trpuv^nt  plus  enflammé  qu'il 
j!ie  cof^renoit  à  fon-  devoir  &  à  fon  re'pos,  il  ne 
puts'eçnpêcher,  avec  un  çîn'àdère  auffi  xaîfon?- 
nable  que  le  fîen  ^  .de  (ïétmt  dû;  danger  auquef 
^îl  fe  crut  expofé»  -     *  .        .   \ 

;,,  Il  ^QÎt  un  ami  d'un  âgeinfécîéur,  maJs/d'tinè: 
JHumeut  fi  çorjforme  à  la  fiefine,  que  cette  reC- 
Jènibh^çfe^  âVôît  été  jufqu^ifilors  le  principal  ncexxi 
-.^e  leur  ^^^îti^^  Il  ferhâtaydôJkilfeire  la  èonâdencè 
ijiê: foft  taro^fele*       t      -     -..:    :  ,  -^  i  î> 

-i  r>.Je'f'*^^5:Wi  dît -* ît,-: dans  im  embarras rquî 
i&  m9i  Ôk  honte,  &.  q«^  j^-nte  vous  ayciuôrois: 
tff  .f^ë  >l  ii:}e,£,QmptQi5.moihiJG)u: .  vbûrej  amkio» 
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f>  Tdiitnç  VépQvSe  de  ce  commandant*  Je  ne  m'en 
^  feroîs  p3s  une  peines  fî  elle  pbuvoît  être  à 
^  mol  5  car  je  n*aî  point  de  raifons  qui  doivent 
>5  me  faire  renoncer  au  maiîage;  mais  fon  époux 
a»  êft  vivant  &  fe  rétablit  de  jour  en  jour.    Elle 
>3  eft  fage  ,-  &  je  le  fuis  auffi.   j£  n*ai  rien  à  pré* 
>»  tendçe  d'elle;  cependant,  par  un. caprice  de 
>»  cœur,  auquel  je  ne  puis  rien  comprendre  , 
^3  je  ne  fauroîs  être  un  moment  tranquille  hors 
i>  de  fa  préfence.   J'ai  lu  mille  divers  effets  de 
w  de  l'amour ,  ajouta-t-il ,  mais  ne  les  ayant  ja-  ' 
»  mais  reffentîs ,  je  ne  me  fuis  guère  attaché  è 
>»  raifonner  fiir  leur  caufe ,  &  j'ignore  par  confé* 
»  quent  où  il  en  faut  chercher  le. remède.    Si 
*>  vous  en  connoîflez  quelqu'un ,   au  nom-  de 
»  l'amitié  ne  m,e  le  cachez  pas^  ou  aidez -mot 
» .  promptemcnt  à  le  trouver  du 
:    Son  ami ,  qui  étoit  auffi  un  officier  de  diftînc- 
tion  ,  &  qui  faifoit  comme  lui  toute  foa  occupa- 
tion des  armes ,  reçut  cette  ouverture  de  ccbui? 
en  riant  ,  &  n'y  répondit  pas  d'un  ton  plus 
férieux.  . .  «- 

«  Vous  vous  moquez,  lui  dît-il,  de  donneif 
to  un  air  fî  important  à  une  bagatelle.^  Vous  nef 
^'  me  perfuaderez  pas  qu'on  giçue  jjial^ré  foi* 
*>  On  voit  une  belle  femme»  On.  l'admire  :  on 
»  fouhaitçroit ,  fi  vous  voulez ,  de  pouvoir  ob* 
».  tenir  quelque  droit  fur  fon  cœur  ,8ç  (uxSip^i^ 
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ai»  fonne.  Mais  il  en  eft  comme  d'un  beau  tableatf 
p  Ott  d^une  belle  fleur  ^  dont  on  n'eft  pas  le 
»  maître  ;  un  homme  raifqnnable  ne  déHrera  pas 
?»  de  les  pofieder  avec  une  ardeur  qui  troublt 
»>  Ton  repos.  Cette  penfée  même  ne  fe  préftn^ 
a>  tera  pas  à  fon  e  prit  ^  s'il  fait  que  celui  qui  les 
9!^  pofsède  les  aime  trop  pour  confentir  à  s'en 
a>  défaire.  Qui  ne  riroit^  comimia-t-il ,  de  cette 
»  prétendue  néceffité  dont  la  plupart  des  amansf 
»  font  leur  excufe  ?  Je  conçois  bien  qu'une  in^^ 
t»  clination  à  laquelle  on  n'a  jamais  réiifié ,  & 
m  qu'on  a  pris  plaifir  à  nourrir ,  peut  devenir 
a»  aflez  £brte  pour  coûter  beaucoup  de  peine  i 
aï»  vaincre;  il  n'en  eft  pas  autrement  de  toutes 
I»  nos  habitudes.  Mais  des  charmes  tout-puif* 
9  fans  5  des  attraits  invincibles ,  des  conquêtes 
»  certaines ,  des  paf&ons  qui  preonem  tout  d*unp 
»  coup  Tafcendant  fiir  toutes  les  forces  de  la 
»  ratfon ,  c'eft  ce  que  j'ai  toujours  regardé  comme 
n  autant  de  chimères  badines  qui  n'exiftent  que 
1^  dans  rimaginatlon  des  poètes  &  dans  leurs 
A  ouvrages.  Ainfi,  cher  ami,  ajouta  cet  admi- 
^  rable  confelUer ,  vous  vous  plaignez  d'un  mat 
m  dont  la  guérifo^  dépend  de  vou$.  Aimez  vous? 
)•  C'eft  que  vous  avez  lâché  volontakrement  Isi 
•»  brideàvotrecœur,&  vous  ne  devez  accufef 
»  que  vous-même.  Voulez-vous  cefler  d'aimer? 
ti  £n  vérité  »  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  plus 
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ihi re^^e  ce  qu'on  fak ^  qu^od on veutférieuF^ 
«>  fement  quelque  ckofe.  N'aimer  plus  ;  qui  vous 
99  y  force?  ^^ 

Cç  difcours  n'étant  guère  propre  à  confoiei^ 
Tamoureuic  général,  il  foupÀra  triftement,  S^ 
convaincu  par  expérience  que  la  .raiion  feule  tC^ 
pas  toute  la  force  que  fon  ajpji  lui  aitribuoit^  j| 
féfolut  de  k  priver  abfolument  de  la  vue  de  ft 
belle  pfifonnière ,  dan$  refp4r:^nce  qu«  1  eloigo^ 
nent  ferojt  pkis  d'efPçt  q^  tout  autre  reimèd^.  H 
pria  fon  ami  de  fe  changer  du  (om  de  la  voir^  ^  î| 
forain  fecrètement  le  die&in  de  la  renvoyer  (ans 
Tançon^  crlie  &  fon  oaari^  aufS^tôt  qu^ç  celui-^<4 
ferait  rétabli  (le  fa  UeflUre.  Milord  Skaflfbui^ 
Êiiit  remarquer  julqu'ici  dans  cette  cpndultç  à^vm 
traits  dignes  de  b  pjius  haute  fageÇe  6:  4u  p{^9 
grand  courage»  L'un  eft  la  droiture  aveclaqueU^ 
ce  général  condanuie  fon  amour  »  par  la  (èula 
faifon  qu'il  l.e  trouve  criminel.  I^'aaitre  eft  cette^ 
^périorité  héroïque  (ur  un  fei>tiiftent  involon** 
taire  »  qui  lui  fît  prendre  le  pMÛ  de  couper  k  iki 
défîrs  toute  vqî#  de  fe  (ati^aire  »  ^vaat  qvie  du 
favoir  s'il  poumi  venir  à  boKi^  4e  les  ét^4t^. 
Tout  aoiant»  ^o^ite  cet  écri^^^^^i  ç^niul^^n» 
fen  cœur  fi^  ï^  pai^i  qu'il  prendroit  d^ns^l^a^o^e^ 
fituaition  y  ne  ieie^t  pas  fioiïté  à  lùiyrt  ç^n^^xf^rr 
pie ,  dok  fe  r^gaiHJtet  CQoam^  m  jpHjùM^  »  4l(( 
«e  pas  à<H»v  jifi'il  R>n|r§  feivjçw;^  fii^Sm 
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chôfe  de  bas  &>de  honteux  dans  les  attiôurâ  lk§ 

plus  légîtîrhes. 

L^autre  officier ,  ce  philofophe  qui  tîoit  de  là 
foibleiTe  de  foii  anpii^  vit  la  belie  conimandan^e  ^ 
comme  il  s'en  étoit  chargé  ^  &  ne  là  vit  pas  deuîô^ 
jours  (ans  teconnoître  la  vaAîté  dé  fort  fyftêmei 
ÎI  devînt  encore  plus  paflîonné  que  le  général  j 
avec  dette  différence ,  que  malgré  rbbnnêteté  de 
fon  caradère ,  qui  ne  le  cédôit  poîht ,  comme 
j'ai  dit,  à  celui  de  fôn  àmi ,  le  feu  de  la  jeunefTd 
iie  lui  permit  pas  de  (e  vaincre  (î  facilemefnt*  En 
effet  y  le  charme  dé  mille  fehtimens  délicieuse 
qu'il  n'avoit  jamais  fî  bien  éprouvés^  lui- fît  ou-» 
blier  une  partie  de  fes  principes }  &  s'il  ne  la 
fotta  à  rien  de  Criminel,  il  Técarta  bien  loin  dé 
cette  fublime  vertu  dont  il  venoît  de  recevoir 
l'exemple.  L'hiftôrîen  ne  fait  aucun  détail  de  fes 
foiblelïesj  ùiais  après  l'avoir  traité  d'amant  tétoé^ 
faire  &  d'atfiî  îrtfidèle,  il  ajoute  qu'une  fîèvrér 
violente  qui  furvint  au  commandant,  lorfqu'on 
efpéroît  le  mieux  de  fa  guérifôn ,  te  mit  dans  peii 
de  jours  au  tombeau.  Cette  niort  fut  d'abord 
regardée  du  général  comme  un  coup  dû  ciel  qui 
favorifoit  l'innocence  de  fes  fentimens.  Son  j*îval 
ne  s'en  applaudit  pas  itioîns,  &  ils  sertiployètén» 
totià  deux  à  confbler  la  belle  veuve  ,  avec  le 
tèème  zèle  &  le^  mêiiies  efpérances.  Cependant, 
Éélùl-ci,   qui  ï^avéît  point-  renoncé  à  toutes 

maximes 
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ltnixîmestélM>9neUr9  ne  put  voûr  la  veitvieufip  paf^ 
fiÔQ  de {ûA  ami,  fàjis  fe  repi*ocher  la  iienne.  Ses 
remords;  >  quoic^ue  trop  foibles  pour  rétouflfier  , 
eurent  do  mtms  la  force  de  lui  en  arracher  Taveu* 
It  prit  le  général  en  particulier  »  &  lui  tint  ce 
iKkours.. 

ce  La  honte  devroit  me  lier  étemellemem  la 
^  langue,  mab  le  fouveok  de  votre  exemple 
i»  m'encourage  à  h  vaincre ,  &  )e  fens  heureu* 
*>  (ement  au  fond  de  mon  çcçur  que  Thonneur  iç, 
»  Tamitié  y  font  encore  plus  forts  qu'elle.  Je  n'en 
^  fuis  pas  momsi  un  perfide  &  uK  hypocrite  ; 
»  mais  mon  excufe  eft  que  je  fuis  devenu  tel  fans 
»  le  vouloir  ;  car  )e  commence  par  abjurer  la 
y>  huffe  philofophie  fur  laquelle  fe  fondoit  toute 
»  ma  force ,  &  dont  f  aï  fait  parade  ,  lorfque 
li  voos  m'avez  découvert  votre  paflîoiu  II  eft 
9)  (bux  qu'on  n'aime  point  fans  le  vouloirTll  n'eft 
»>  pa$  plus  vrai  qu'on  putffe  cefier  d'aimer  quand 
7»  on  le  veut.  Je  fuis  perfuadé  en  même^tems 
»  qu'avec  beatucoup  de  courage  à  réiiftçr  »x 
i>  premières  impreffions  de  l'amour,  &  fur-tout 
>3  à  fuir  l'objet  dont  on  reflent  le  pouvoir ,  un 
w  honmie  de  bon  fans  peut  fe  délivrer  de  (à 
te  tyrannie.  Vous  l'aveï  fait.  Vous  m'ave* 
»>  dofifié  un  etiimple  digne  de  votre  vertu.  Ma 
»»  Qonfufion  eft  de  ne  l'avoir  pas  fuivi*  Je  viens 
t>  votts  en  faire  Taveu*  •  •  »  Quoi  !  vous  aiieesi 

y 
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i^  la  conunandante^  interrompit  le  général  àved 
»  beaucoup  d'agitation  ?  Oui ,  répondit  tîmi- 
9t  dément  l'officier^  je  l'aime  y  je  l'adore  »  je  n'ent 
>3  guérirai  jamais*  Vous  m'avez  dit ,  en  m'ap- 
»  prenant  votre  paflîon ,  qu  elle  ne  vous  per- 
3>  mettoit  pas  d'être  un  moment  tranquille  hors 
93  de  fa  préfence  ;  &  moi  qui  n'en  fuis  plus  à  des 
^  termes  (i  modérés^  je  vous  confefle  que  ia 
9>  vie  me  feroit  infupportable  fans  elk  ;  que  fi 
»»  elle  ne  peut  être  à  moi,  je  vais  chercher  la 
)>.  mort  à  la  bouche  du  premier  canon  39. 

Le  général  confterné  de  ce  qu'il  entendoît, 

garda  quelque  tems  un  profond  filence»  pendant 

lequel  il  pàroifToit   abîmé  dans  fes  réflexions. 

Enfin  ,  reprenant  la  parole  avec  quelques  fou- 

pirs ,  il  interrogea  fon  ami  fur  toutes  les  circont 

tances|[ui  pouvoient  le  convaincre  de  la  violence 

de  fon  amour.  Il  lui  demanda  enfuite  s'il  penfoit 

à  Tépoufer  ?  L'autre  ayant  répondu  que  c'étoit 

fon  deiTein ,  s'il  n'y  trouvoît  pas  d'obftacle  invîtt- 

clftle  :  fc  Eh  bien  ,  reprit  le  vertueux  général  « 

9>  époufez-là.    J'ai  pu  vaincre  une  fois  mon 

3>  cœur ,  je  le  vaincrai  encore  »  quoi  qu'il  m'en 

n  coûte.    Vous  êtes  pius  jeune  &  plus  aimable 

ii  que  moi  ;  je  ne  pourrois  me  déclarer  votre 

35  rival  ,   fans  m'expefet  à  vous  voir  préféré. 

i>  I>'ailleurs  ^  nous  deviendrions  ennemis  ^  & 

n  notre  haine  ne  manqùeroît  pas  d'avoir  de^ 
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W  fuîtéi  (unefteSé  G*eft  à  moi,  que  l'âge,  Fex-» 
>>  périence  &  mon  rang ,  impdfeht  i'obligationi 
5>  de  ie$  prévenir  ».- 

II  Tembrafla  après  ce  dîfcours,  ëft  iul  prô*^ 
mettant  d'être  toujours  foti  amî ,  &  de  lie  pal 
toir  la  commandante ,  qu*il  ne  le  vît  affiiré  d^èlltf 
par  hes  liens  du  marîageé 

éÊÊÊÊummiÊÊm  m  iiiiii  '  >  ■  ■  >lfi'i in"»'!»  i  'immmmÊmÈÊÊÊÊaàÊi 

A  P^  È  iSf  t  Û  A  B 

PLAISANTE 
î)'  UNE    An  G  L  Ô  I  S  Êé 

J.L  eft  fort  ordinaire  d*entendté  fôuhaîter  qûé 
les  bons  naturels  puiflent  fe  rencontrer  &  s'uhîf^ 
fur-tout  dans  Tétat  du  mariage^  Mais  ce  foùhahî 
eft  contraire  au  bien  de  la  focîété.  II  afrîveroît' 
de-là  par  une  conféquertce  néceflTaîre ,  que  tous 
\^  mauvais  caradères  s'uniroîen't  auffi;  &  quek 
défordres  rie  verroit-ott  pas  naître  dune  union  fi 
J)ernicieufe  ?  Au  Ùéu  q[ue  le  mclarigef ,  tel  que  ht 
providence  le  pefrmet  dans  toutes  les  condîtîoiîd 
de  la  vie  5  fert  égaleroeqt  aux  uns  &  aux  autres^ 
Â  ceux- ci j  par  les  exemple)  étw  bietl-  quitsf 
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4QvroientfuIyra>;  à  ceuic4à,  par  là  naè  Ai  tftat 
qu-ikdoivept"  éviter,     ^  •    : 

Un  gentilhomme  anglois. ,  qut  fkifoît  fe  ée-^ 
meure-  à  trois  ou  quatre  milles  de  Londres ,  fe 
troutoit  partagé  d'une  fi  mauvaife  femrae,q«*étant 
luirméipe  du  meilleur  caraâère  du  monde  ^  oa 
pouvoit  dire  qu*il  étoit  parfaitement  dans  cet 
ordre  de  la  providence  quon  vient  d'expli- 
quer.  De  mille  traits  de  mauvaife  humeur  qu'it 
cfluyoit  tous  les  jours  ^  il  y  en  eut  un  contre  le- 
quel,fa  patience  ne  fut  point  à  1  épreuve.  Il  avolt 
invité  quelques  atnîs  à  dîner ,  fans  en  avertir  fon 
époufe  qu'il  craignoît  de  trouver  oppofée  à  fon 
deflein*    L'heure  du  repas  étant  venue  ,  &  les 
convives  déjà  aflemblés,  il  lui  fit  dire  qu'on  avoît 
fervi,  &  qu'on  n'attendoît  plus  qu'elle.  Le  fecret 
avoit  été  fi  bien  gardé  qu'elle  llgnoroît  encore  j 
&  le  mari  fe  ftattoit  que,  par  cotïfidératîon  du 
moins  pour  des  étrangers ,  elle  prendroit  une  fois 
quelque  empire  fu^r  elle-même.  Elle  entre.  Elle 
voit  les  préparatifs  d'une  fête  qu'elle  n'avoît  pas 
ordonnée.  La  fiiçeur  la  faîfit.  Elle  en  perdit  quel- 
ques momens  la  parole.    Quelques-uns  préten- 
Hent,  pour  la  rendre  un  peu  plus  excufable^ 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  à  fon  ajuftement  ^ 
ft  que  le  défefpoir  de  paroître  dans  une  occafion 
imprévue ,  fans  avoir  mis  la  dernière  main  à  fa 
parure ,  lui  fit  perdre  auflî-^ôt  toute  mefure»  C^ 
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'Wivv^ant  qu il  y  auroît  eu  bien  de  la 4ïiaKce èltfî 
-caufer  une  mortification  fi  cruelle*  Mais  enfin  , 
de  quelque  part  i|ue  vint  l'orage,  il^e  fit-fetitirâ 
toàs  les  affift^ns  qui  y  perdirent  leur  dîner,  €H« 
>frkies  deuxccoins  de  la  nappe  y  &  fayant  jetée 
^r  terre  avec  tout  ce  qui  étoit  deCus ,  -elle  fe  r^  . 
<ira  brufquement ,  après  avoir  lancé  un  regai^ 
teMble  fur  le  mari. 

3Lrax:onfufion  du  pauvre  gentilhomine  *e  fat 
^as  plus  grande  que  celle  de  fes  convives.  Us 
demeurèrent  quelques  monnens  fans  ^lev^r  les 
;y^ux  &fans  ouvrir  la  bouche.  Cepetidam,  3s 
prireqf  le  parti  tous  eafembk  d'aller  dSaer  dvn 
un  traîteur. 

'Le  mari  fe  trouvant  feulfk  des  réflexions 'fur 
•cette  aventure.  La ^onté  a  fes  bornes  dansl^s 
ccBUFs  les  i;[^ieuxd»(poré$.  Il  conçut  quefon  repqs 
^Âépcnd6it  d^un  événement  qui  Talloit  rendre  ef- 
ckve  pour  toute  fa  vie ,  s'il  ne  prenoit  pas  v^ne 
réfolution  vigoureufe.  Il  ne  pduvoit ,  d-un  a«ti»e 
côté,  s*opp6fer  direftement  au  cours  du  torrent , 
fans  s'expofer  â  quelquie  nouvelle  fcène  qui  ache- 
veroit  de  le  déshonorer.  Sa  prudence  &  .un  refte 
debomélui^rent  prendre  enfili  le  meilleur^parfi* 
Il  reparut^  devant  fon  époMfe  avec  l'aîs  le  pkis 
tranquille  &  le  plus  compofé.  Quelques  jouri 
fe  pàfsèrent ,  pendant  lefquels  il  affeéta  autant 
de  complàifance  &  de  ^çufiiiflion  que  }am^^ 

V3 
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V9  Aventures 

Cette  conduite  étant  capable  de  prévenir  toutes 
}es  défiances ,  il  ne  fit  pas  difficulté ,  la  femaine 
d'après  5  de  lui  propofer  le  vc^age  de  Londres. 
EUp  y  confentit  avec  joie.  Ils  partirent  <hns 
lepr  équipaget  I^a  rputç  les  obligeoit  de  paÛer 
par  Chelfes^  qui  eft  qn  bourg  fort. agréable.  Le 
{gentilhomme  la  pria  fans  afFeâation  de  confentir 
qu  il  s'arrêtât  quelques  minutes ,  pour  rendre  fes 
çlvilhés  à  un  de  fes  amis.  Il  llnvîta  enfuite  à  def- 
ççndrç  avec  lui,  &  elle  ne  fe  fît  pas  preiïer  pour  le 
fi|ivre.  Il  la  fit  entrer  dans  une  belle  maifon, 
pvçc  un  air  de  familiarité  qui  marquoit  de  l'habî^ 
|ude,  Il  l'introduiOt  même  dans  le  jardin  ^  en 
attendant  Tarrivée  du  maître  qu'il  fit  avertir  par 
^Tï  domeftique.  Le  n^aître  tardant  un  peu  à 
paroître ,  il  feignit  d'aller  à  (on  appartement , 
pour  l'avertir  lui-mêmet  Mais,  après  l'avoir 
JaiiTée  feul^  fous  ce  prétexte ,  il  gagna  la  porte 
4u  logis ,  &  remontant  dans;  fon  car^roiff; ,  il  rq* 
çpurna  tranquillement^ fa  terre. 

Cette  belle  maifon  de  Chelfça  étoit  un  lieu  de 
yétabUflement  pour  les  malades,  &  fur-tout  pour- 
ceux  qui  fe  trouvent  mal  de  Pair  épais  de  Lon- 
4|res.  On  y  trouvoit  des  logemens  à  toutes  fortes? 

.4e  P*iXi>  &  l'on  n'ymanquoit  de  rien  quand  on. 
payoit  libéralement.  I^'in-tentiondu  gentilhomme 
^toit  d'y  fairei  faire  ^  fon  époufe  un  féjour  d^ 

*.^W!5l<Juç§niQisj  fous  prétexte  cji^e  fa  çîiifçn  §*étoiç 
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inalhieureufement  dérangée.  Il  avoît  prévenu  le 
maître  là-deffus.  Il  Tavoît  payé  d'avance.  L'ap- 
partement étoit^rêt,  &  l'on  avoit  eu  foin  de  le 
rendre  propre  à  refpèce  de  maladie  qu  on  vou- 
loit  guérir.  Le  maître  ne  tarda  point  à  paroître 
après  le  départ  du  gentilhomme.  Il  pria  civile- 
ment la  dame  de  quitter  le  jardin ,  &  l'ayant  menée 
dans  une  chambre  où  elle  s'attendoit  de  re- 
joindre fon  mari^  il  lui  déclara  qu'elle  avoit  quel- 
que tems  à  vivre  chez  lui ,  qu'elle  étoit  dans  fon 
appartement ,  où  elle  feroît  fervie  avec  toutes 
fortes  de  foins ,  &  qu'on  n'épargneroît  rien  pour 
rétablir  promptement  fa  fanté. 

Si  Ton  a  pris  quelque  idée  de  fon  caraâère  , 
fiir  les  premières  circonftances  de  ce  récit,  on 
concevra  aifément  quelle  fut  fa  fureur.  Elle  en 
donna  mille  marques  qui  ne  fervirent  qu'à  confir- 
mer le  maître  (le  la  maifon  dans  l'opinion  qu'il 
avoit  de  fon  mal.  Elle  fut  enfermée  comme  une 
perfonne  à  qui  la  liberté  pouvoit  être  funefte  ;  on 
lui  doni\a  des  gardes  3,  Se  l'on  confulta  moins  fon 
goût  que  fes  befdins  dans  tous  fes  alimens.  Il 
eft  vrai  qu'elle  rejeta  pendant  quelques  jours, 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté ,  les  fecours  &  la 
nourriture  même  qu'on  lui  offroit.  Mais ,  lorf- 
que  fa  faim  fut  devenue  preflante ,  elle  confentit 
à  prendre  quelque  chofe ,  &  l'on  s'apperçut  fort 
bien  que  Ton  deflein.  n'étoit  pas  de  mourir,  £U» 
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contiîtua  péanmoms  fort  iong-tems  dé  s'cinpirr*f  f 
tn  menaces  terribles  contre  fon  mari  ;  &  daf^s 
tes  momens  les  {dus  fiirkux ,  «elle  fortnoit  d'é- 
tranges projets  contre  la  fidélité  conjiigale*  Ik 
n'étoient  pas  faciles  à  exécuter  dans  la  captivité 
"OÙ  elle  étoit  ;  mais ,  pour  n'omettre  aocmne  pré- 
caution ,  Ton  jugea  i  propos  de  tïe  la  faire  Servir 
que  par  des  femmes.  Enfin  ^  la  io9gueur  du 
tems  &  1  excellence  du  remèie  pr^dtsifirent  p^i 
à  peu  le  changement  qu'on  elpéroit  Elle  conçut 
-qu'il  dépendoît  d'elle  d'être  heureufe»  &  elfe 
inarqua  tant  de  repentir  &  defouœtffion^  qu'a- 
près avoir  mis  l'un  &  l'autre  à  l'épreuve,  (m 
mari  9  qui  ne  (oohaîtoit  que  de  la  voir  ^dans  ces 
fentimens  ,  lui  rendit  fa  tendreffii  avec  ta 
Ëberté. 


Digitized  by  VjOOQIC 


AVENTURE 

DE     Ml.... 

Xi'AKCHSTCiCT^»  qui  conftrulfît à  Londres 
riiôtel<te  smlcrd  duc  de  Nevcaftie  (ur  le  modèle 
de  cdbî  du  ducd'Ancafier^  gui  en  «ft  voifîa.» 
fut  généralement  blâmé  de  ne  Tavoir  p^  fuivî 
en  tout.  Il  voulut  Im  donner  plus  de  hauteur  ; 
mzâs  le  boù  |£ens  devait  fuffire  pour  lui  faîne 
cotnprendre  q^u^en  eonfervant  la  même  largeur, 
il  étoit  inipoffible  d^  <:l<ianfer  quelque  cliofe  â  la 
liauteur ,  fans  violer  abfeluiuent  les  proportionr. 
On  prétendît  excufiM:  dans  le  tems  ce  défaut 
de  îugement  par  une  aventure  <;pi'o&  racontok 
ainfi« 

JVC  •  •  •  )eune#:  livré  à  la  débauche ,  ibjLiffroit 
impatieiDmfmt  que  ion  père  éclairât  de  tr<^  près 
h  conduite.  N'ayant  point  la  difpofition  d'uo 
revenu  bien  confidérable  ,  il  (é  trouvoit  hosjS 
d'étatd'entretemrpourCb»  plaifîrs^  fuivimtruûige 
des  teigneurs  an^is ,  un  appartement  fecret 
hors  de  la  ittatiCosi  paternelle.  Dans  jcislte  coo* 
traînte ,  il  ayDk  pris  le  pam  de  fe  fier  à  fpn 
valet  ile  chaadQtn:^  i^Iqu  il  eut  été  plâj^  j>ris 
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de  lui  de  la  main  de  fon  père  ;  8ç  par  le  fecours 
de  ce  garçon  ,  il  avoit  introduit  dans  fon  propre 
appartement  une  maitrefle  fort  joliei  11  Vy  retint 
(î  long  tems»  que  le  valet  commençant  à  craindre 
pour  le  myftère,  &  prévoyant  que  cette  intrigue 
ne  pouvoît  être  connue  fans  ruiner  fa  fortune, 
réfolut  de  trahir  fon  jeune  maître ,  pour  fe  con- 
ferver  la  faveur  du  père.  La  maîtreffe  fut  chaffee 
avec  beaucoup  d'éclat ,  fans  que  le  jeund  amant 
pût  découvrir  la  trahifon ,  ni  de  qui  il  avoit  à  fc 
.  plaindre. 

Il  falloit  chercher  un  autre  afîte  a  fes  amours. 
Le  père  avoit  achevé  alors  de  bâtir  Thôtel  dont  on 
vient  de  parler  ;  &  quoiqu'il  ne  fut  point  encore 
meublé,  ni  fermé  de  portes  &  de  fenêtres,  parce 
que  ITiiver  avoit  fait  interrompre  le  travail ,  on 
y  pouvoit  être  à  Tabri  des  injures  de  Tak.  Ce 
fut  ce  lieu  que  M.  •  • .  choifit  pour  la  retraite  de 
fa  maîtrefle.  Il  fit  porter  dans  Tappartement  le 
plus  commode  autant  de  metbles  qu  U  en  put 
dérober  chez  lui ,  fans  faire  naître  de  foupçons, 
&  continuant  d  employer  fon  valet  dont  il  ne  fé 
défioit  pas  le  moins  du  monde,  il  crut  avoir 
trompé  la  vigilance  de  fon  père  &  celle  de  tous 
les  jaloux.  Cependant  fes  abfences  fréquentes 
&  d'autres  raifons  alarmèrent  encore  le  valet  de 
chambre.  Les  mêmes  crdntes  le  rendirent  de 
nouveau  perfidç»  Il  découvrit  tout  au  père,  fati$ 
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cefler  de  rendre  en  apparence  les  mêmes  fervices 
é  fon  maître,  J^e  vieux  feîgneur  fort  irrité  ne  tar<|a 
point  à  s'éçlaircîr  par  fes  propres  yeux»  Il  court 
m  nouvel  hôtel;  il  entre  brufquement;  il  vifite 
tous  les  appartemens.  Les  deux  amans  avertis 
par  le  bruît,  cherchent  à  éviter  fa  préfence.  Ils 
montent  d^çtage  en  étage»  Mm.,  y  entra  heureu- 
fçment  ;  maU  la  précipitation  &  la  crainte  avoit 
î^té  fa  compagne  dans  un  fi  grand  trouble ,  que , 
paflTant  contre  une  fenêtre  qui  n'étoît  pas  bou- 
chée y  elle  eut  le  malheur  de  fe  laiiOfer  tomber  de 
Jiaut  en  bais ,  gc  de  fe  (upr  fur  h  çhf^nip  par  cette 
chute. 

L'am?uit  ne  s*apperçut  point  tout  d'un  coup 
4  un  C  trjfte  accident,  JM[?is  ne  la  voyant  plus 
paroître,  quoiqu'il  £n%  certain  qu'elle  étoit  montée 
derrière  luP,  U  eut  aCez  de  foupçon  de  la  vérité 
pour  s'avancer  vers  la  fçnctre  $c  pour  jçter  les 
yeux  au  pied  deTédificç» 

Il  y  vit ,  quel  objet  pour  les  yeux  d'un  amant  1  (i) 

Il  y  vit  fpn  cadavre  dans  l'état  le  plus  affreux  ; 
meurtri ,  écrafé ,  couvert  de  fang.  Il  alloît  I4 
fuivre  &  fe  précipiter  volontairement;  mais  un 
génie  favorable ,  qui  veîllpit  à  fon  falut,  le  tira 
jrudement  par  le  bras,  le  fit  defcendre  malgré 


(?)  Cç  vers  çft  de  Raçinç, 
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Iw ,  &  le  conduîfit  dans  un  lieu  de  fureté  ^  ou  à 
ibrce  de  prières  &  de  bonnes  raifons  'A  le  fie 
confentîr  à  iouffrlr  la  vie.  C'eft  ainfi  qu'une 
infinité  de  gens  le  racontoient,  &  on  ne  réuffirort 
point  à  leur  perfuader  qu'un  jeune  anglois%ien 
amoureux  pût  être  fauve  dans  les  mêmes  ckconf- 
tances  par  un  autre  fecours  que  celui  du  ctd. 
Cependant  d'autres  prétendirent  que  le  valet  de- 
chambre,  ayant  fuivi  de  près  fon  jeune  maître , 
&  le  trouvant  à  la  fenêtre  où  il  couroît  quelque 
danger,  le  prit  entre  fes  bras ^' fans  confulter  fa 
volonté ,  &  lui  6ta  le  pouvoir  de  fe  précipiter 
qu'il  demandoit  inftamment.  Ce  commentaire  eft 
apparemment  le  plus  certaio^;  &  pour  répondre 
â  ceux  qui  font  de  l'autre  opinion ,  on  peut  dîrte 
que  la  douleur  &  la  corifternation  ayant  alté»é 
tout  d'un  coup  les  forces  du  jeune  milord ,  il 
n'en  put  tirer  affez  de  fon  défefpoir  pour  s*op- 
pofer  au  fecours  imprévu  qu'il  reçut  de  fon  valet; 
ce  qui  .fit  que  lafliftance  immédiate  du  ciel  ne 
fut  point  neceflaire  pour  le  fauver.  On  doit  fentir 
que  s'il  y  a  eu  quelque  difficulté,  c'eft. unique- 
jnent  parce  qu'il  eft  queftion  d'un  jeune  angloîs; 
car  il  y  a  peu  de  françôîs  .dont  on  ne  pût  explî- 
.quer  la  patience  &  la  réfignation  dans  le  même 
cas ,  fans  être  obligé  de  recourir  aux  génies. 

Quoi  qu'il  en  foît.  M..*,  étant  devenu  dans  la 
fuite  maître  d«  Thôtel,  on  aifura  que  c'étoit 
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four  éonferver  la  fliénieire  dé  fod  infortune  ,  & 
pour  en  coftfacrer  le  lieu  >  qu'il  aveu  changé  1» 
greniers  en  chambrés,  &  fait  haufTer  par  con* 
féqtiènt  Ùl  maifon  d'un  étages  la  perte  d'un  peu 
de  régularité  dans  les  proportions  n'étant  pas  ua 
obftaclc  qui  pût  tenir  contre  une  raifon  fi  forte» 


TRISTE    EXEMPLE 

DE     MORALE. 

OAiNT  -  ÉvKEMOKT  a  prétendu  que  Paris  ^ 
Làndrcfs  ou  Rome ,  étoietit  le  feul  féjour  digne 
d*u0  hôiméte  homme.  Gette  idée  eft^elle  jufte  i 
Si  ridée  qu'il  fe  formoit  d  un  honnête  homme 
eft  celle  d'un  homme  vertueux,  quelle  fâtis*. 
faâion  peut-il  y  avoir  pour  la  vertu ,  dans  la 
préfénce  continuelle  de  tous  les  vices  qui  y  font 
oppofésî  Les  grandes  villes  font  comme  leur 
afile.  11$  y  trouvent  une  efpèce  de  proteâioa 
dans  l'exemple ,  &  d'encouragement  dans  l'imc 
punké.  Qu'on  écoute  le  Mifantrope  : 

Trahi  de  toutes  parts,  accablé  d'injuftîces. 
Je  veux  fortir  d'un  gauffire  ôîi  aiomphent  les  yket, 
£t  chereher  fur  la  terre  un  endroit  écarté 
Pu  d*(tre  homme  d'hoAzieur  on  ait  la  liberté» 
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En  effet  ^  fi  Ton  poutoît  dire  que  la  Yih&té 
itaanquât  jamais  pour  faire  le  bien ,  ce  feroit  dansi 
des  lieux  où  le  pouvoir  du  vice  eft  fi  tyrannique, 
qu'on  s  y  trouve  quelquefois  fournis  malgré  fon 
ihclbation.  Mais  il  eft  du  moins  libre  de  fuir  / 
quand  on  fe  fent  trop  foible  pour  réfifter.  Ceft^ 
la  doârîne  de  TEvangile ,  de  l'honneur  &  de  la 
tâîfon. 

Le  trait  fuivant ,  qui  va  fervir  d'explication  à 
téite  morale  y  excita  à  Londres  la  compaffion 
de  tout  le  monde.  Un  jeune  homme ,  dont  le 
iiom  &  la  famille  étoient  connus  de  toute  la 
ville ,  &  qui  par  fes  qualités  perfonnelles  fem*  , 
bloit  pouvoir  afpirer  aui  premières  diftinâions 
de  la  patrie ,  s'étoît  marié ,  pat  le  confeil  de  fesi 
paretis  »  à  une  perfonne  de  fod  âge ,  qui  lui  avoit 
apporté  pour  dot  autant  de  mérite  que  de  bien* 
Quoique  cei  mariage  ne  fût  point  de  fôn  choix  y 
ît  voyôit  fon  époufe  farts  averfiori ,  &  il  fe  feroit 
accoutumé  à  Taimer ,  fi  riéh  n'eût  troublé  (k 
douceur  naturelle  &  (es  vertueufes  iAcfinations^ 
Mais  la  bonté  de  fon  caraftère  avoit  déjà  été 
dérangée  par  quelques  amîsf,  dont  la  fociété 
avoit  eu  trop  d'agrémerit  pour  lui.  Ils  l'avoîentr 
entraîné  dans  la  débauche.  Le  mariage  devoit 
naturellement  le  ramener  à  une  conduite  plus 
téglée ,  &  fes  parens  n'avoient  point  eu  d'autre 
vue  pour  l'y  porter;  cependant  le  remède  ménwf 
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fè  ciiangea  en  poifon ,  &  la  nature  de  fon  mal  ' 
eh  devint  plus  maligne  &  plus  dangereufe. 

Ses  amis  ne  poùvafit  fouffrir  Tair  de  réfor-. 
mation  qu'ils  lui  virent  prendre  après  fes  noces  ^ 
concertèrent  enfemble  les  moyens  de  le  renga- 
ger dans  leur  Club  (i).  Comme  il  avoit  trop  de 
raifoh  pour  ne  pas  fentir  ce  qu  il  devoît  à  (ba 
époufe>  à  fon  honneur  &  à  fon  établiflement 
dans  le  monde ,  il^  n'auroient  pas  réuifi  à  lui 
faire  reprendre  le  chemin  du  vice  ;  mais  con-^ 
noilTant  fon  humeur,  ils  eurent  afTes^  d'adreflè 
pour  j^e  lui  rien  propofer  qu'avec  certains  mé^ 
nagemens*  Ils  lui  firent  confidérer  que  Londres 
eft  d'une  fi  vafte  étendue,  qu'il  pourroit  (ans 
fcandaie  fe  partager  entre  fes  plaifirs  &  fes  de- 
voirs? ;  qu'il  n'étoit  queftion  que  de  choifir  pour 
leurs  afiemblées  un  quartier  éloigné  de  fa  de-^ 
meiu'e  ;  que  fon  époufe  même  pouvoit  être  trom- 
pée aifément  par  quelque  prétexte;  enfin  que 
fien  n'étoit  fi  facile  dans  une  grande  ville ,  qu9 
d'en  impofer  au  public ,  &  de  jouer  différens 
perfonnages.  Ces  raifons  le  féduifirent.  II  entre* 
prit  tout-à-la-foîs  deux  rôles  fort  oppofés  ;  pen-- 
dant  le  }our  on  le  voyoit  grave  dans  fon  quar- 

(ï)  C'efl  le  nom  qu*on  donife  en  Angleterre  à  certaines 
aflemblées  régulières  qui  fe  font  daas  les  cabarets  y  & 
autres  lieuK  de  plaifirs. 
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tier,  attefttîf  à  Tes  affaires ,  laborieux,  I^adefi;e;;^ 

&  le  feir  9  aui&ôt  qyk'd  pouvolt  fe  dérober  avoc 

bîenféaoce  ^  H  aUok  fe  livrer  pour  toute  la  nvàt, 

aux  excès  (pà  font  ordinaires  à  la  jeuoefle  de 

I/ondres. 

Il  aurôit  fafiu,  potur  fouteoir  conflan^ment 
M^  genre  de  vie  fi  bizarre  ^  %a  il  eût  trouvé  le 
fecréc  de  conferver  M  mêvM  degré  le  goût  du 
^ke  &  de  )a  vcrta;  mab  cet  équilibre  étaat  im« 
poffibto  5  on  ne  fut  fias  krng^enis  à  voir  le  vice 
emporter  h,  balance.  Son  refpeâ  pour  te  public^, 
fés  égatdd  pour  fan  éponfe^  let  mcnagemeas  qu'il 
srvcHC  gsMrdés  pour  fa  fortune  &  pour  fa  rIputiK 
non,  tout  difpanit  par  degrés*  Il  négligea  fe& 
affaires*  H  ruina  fon  crédk.  £n  moins  deifixou 
fept  ans  5  il  dépenfa  tout  fon  bieçf ,  arec  la  œeil-^ 
teure  partie  de  celui  de  fon  épo«fe  ^  &  il  fe  r^dit 
méprifabf e  à  tous  les  lioainêtes  gensi 

Cette  trifte  époufe  n'avoit  pas  attendu  fi  long- 
tems  à  lui  tendre  la  main  dans  le  précipice,  &  à 
faire  toutes  fortes  d^oâres  pour  le  rappeler  à 
luî-mémei  Elle  Fahnolt  avec  une  tendreilè  ex-* 
trême»  Elle  avoh  eu  de  lui  >  dans  les  preœiètes 
années  de  fon  mariages  »  deux  enfans  ^  dont  Tin* 
térêt  étoît  un  motif  auflî  preflant  que  fa  ten- 
drefle*  Cent  fois  elle  avoit  employé  fes  prières 
&  fes  larmes  ^  les  folUcitations  de  fes  parens  ^  & 
rinterceiEoa  de  fes  amis.    Elle  s'étoit  même 

flattée 
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fiaetée  quelquefois  d'avoir  emporté  la  viâoire» 
Mais  ^  s'il  y  avoit  eu  quelques  momens  où  Tin^ 
fidèle  avoit  paru  touché  de  fes  pleurs  ^  la  force 
de  rhabitude  ^  l'exemple ,  les  railleries  de  fes 
compagnons  de  débauche  avoient  détruit  pref* 
qu  auflitôt  fon  ouvrage*  Enfin ,  trop  foible  pouc 
réfifter  plus  long-tems  à  fon  infortune  »  ello 
tomba  dans  une  maladie  (i)  -^  qui  n'a  point  de 
nom  dans  notre  langue ,  &  qui  n'eft  nulle  part 
auffi  fimefte  qu  eh  Angleterre.  Réduite  en  peu 
de  momens  à  l'extrémité  ^  elle  prit  la  plume  » 
&  elle  recueillit  toutes  fes  forces  pour  écrire  les 
lignes  fuivantes  à  fon  mari ,  qui  étoit  dans  1# 
lieu  ordinaire  de  fes  débauches  ^  où  il  paflbit 
quelquefois  des  femaines  entières.  Elle  lui  en- 
voya la  lettre  avec  fes  deux  enfans  ,  dont  le  plus 
&gé  n'avoit  pas  (ix  ans. 

ce  C'eft  à  ces  petits  orateurs  à  plaider  pout 
00  eux«mêmes.  Jetez  fur  eux  un  oeil  de  père* 
»  Ils  font  au  moment  de  tomber  dans  l'op-* 
^  probre  &  dans  la  misère,  A  qui  auront-ils  re- 
»  cours  pour  l'éviter?  Hélas  !  qui  pourra  les  croire 
ft>  lorfqu  ils  accuferont  leur  père  de  leur  mal*- 
»  heur?  Jetez  encore  une  fois  les  yeux  fur  eux, 
9»  Quoi  !  la  nature  ne  vous  dit-elle  rien  en  leur 

(i)  En  anglois,  Brokenheaju  C«  mot  traduit  Httéra*. 
icmcnt,  fignifie  c<s»r  brifé^ 

X 
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>y  faveur?  Oh  !  cher  épbûx,  ayez  pîtîé  dd^  Vd«  - 
^3  miférables  enfarts.  Pour  moî  j-aî  reçu  k  coup -au  • 
w  fond  du  cœur.  Tous  mes  maux'  vont  finir^ 
o>  Adîèu.  >j 

*  E*e^t  de  ce  billet  pàroîtrà  incroyable.  Avec 
plus  dé  rapidité ,  dît-on ,  qu*on  ne  peut  le  re- 
préfe.ntér ,  le  père  arrache  fes  enfans  des*  bras 
de  leur  nourrice  ,  les  ferre  entre  les  (îens  d-une  - 
manière  toute  jiaffionnée ,  &  fans  prononcer  une 
parole,  ni  vouloir  rien  entendre,  il  fort  impé-* 
tueufement,  en  les  tenant  toujours  dans  cet  état, 
traverie  plufîeurs  rues,  court,  fend  la  prefle , 
ne  répond  à  perfonne ,  &  arrive  tout  hors  d*ha- 
leîne  à  fa  maifon,  où  il  molçte  d'abord  à  Tâp- 
partement  de  fon  époufe.  EHe  étoit  expirante» 
La  vue  de  fon  mari  ne  laifla  pas  de  la  ranimer' 
un  moment.  Elle  parut  s*appercevoîr  de  Theu- 
Teux  effet  de  fa  lettre,  &  mourut  contente  d*une 
penfée  fi  douce.  Pour  lui ,  qui  reconnut  auflitot 
quelle  rendoit  le  dernier  foïipir,  il  n*y  a  point 
d'expreflîon  qui  puîlTe  donner  une  jufté  idée  de 
fon  défefpoir.  Ses  premiers  lïiouvemens  alloîent 
à  finir  fa  vie  dé  fes  propres  mains,  D*un  grand 
nombre  de  fpéôateurs  que  le  bruit  de  (es  efforts 
&  de  fes  gémiffemens  attira  dans  fa  maifon  ,  il 
s'en  trouva  quelques-uns,  qui,  dansTindignation 
de  fa  conduite  paffée.,  &  pleins  de  compafHon 
cour  le  fort  de  fon  époufe ,  vouloient  qu  on  lui 
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lai^ât  la  liberté  de  fe  punir  luî*inêmé ,  commd 
il  paroîflôit  le  défircr  ;  Mais  les  plus  fages  s'y 
opposèrent  pour  Timérét  de  fes  enfaûs.  Il  fe 
retira  enfuite  à  la  campagne  >  où  fon  repentit 
fut  fincère  &  conftanu 


TRAITS 

D*tJKÊ   GÉNÉROSITÉ   SANS  EXEMPLE. 

MORALE   HISTORIQUE. 

JL  A  morale  ne  paroîtrbît  pas  fi  fouveût  en* 
nuyeufc ,  C  elle  fe  préfentoit  toujours  fous  det 
traits  au(fi  agréa|>les  que  dans  Thiftoire  fuivante. 
Un  homme  ,  (il  importe  peu  de  quel  pays  > 
mais  on  lui  donne  pour  patrie  le  comté  de 
Derby  )  étoit  demeuré  feul  de  fa  race  ^  &  nd 
connoiflbit  perfonne  afTeî  familièrement  pour 
fe  promettre  beaucoup  de  douceur  dans  le  com-* 
merce  ordinaire  de  la  fociété»  Il  avoit  des  biens 
confidérables.  Mais  fes  défirs  étant  bornés  pat 
Phabitude  d  une  vie  frugale ,  il  ne  yoyoit  point 
quel  ufage  il  en  pouvoit  faire  pour  augmentes 
le  bonheur  de  fa  vie*  Nulle  paflSon  qui  pût  lu 
déterminer  par  Iqs  motifs  du  plaifin  Nyl  enga-» 
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gement  qui  parût  le  porter  à  rien  par  deVôîn 
Sa  condition  lui  devint  fi  ennuyeufe ,  qu'aprèd 
un  grand  nombre  de  réflexions  mélancoliques  » 
H  parvint  à  douter  fi  une  vie  dans  laquelle  il  ne 
voyoit  aucune  apparence  4e  trouver  jamais  plus 
d'agrémens,  ne  mérîtoitpas  d*ctre  abandonnée, 
ne  fût-ce  que  par  cette  raifon ,  qu'un  état  incet- 
taîn,  tel^que  celui  qui  vient  aprè$  la  mort^ 
parbît  préférable  à  celui  dans  lequel  on  n'é- 
prouve certainement  que  de  la  pefanteur  &.  de 
rennui.  Il  en  étoit  déjà  au  ciioix  de  la  mort ,  8c 
dans  le  trouble  dopt  il  ne  pouvoit  fe  défendre  , 
it  s*agitoît  avec  tant  de  marques  dHnquîétude  » 
^qu'un  pauvre  qui  le  trouva  rêveur  &  diftraît  dans 
vxi  lieu  public  où  il  fe  promenoit  feuî ,  fe  déter- 
mina à  lui  demsinder  s'il  avoit  befoin  de  fes 
fervîces  >  ou  s'il  avoit  quelque  douleur  preflarité 
à  laquelle  on  pût  remédier.  M,  Ily ,  c*étoit  fon 
nom,  ëtoît  connu  du  pauvre  qui llnterrogeoit. 
Il  lui  répondit  du  ton  d  un  homme  riche ,  qui 
n'eu  pas  fatisfaît  de  fa  fortune.  Ah  !  que  né 
faîtes-vous  part  'aux  autres  ,  lui  dit  le  pauvre  , 
d'un  bien  qui  paroîtvous  être  inutile  !  Ce  re- 
proche fît  naître  mille  réflexions  à  M.  Ily.  Il 
trouva  du  plaifir  à  penfer  qu'il  pouvoit  fatisfaire 
nn  défir  anfli  empreffé  que  celui  qu'on  lui  mar- 
quoit ,  &  fe  faifant  fuivre  du  pauvre ,  il  le  con- 
duiCt  à  fa  maifon  on  il  lui  hi0à  le  chobc  de  ce 
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jçuî  luî  paroîtroit  le  plus  propre  à  k   rendre 
heureux^  Ce  miférable  ne  manquoît  pas  de  rai- 
fon.  Il  confefla  naturellement  à  M^  Ily  qu'il 
n'avoit  pas  le  goût  des  plaifîrs  ,  qui  ne  fe  trou^- 
vent  que  dans  l'abondance  i  mais  qu'une  fomme 
d'argent  qui  le  mettroit  en  état  de,  former  un 
petit  établiflement  a^ec  fa  famille ,  fuffiroit  pour 
remplir  fes  vceux.  Elle  lui  fut  accordée  fur  le 
champ*.  Itea  fit  un  ù  bon  ufage^  que  dans  peu 
de  femaine^  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre 
la  misère.  M*  Ilyfuivoîtde  Tceil  îçs  progrès  de^ 
fbn  ouvrage  ;  &  prefqu'également  fenfîble  à  la. 
ioie  d'avoir   changé  la  Ctuation  d'une  famille 
malheureufe ,  &  aux  témQi^ag.es  de  reconnoîG- 
fançe  qu'il  en recevoit continuellement,  ils'ajj- 
perçut  qu  une  occupation  fî  douce  av.oii^  mis  m\ 
changement  extrême  dans  fa  propre  condition* 

Ses  idées  s^ouvriitent  ainfî  par  degrés»  Il  con<- 
çut  que  le  nombre  des  miférables  n'étoit  pas^ 
borné  à:  ceux  qui  attendent  des  fecours  de  la 
libéralité  des  paflans  y  .&  que  fî  un  particufier 
étoit  capable.de  tant  de  fenfîbiiité  poucfès  bien* 
faits,  il  en  pouvoît  efpérer  beaucoup  plus  d'ucie 
infinité  d'honnêtes  gens  qui  joignent  ptus  d'élé- 
vatioA  d*ame  aux  mêmes  befoins.  Son  coeiu:  fut 
flatté  de  cette  efpérance^  Il  fe  fitune.étude  de 
chercher  ceux  qui  luî  paroîtroicnt  dignes  defoar 
»mmon  |far  d'a«tres  motifs  que  la  finale  ha-^n 
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manîté.  Il  en  découvrît  un  grand  nombre ,  cai? 
le  monde  eft  rempli  de  malheureux  (Jui  méri- 
tent un  meilleur  fort.  Il  joignit  au  bien  qu^it 
leur  fit,  ces  manières  bonnes  &généreurés,  qui 
épargnent  aux  âmes  bien  nées  la  confufion  de 
voir  leur  misère  trop  connue ,  &  celle  même 
d*y  voir  apporter  du  foutagement.  Ces  deux 
foins ,  celui  de  répandre  (es  bienfaits  »  &  de  ne 
'les  pas  trop  faire  valoir,  occupèrent  fi  agréa* 
"blement  M.  Ily,  que  loin  d'avoir  des  momens 
oîfïfs  à,  remplir ,  il  fe  plaîgnoit  que  le  tems  étoit 
trop  court,  ou  qu^il  paffoit  trop  vîte. 

On  rapporte  des  effets  extrêmement  fingulîer$ 
de  cette  paffion  de  contribuer  au  bonheur  d*au- 
truî,  (}ui  avoit  (uccédé  à  Tennuî  d'une*  vie  pe- 
fante  &  inutile.  Un  foir  qu*il  revenoît  feul  chez^ 
lui,  aptes ^oir  pâffé  le  jour  dans  les  exercices  or- 
djdaîfes  de  fa  générofîté ,  il  entendît  deux  bour- 
geois ^ûîs*entretenoîent  de  leurs  affaires ,  &  qui 
après?iêtre  confeffés  naturellement  qu'elles  étôïent 
en  fort  mkfiivaîs  ordre,  regrettoîent  den*étrepas 
cdfrnUî  de  M.  Ily ,  dont  on  commençoît  à  publier 
de  tôàs  côtés  les  bienfaits.  Avec  cinquante  gui- 
nées'  j  dnaît  Tun ,  facquîtteroîs  mes  dettes,,  qui 
m*ètébt le  pouvoir  de  foutenîr  mort  commerce; 
&  mbrt^tf a'v^l  qui  deviendroît  aùffitot  plus  tran- 
quille *&  plus  îîbfe  y  me  rétablîroît  bientôt  dam 
Tétat  dont  mes  malheurs  m'ont  feîttoyber.  Gn- 
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puante  guinées  feroient  bien  éloignées  de  ipe 
feffire  ,  répondit  l'autre  ;  &  quelqu'éloge  qu'oa 
fafie  des  libérdités  de  M.  liy  ^  je  ne  te  croirôis 
jamais  diTpofé  à  me  «prêter  mine.gainées»  fans 
lefquetles  il  n'y  a  point  de  réçabliiTement  à  ef- 
pérer  pour  inoi«  M.  Ily  s'approcha  d'eux.  Mes 
enfans ,  leur  dttit ,  f  al  entendu  vos  befoins.  Ja 
connois  M.  Ily^^dont  tous  avez  une  fi  haute 
opinion ,  •  &  je  pourrois  vous  rendre  près,  de  lui 
quelque  fervice  ;  mais  ^il  eft  accablé,  de  xmUe 
foins,  &  je  n^oferois  vous  répondre  qu'il  fe 
portât  tout  (d'un  coup  à  vous  obliger.  Cependant 
il-ne  faut^pas  que  vous  le  regardiez  comme  !•' 
feul  homme  de  notre.paysqur  fâche  rendre  fer* 
vice  aux^honnêtes  gens.  Je  veux  que  vous  rece  « 
vjc»  de  mor  celui  qui  vous  eft.nécefiaire,  &  je 
-n'y  mets  que  deux  conditions  r  l'une  que  vous 
ne  chercherez  pas  à  medonnoîtie;  l'autre  que 
vous  m'apporterez  demain  \  la  même  heure  •'& 
au  même  lieu  ,  une^atteftajtion  de  votre miniftre» 
qui*  me  rende  témoi^^e  de  votre  conduite;.  Ge 
difeoufd  fut  reçu  tl'abovd  comme  un  badinage* 
Cependant  les  deux  bourgeois  prir^snt  le  parti 
fde  rîfquer  l'aventure;'  Ils  fe  trouvèrent  ^e  lende- 
.•Q)»in:au  rendezrvbus?^  &  M*  Ily^  auffi  fidèle 
qn^^x  à  fa  promeffe ,'  leur  ^apporta  les  mill  e  cin- 
quante guinées.  Leur  joie  parut  extrême»  Us  lui 
'  ^remireiit  ei^  éck^ngt  les  certificats  du  miniOxe  > 
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gui  furent  aufll  fa  feule  caution  ^  car  il  fe  dérofat 
«uifîtôt  pour  éviter  d  être  reconnui  'On  ig^r» 
fi  fon  intention  étcHt.'de  leur  faire  un  don  de 
.  cette  fonrnie,  on  un  lîmpie^prêt  ;  mais  ces  deux 
honnêtes  gens  qixi  n  avoient  compte^  de  recevoir 
fon  bienfait  qu'à  ce  dernier  titre»  6c  qui  s'é- 
toient  propofé  de  lui  en  faire  leur  obligation» 
furent  extrêmensent  furpris  de.  voir  dUparoître 
teur  bienfaiteur.  Ils  prirent  enfembleune  réfo* 
lution  auffi  extraordindre  que  foa  aâipn.  Ca 
fut  de  faire  afficher  dès  le  îend^maîn  (kr  la 
place  de  Derby  ^ttmtés' les  drconftances  de 
leur  aventure»  avec  une  déclaration^^par  taque&e 
Hs  s'engagebient  devant  le  public  à  reftituer 
dans  certains  termes  la  ibmme  qu  ils:reconQôi& 
foîént  avoir  reçue*  Et  pour  écarter  toute  appa- 
rence d'équivoque  5  iIs.promettoient  de  la  dépo-- 
fer  entre  les  mains  du  mag^ftrat  »  ea  Tautorifant 
à  la  remettre  au  porteur,  des  certificats  du  voir 
ftifire*  Un  procédé  fi  noUeL/attiroit  Tadmiratâon 
de.  tout  le  monde  y  lorfque  le  jourfuivantr  en 
c^it  une  nouvelle  matière  »  dans  une  autre 
affiche ,  qui  contenoit  la  déclaration-  du  J»ieofaî- 
teur.  11  proteftoit  que  charmé  d'avoir,  ptecébfi 
hèureufement  fon  bienfait  j  il  ne  demandoit point 
d'autre  retour  querJe  féqtinientde  deux  cenirs 
qui  lui  p^troiiToient  fi  capables  dereconnoiflànce; 
4cj)renantle  publiera  témom  qu  il  leur  abando»;- 
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noit  la  propriété  de. la  fomme,  îl  a}outoit  que 

•  pour  éteindre  ]ufqu*au  droit  delà  redemander, il 

avoit  renvoyé  *  le  niême  jour  les  cei^ifîcats  du 

mînfftre  au  magiftcat.  Cène  fut  pas  tput  d  un  coup 

qu  on  perça  le  voile  où  la  modeftie  de  M.  ïly  s'étoit 

enveloppée  ;  :&.  peut-être  cette  belle  aâibn  au* 

roit-elle  échappé. pour  toujours  .mt  public ,  •£ 

l'intendant  de  fes  aB^ires  n'avoit  férvi  à  b  révâer^ 

en  rendant  tân^iu^e  qu'il  avbîtfcHimi  les  deux 

mêmes  fQmme2r>à  fbti  maître  dans^Je  tems  de 

révènementk  ♦       :    - 

/     On- ne  tcouveraipai  ie  tfaîtifiuVant  menas 

admirable.  XJné  fitl^  de  quinze  ans  s'étcût  laiSé 

féduire  paib  uni  doineftiqueée  fa  maifon  ,  &  la 

crainte  de  fon  père,  qui  étoitd^une  humeur  fort 

vicdente^  hiî  avoît  fait  prendre  le  parti  de  fe 

cacher  chez,  de  pauvres  voîfins^  Lc.domefKque 

encore  plus  effirayé,  s'étoit  mis  à  couvert  par  la 

fuke«  On  avoit  tenté  inutilement  d'infpîrer  delat 

.  platîence  au  père  pour  iin  malheur  fans  remède» 

La  feule  reflbùrcè  qUi  jreftok  à  ta  feune  fille  y  était 

d'aller  à  Londres,  avec  Tefpéra&ce.de  fe  placer 

d^ns  quelque  malfon  où  fa  difgfiace  ne  feroit  pat 

uneraifon  pour  refofer  fes  (ervices«  Mais  M.  Ily» 

:  dont  toute  rocêupatlon  étott  de  s'intéreifer  à  la 

5  peine  &  aux  embarras  drautnii^  jugea  que  dani 

une  ville  0à>la  corruption  des  mœurs  eft  éga!» 

.4aM  les  4euxlÎEa^>  elle  alloit  achevée  d$.(« 
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ipcrdre.  On  lui  av0it  parlé  d'ailleursifort  avaiKa- 
geufement  4e  fonicaraôèjce.  Il  larvit ;&  lui  dé- 
clarant qu'après  une  faotie  t^r;<{«ie^a:{îenQe, 
-il  lî  y  avoît  qu'une  voie  f>our  i^eventr  ài'hoiaiB^ur» 
Qiais  une  voie  dur&.&  cheqoante  ;  it  fad  demanda 
fi  elle  con&fitiroit  à  époafer.^f(»i:ieduâreur»  . 
r^Çomme  ramoasr  avoît  eu  mcàm  de  .part  à  £211 
r  défoodce  jqoe  k  fragilité  *de  la  nature ,  b  fierté  de 
zÙl  naâlance  lui  fit  faire  qua^itité  id'objeâlons» 
^.  Mais  le  dÉcours  ii^étant  crf&rt  cfu'i  ce  prix ,  efie 
fe  rendît  enfin  aux  motifs  de  fagefie&de  vo-tu 
;^i^uifiirenties'féulsiqtte  M;IlyTaâeiâ3d*emptoyer« 
':;Lidé&4^vil^it  d'one  &mthe  à^quî  des  confeSs 
cde*  cette  /natuèe  c&oient. capables;  de  faire  fur- 
1  monter  les  isotimëns  nmirebicdecVQ^gueil^î'ie 
ûjîarta  :à\îïe  rîen;  épargnée  pour  répôrier  fon  ,ma4- 
eheur^  IL  commença  .par  acheter  ^ine  charge  hon- 
shete;  à  fon:. ornant ,  &:  l*ayarit.ehi?oyéià  Loitdrfis 
ihvecibn  nouveau  titre ,  ileutfaîn\de;Je^r«3âïîli- 
•aunder:  atix;^  amîs  qu'il  avoiit  ^  dms :  cette  vHfe  , 
3ip(îmr  lui.  donner  occafionde  ie  formenau  com- 
îwiehçedeiihannétesgens/Eixfuite ,'  layant^abli 
î!«bnsvle  lieu  où  il  âvoitjachete«foni  emploi  ^  ihfùît 
^iuî-.mêmé:la.tpeiHe:;de  lul'comiuire  fa  femme- ^ 
niqù'il  avoît?  fait 'garfder  ffoigneufemënt:  dans  det 
idntervalle» }ïï  IpisL-fitimatier ,  A;il  leur  procufâ 
&tmBe:nioyesBc>de  ménerunavÎGdouaéî&iigréaUe.^ 
^tîsttei  ettta^ôprîfei'étoît  eîcégmée^i^afveç-  tant'iëe 
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fecrét,  que  le  père  de  la  jeune  filte  Payant  été 
informé  de  rien,  il  fut  extrêmement  furpris  de 
recevoir  un  jour  la  vifite  de  M.  Ity,  qui  venolt 
le  prier  de  rendre  fon  amitié  àfa:  fille»  &  d^gréèr 
quelle  lui  rendît  fa  vifite  avec  le  commiffaîre-fon 
mari,  L'étonnement  du  père  augmenta  encore ,  * 
IbrÉquil  apprit  qu^avec  cet  emploi ,  qui  mettoît 
fon  Tgendre  au  tang  des^plus  honnêtes  gens  de  fa 
•Vilfe  où  il  s'étoît  établi ,  il  étoit  •  atfocîé  à  Tentre- 
prtfe  des  mânes  ,^dont  les  direâeurs  paÏÏènt  pour 
les  phis  riches: irartîcutiers  de  lajfrovince,  C'étoît 
,  Mi  ïly  qui  àvoit*  engagé  fon  crédit  pour  le  faire  èn- 
trèrdaiiscetteibciétéi  Dans  unpays  oùles  richêfles 
fontphis  confidérées  que  I^hdflance,  tourehïm- 
gea  de  face  pour  le  père«  Ihrendit  fes  bonnes 
grâces  àfafiUè  pendant  lerefte  dé  fa  vie  $  &  il  lui 
fit  en  mourant  des  avantages  qui  la'tnirent  en  état 
de  reftrtuer  à  M.  Ily  cequ*il  avoît avancé  pour 
fm  jétaWiffement, 

On  s'expbfcroît  à  ne  pais  finir,  fi  ^ori'ènl3•è- 
3•prcnoit"de' rapporter  tous  les  eîfÉSriples  de  fa 
igénérofité  &  de  fa  mtdeftie/  Il^fe  reprochbît 
-fburent,  cômtne  Titus  3- d'avbir  perdu  tout  le 
•  tems  qu'il  Vavéît  pas  employé  à  faire  du  bien. 
.  l.es  efptits'  auftèrestne  louèrent  pas  une  autre 
forte  de  -  vertu  qu'il*  exerça  dans  fa  mailfon  ;*  & 
que  la  vieîlleffe^m^e'  ne 'l*éïnpccha  point  de 
^4iuqucri|ufqu  à  la  fin  de  fa  vie»  Il  avoît  remarqué 
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que  parmi  Ie$^ filles  livrées  à  la  débauche,  3  s^e^i 
irouvolt  toujour&un  grand  nombre  qui  s'y  aban** 
donnent  fans  penchant,  &  qui  ne  s'attachent  k 
côtte  miférable  profeflîon  que  par  des  néceflités 
ëe  fortune  auxquelles  it  ne  fe  préfente  point 
d'autre  remèdeé  Son  coeur,  devenu  fi  facile  k 
toucher ,  étendit  fa  compaflSon  jufqir'â  ces  mal^ 
fheùreufes  viâimes.  II  en  retira  chez  lui  une  mul>* 
tkude,  qu'il  trouva  le  moyen  d'occuper  d*ime 
manière  fi  utile,  que  non-fealernsnt  teur  entre- 
tien ne  l'engageoit  point  dans  um  dépenfe  cour- 
fidérable ,  mais  qu^avec  te  produit  de  leuf:  travail,, 
il  en  maria  plufîeurs  à  diverfespècfonnes  qui  ne 
firent  pas  difficulté  d»  les  époùfen  Sescenfeurs 
Icrurent  remarquer  que  celles  dont  it  faifoit  cho^ 
n'étoient  pas  les  plus  l'aides  ^.&:Jui.a£tritnièrent 
d^autres  vues  que  celles  de  tes  appeler  à  une  vie 
plus  réglée;  mais',  en  fuppbiant  >ineme  qull  fe 
réfervât  les  droits  du  maître ,  il  cft  clair  que  c'rft 
toujours  un-  bien  de  les  avoir  délivrées  d'un  beau- 
,  coup  pbs  grand  mal«  On  a  compté  avant  la  mort 
de  M»  Ily  plus  de  quatre-vingts  pferfonnes  qu'il 
avoit  affiliées  de  fes  biens,  jufqu'à  mettre  u» 
changement  cbnfîdéraWe  dans  leur  fojrtune  ;,fan* 
parler  de  divers  établiflemens  qu'il  ût  pour  fes 
m^ades  &  pour  tes  pauvres ,  dont  le  fruit  fubfif- 
tera  d'autaftt  plus  long^tcms ,  que  rien  n'eft  fi  reC- 
peâé  des  anglols  que%4s  charitables  fondatîiaii^ 
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ZELE 

D'UNE   FILLE    ANGLOISE 
FOUR  LA   RELIGION. 

\J  N  B  jeune  fille ,  d'une  beauté  &  d'un  méntt 
extraordinaire ,  nommée  Anna  Riggs  ,  ayant 
entendu  parler  de  la  faoïeufe  entreprife  du  doc« 
teur  Berkley,  pour  répandre  Ip  chrifiianifme 
dans  les  colonies  angloifes  ^  &  gémiflànt 
qu'elle  eût  manqué  de  fuccès,  réiblut  ^y  fup- 
pléer  fuivant  la  mefure  de  fes  forces^  en  faifant 
du  moins  fervir  fa  beauté  à  rétablir  une  partie  de 
ce  grand  projet.  Le  (ien  fut  de  fe  rendre  fi 
aimable  aux  yeux  de  quelque  célèbre  mîniftre, 
qu'elle  pût  lui  infpirer  une  forte  inclination ,  & 
de  lui  faire  acheter  fa  conquête  par  une  promeife 
formelle  de  paifer  avec  elle  en  Amérique ,  pout 
y  employer  tous  fes  biens  &  tous  fes  foins  à  la 
converfion  des  infidèles.  On  juge  bien  qu'une 
réfolution  fi  fainte  ne  s'exécuta  (>oint  par  les 
voies  ordinaires  de  ta  galanterie.  Cependant  tout 
ce  qu'une  femme  vertueufe  peut  mettre  en  ufage 
pour  relever  fes  qualités  naturelles^  ne  fut  poiat 
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épargné.  Elle  eut  foin  en  même  tems  de  décîat'éf 
modeftement  que  fon  goût  étoît  pour  les  mînîf- 
tres  ;  &  foufFratit  à  peine  lapréfeiice  des  autres^ 
hommes,  elle  afFeda  de  Te  lier  avec  pluCeurà 
ft»Bmes  qpi  tenoieti^  à  l'ordf  ç  ecledaftique  par  lu 
mariage  ou  la  parenté,  II  arriva,  malgré  cfei 
précaution^ ,  qu'UrH  jeune  cavalier,  prit  d^  Tincli-' 
nation  pour  elle  y  &  s'attacha  à  la  fuivre  avec 
toute  Tardeur  de  Tamour.  Elle  rejeta  fes  foinsi 
&,  quoiquWez  éclairée  pour  rendre  juftice  à  fon 
mérite ,  elle  lui  déclara  avec  la  dernière  rigueuif 
qu  elle  étoît  réfoîue  à  ne  jamais  Pécouten     \ 

D'un  autre  côté ,  quelques  miniftres  avec  Icf» 
quels  elle  vivoît  familîèrejnent ,  ne  purent  la 
voir  long^tems  fans  prendre  pour  elle  quelques 
fentimens  de  tendrefle.  Il  s -en  préfenta  deux  tout 
à  la  fois  avec  les  mêmes  déHrs.  Elle  les  écouta 
d*abord  fans  préférence ,  &  dans  la  feule  vue  de 
connoître  à  fond  leur  caraftère.  L*un ,  fans  lui 
plaire  autrement  par  fes  qualités  perfonnelles , 
lui  parut  le  plus  propre  au  grand  deflein  qu^elle 
méditoit  ;  ce  fut  affez  pour  la  déterminer  en  fà 
faveur.  Il  ne  lui  reftoit  que  de  le  difpofer  àfuivre 
toutes  fes  volontés;  &  ne  voulant  rien  laifler  au 
hafard ,  elle  le  fit  languir  pendant  cinq  ou  fix  mois 
pour  Tenflammer  autant  qu  il  pouvoit  letre,  en 
lui  faifant  entendre  qu  elle  étoit  arrêtée  par  des 
râifons  qu'il  pouvoit  vaincre,  mais  quideman- 
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«doîent  tant  d'amour  &  de  coinftance,  quelle 
Ten  croyoit  peu  capable.  Enfin,  prefféepar  fes 
inftances ,  &  prefqu  afluree  du  fuccès  par  (es  fer- 
mens,  elle  lui  cohfefla  que  Tàmour  du  plaifir  la 
falfoit  moins  penfer  au  mariage  que  le  zèle  de  la, 
religion;  qu'elle  vouloit  faire  unr  apôtre  de  fon 
mari ,  partager  fes  travaux ,  &  quitter  Londres  , 
en  un  mot ,  pour  aller   prêcher  rëvangîle  en 
Amérique.  Ce  difcours  parut  fi  extraordinaire 
au  minifti?e ,  que  ne  pouvant  foupçonner  fe  maî- 
treffè  de  le  railler,  il  craignit  quefon  efprit  n'eût 
fouffcrt  quelqaaltération.  D  aofe  la  contredira 
ouvertement;  mais  n'étant  guère   dîfpofé  non- 
plus  à  goûter  fes  propofitions,  il  fe  retrancha 
dans  à^  excufes  &  des  objeâions  fi  frivotes^ 
qu'il  n'en  &llat  pas  davantage  à  la  fincère  Anne 
pour  lui  faire  jfuger  qu'elle  avoit  été  trompée  par 
les  apparences.  Son  zèle  a'excluoit  pas  un  peu  de 
fierté ,  &  la  moindre  de  ces;  deux  eaufes  étoît 
capable  de  lui  infpirer  un  jufte  dédaîm  pour  xm 
homme  qui  répondoît  fi  mal 'à  fon  attente.  Elle 
défefpéra  même  de  parvenir  par  d*autres  votes 
à  ce  que  la  religion  &  l'anoour  n'avoient  pu  lui 
faiîre  ôbteftir.  Le  mîniftre  &  tout  ce  qui  hii  ref- 
feiid>loit ,  fut  congédié. 

Cependant  leur  mariage  ctoît  fi  avancé  qu*ll 
fiitiut  juftifier  aux  yeux  des  deux  familles  une 
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rupture  fî  éclatante.  Anne  refufoît  de  s*explîquer* 
Le  miniftre  confus  de  fa  difgrâce ,  &  piqué  de  f« 
voir  tourner  en  ridicule  par  ceux  qui  avoient  en- 
vié fon  bonheur,  n*eut  pas  plus  de  difcrétion 
que  de  courage.  L'aveu  qu  il  fit  àe  fon  aventure 
n'ayant  point  tardé  à  fe  répandre ,  il  parvint  aux 
oreilles  du  jeune  cavalier  qu'Anne  a voît  rebuté^ 
&  que  cette  rigueur  n'avoit  pas  guéri  de  fa  paffion. 
Que  n'eût-il  pas  fait  pour  lui  plaire?  Il  ne  balança 
pas  un  moment  à  s'aller  jeter  à  fes  pieds  y  &  ne 
lui  déguifant  rien  de  ce  qu'il  venoit  d'apprendre,' 
îl  ki  offrit  d'embraffer  l'état  eccléfîaftique ,  fi; 
c'étolt  à  cette  profeffion  qu'elle  deftinoit  fon 
cœur  »  &  de  parcourir  avec  elle  tous  les  déferts  de 
l'Amérique,  Elle  avoit  trop  de  bon  fens  pour  ne 
pas  diftinguer  un  emportement  de  paffion  d!un 
.2èle  fincère;  mais  ce  tranfport  du  moins  ne  lui 
permettoit  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  aimée  , 
&  c'étoit  déjà  un  des  ,avantages  qu'elle  avoit 
voulu  fe  procurer.  L'autre  pouvoit  en  être  la 
fuite ,  &  devenir  même  le  fruit  d  une  ardeur 
moins  tumultueufe.  Elle  promit  fa  main  au  jeune 
homme  >  fans  autre  condition  que  de  i'aimet 
eonftamment.  Ce  mariage  ne  tarda  pas  àfe  con* 
dure  ;  &  fi  leuif  ardeur  pour  le  voyage  del'Amé-^ 
rique^  qui  ne  paroiflbit  point  fe  refroidir ,  non 
plus  q^ue  leur  teadreiTe  mutuelle  «  n'eut  point  fon 

exécution  ^ 
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ès^cution  9  on  ne  douta  pas  du  moins  quHls  ne 
tontrîbuaflent  de  leurs  confeils  &  de  leurs  richefies 
a  tous  les  projets  que  le  zèle  de  la  religion  feroit 
former* 


A  F  E  N  T  Ù  R  E 

D  É 
È  E  t  L  E  M     N  I  G  L  0  S. 

jLjETLEièr  NTiïcLôi,  ^ urie  ancienne  maîfort 
illuftréè  par  le  fameux  Betlem  Gabot,  étoit  aimé 
d  une  prirtceffe,  pour  qui  il  h'àvoît  pas  une  paflîon 
iiioins  vive.  Obligé  de  sVn  féparer  pour  queN 
que  tems ,  il  reçut  d'elle  une  boîte  cachetée  ^ 
qu'elle  lui  donna  fans  lui  dire  ce  qu'elle  conte- 
iioît ,  hî  té  qu  il  devoit  eh  faire  ,  fi  cô  n'eft 
qu'elle  lui  défendit  de  rouvrir  avant  que  d'être 
arrive  à  Hermanftadt  où  foh  devoir  l'appeloit , 
!!£ile  fe  retira  ènfuîte  »  &  lui  défendit  de  la 
ïiiîvj^e. 

Il  refta  pîufieurs  momens  interdît ,  &  comme 
immobile.  Mais  enfin  il  fallut  partir,  &  s'éloigner 
de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  au  monde.  Etant 
jen  chemin ,  il  repajffa  dans  fon  efprit  tout  ce  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


53*  AVÉNTURB* 

lui  étoît  arrivé  en  prenant  congé  de  la  prirt-» 
cefle.  La  boîte  lui  revint  dans  refprit ,  &  fans 
faire  attention  à  la  défenfe  qu'elle  lui  avoit  faite  , 
îl  la  confidéra  de  tous  côtés,  vit  qu'elle  étoit 
cachetée  &  entourée  de  foie  incarnat ,  qui  pafToit 
defliis  &  deflbus  ,  &  trouva  ces  trois  mots , 
Pour  mon  amant ,  écrits  fur  Tun  des  couvercles 
en  caradères  fort  lifiblps.  Ces  paroles,  excitèrent 
vivement  fa  curiofité ,  &  quelques  efforts  qu'il 
fît  pour  ne  point  enfreindre  la  loi  que  la  prin- 
cefle  lui  avoit  prefcrite ,  il  n'y  put  tenir  ,  &  dé- 
cacheta la  boîte  avec  beaucoup  de  précipitation. 
Mais  qu'elle  lui  coûta  cher,  lorfqu'à  peine  fut-elle 
ouverte ,  qu'il  y  lut  ces  paroles  foudroyantes  & 
écrites  de  fa  pro|)re  main  :  53  Ah!  traître,  per- 
w  fide ,  infidèle  ,  c'eft  donc  aînfi  que  tu  tiens 
»  ce  que  tu  m'as  promis  ?  Peux-tu  croire ,  après 
3>  ton  indifcrétion ,  que  je  puifle  prendre  aucune 
to  confiance  en  toi!  Si  tu  m'a  vois  «.obéi,  ces 
tj  cailloux  que  tu  vois  fe  feroîent  changés  en 
»  pierres  précieufes ,  pour  te  récompenfer  de 
9»  ta  fidélité  ;  mais  puifque  tu  fais  fi  peu  d« 
9»  compte  de  l'ordre  que  je  t'avois  donné  pout 
»  éprouver  ta  foi  ,  c'eft  encore  trop  pour  un 
»  ingrat ,  que  je  livre  à  fa  mauvaife  deftinée  , 
>>  &  qui  ne  doit  accufer  que  lui-même  de  fon 
a>  malheur*  »  < 

U  fut  frappé  de  ces  terribles  paroles  çommc^ 
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d*iin  coup  de  foudre ,  &  demeura  fans  fenti- 
tnehté  L  efclave  qui  Tàccompagnoît ,  s'arrêta 
pour  en  favoir  la  caufe.  Il  fut  fott  étonné  de  1© 
voir  fi  pâle ,  fi  défait  &  fi  interdit.  Il  eflaya 
plufieurs  fois ,  eh  lui  parlant ,  de  le  tirer  de 
raflbupîflefnent  dans  lequel  il  le  voyoît  etiféveru 
Il  ramaffa  la  boîte  qui  était  tombée ,  &  s'iôia- 
ginant  que  le  poifon ,  qui  avoît  mis  fori  maître 
dans  Tétat  où  il  le  voyoit  ,  en  étoit  fortî ,  il  îat 
regardoit  avec  douleur  ,  &  jetoit  de  tems  eril 
tems  de  trîftes  regards  fur  celui  qu'il  troHtvoît  û 
défigurée 

A  force  de  remuer  la  boîte  ,  il  s^apperçiit 
qu  il  reftoit  encore  quelque  chofe  dedans.  Enfin  ^ 
étant  venu  à  bout  de  rappeler  la  connoifTance  k 
fon  maître ,  il  lui  remit  ce  fatal  objet*  fietfem  „ 
après  Tavoir  confidérée  de  plus  près ,  réconnut 
que  le  fond  n*étoît  placé  que  dans  le  milieu^ 
&  qu'elle  s'ouvroit  des  deux  côtés.  Il  la  re- 
tourna, pour  en  lever  le  couvercle  quil  h'àvoîf 
fjas  d*abord  apperçu.  ÏI  y  vit  ces  paroles  ert 
caradères  beaucoup  plus  petits  que  les  premiers: 
Pour  mon  infidèle.  Il  en  frémit.  Ce  ne  fut  qu'ert 
tremblant  &  avec  beaucoup  de  peine  qu  il  enlevât 
le  couvercle ,  qu'il  croyok  ne  devoir  rieft  an^ 
îîoftcer  que  de  funefte.  Il  l'ouvrit ,  &  y  trouvât 
Un  billet  conçu  en  ces  termes  i 

te  Avouez,  cher  Betlem,  que  Kridifcfétîoi* 
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»  eft  înféparable  du  caradère  des  hommes  i  quSt 
33  nous  ne  faurîons  prendre  trop  de  précautions 
i>  pour  nous  affurer  de  leur  fidélité ,  &  qu  il  eft 
to  bien  rare  d'en  trouver  qui  méritent  que  nous 
9»  ayons  une  entière  confiance  en  leur  pafole. 
»  Je  vous  pardonne  cependant  l'infidélité  que 
.  »  vous  venez  de  me  faire  ,  puîfque  c'eft  moî 
ft>  qui  vous  ai  tendu  ce  piège  pour  vous  y  faire 
w  tomber.  Oblervez  à  Tavenîr  plus  religieufe- 
»  ment  que  vous  n'avez  fait  toutes  les  condi- 
3>  tîons  que  je  vous  ai  prefcrîtes ,  fi  vous  voule^ç 
?j  que  je  continue  de  fouffrir  que  vous  me 
5>  donniez  quelquefois  des  marques  de  votre 
15  amour,  j^ 

Il  ne  falloît  pas  moins  que  des  exprefîîons  fî 
flatteufes  pour  eflfacer  de  fon  efprît  les  termes 
du  premier  billet.  Se  trouvant  tout-à-coup  mé- 
tamorphofé  ,  Betlem  voulut  examiner  ce  qui 
reftoit  dans  la  boîte  ;  il  y  trouva  trois  petits  pa- 
quets ,  qu'il  ouvrit ,  &  qui  contenoient  trois 
bagues  ,  fur  lefquelles  étoîent  trois  devifes, 
yrais  prodiges  d'efprit  fc  d'ampurt 
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HISTOIRE 

D'  U  N 
P.OETE    SAXON. 

\J  N  feîgneur  allemand  racontoît  qu'il  avoit  eii 
long-tems  dans  fes  terres  un  hermite  faxon ,  qui 
lui  avoit  demandé  la  permiflîon  d'y  bâtir  une  ca- 
bane au  milieu  d\in  bois  fort  agréable ,  &  qui 
s*y  étoit  occupé  pendant  douze  ou  treize  ans  à 
compofer  des  vers  dont  tous  les  fujets  étoient 
moins  chrétiens  que  philofophîques.  Il  s'en  trouva 
de  fi  bons,  que  le  feîgneur  ne  put  fe  perfuader 
qu'ils  vinffent  d'un  homme  auffi  fimple ,  &  d'un 
air  auffi  commun  que  Thermite  le  paroifToit.  Il  le 
prefla  d'en  compofer  quelques  -  uns  en  fa  pré- 
fence.  L'ayant  obtenu  après  beaucoup  d^inftan- 
ces ,  te  feigneur  allemand  avoit  eu  tant  d'éton- 
nement  de  voir  changer  la  phyfiônomie  &  la 
contenance  du  poète ,  à  mefure  qu'il  s'échaufFoît 
dans  la  compofition ,  qu'il  Tavoit  cru  véritable- 
ment infpiré  de  quelque  démon  poétique.  II  n'eut 
pas  de  peine ,  après  cette  expérience ,  à  juger 
que  c'écoît  le  genre  de  vie  auquel  il  s'étoît  ré- 
duit ;i  &  fur-tout  lamauvaife  qualité  de  fa  nour^ 

Y3 
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riture ,  qui  avoient  altéré  fa  figure  naturelle.   Il 
le  força  d'accepter  des  alimens  plus  convenables 
à  l'occupation  dont  il  paroiflbit  faire  fes  feuls  dé^ 
lices ,  &  lui  faifant  porter  matin  &  foîr  de  quoi 
faire  deux  repas  excellens ,  il  s'apperçut  bientôt 
d*un    changement  avantageux  dans  fa  poéfie, 
comme  fur  fon  vifage.  Sa  çurîofité  augmentant 
pour  connoître  ce  qui  Tavoît  déterminé  à  prendre 
le  parti  de  la  folitude  ,  il  lui  fit  confefler ,  à  forcq 
d'inftances ,  qu'il  étoît  chanoine  de  , . . . ,  c'eft^ 
è-dire ,  un  des  plus  gros  bénéficiers  d'Allemagne, 
Il  avoit  joui  de  fon  bénéfice  en  homme  qui 
p'oçcupoit  peu  de  l'avenir,    Se  voyant  accablé 
dç  dettes  ,  &  menacé  d'une  punition  rigoureufe 
pour  quelques  défordres  qu'il  ne  confefibît  pas  fi 
.volontiers ,  le  défefpoir  l'avoit  fait  renoncer  ^ 
fon  Itablîflement.    Il  avoit  erré  dans  plufieurs 
cours ,  aufli  long-tems  que  les  débris  de  fa  for-» 
^ne  avoient  fuffi  pour  fon  entretien  >  &  fe  trou^? 
vant  enfin  fans  reflburce ,  il  avoit  penfé  à  fe  faire 
hermite.  Au  refte ,  il  étoît  entré  fi  peu  de  dévo- 
tion dans  fon  entreprife ,  qu  a  peine  fortoît-il  dé 
fon  hermitage  pour  les  devoirs  communs  de  la 
religion.    Il  ne  lui  reftoit  plus  de  goût  pour  U 
débauche  ,  puifqu'il  avoit  été  capable  de  s'aflii- 
jettir  fi  long-tems  à  un  train  de  conduite  qui  nef 
luilaiffoit  rien  à  efpérer  du  côté  du  plaifir;  & 
les  fujcts  même  ^u'U  choififlgit  ppur  fçs  pièces , 
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marquoîent  un  homme  revenu  de  toutes  les  folles 
pafCons  qui  avoîent  caufé  fa  ruine.  Le  feigneur 
allemand  le  crut  digne  de  fa  protection  &  de  fon 
amitié.  Il  lui  offrit  de  s'employer  pour  le  faire 
rétablir  dans  fon  bénéfice,  &  Tayant  fait  confentir 
à  quitter  fa  folîtude ,  il  le  traita  chez  lui  avec  . 
beaucoup  de  carefles  &  de  diftinftions.  Mais  tan* 
dis  qu  il  faifoit  agir  effedivement  fes  amis  pour 
le  réconcilier  avec  fon  évêque  &  fon  chapitre  ^ 
la  mort  Tenleva  prefque  fubitement.  Toutes  fes 
compofitîons  font  reftées  entre  les  mains  de  fon 
bienfaiteur  qui  les  confervoit  précieufeiHent  & 
qui  fe  propofoit  d'en  donner  les  meilleures  au 
public.  La  principale  étoit  un  poème  fur  les 
quatre  èges  de  Thomme ,  qui  >  félon  lui ,  égaloit 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  eftimé  dans  notre 
langue. 


1^4 
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ACCIDENT  TRAGIQUE     * 

'ARRirÊ  DANS  UN  BAIN. 

V/  N  E  jeune  fille  de  Londres  plus  tendre  qu*it 
ne  convenoît  à  fon  bonheur  &  à  fon  repos ,  çn-s 
tretcnoît  quelques  lîaifons  de  eœur  avec  un  jeune 
homme  dont  les  affidultés  déplaifoîent  à  fes  pa^ 
rens.  Elle  reçut  des  ordres  fi  abfolus  de  ne  le 
pas  voir  9  &  fa  mère  prit  de  fi  bonnes  mefiires 
pour  la  tenir  continuellement  fous  fes  yeuXj^ 
qu'elle  fut  contrainte  d*obéjr  en  murmurant.  Elle 
ne  faifoît  point  un  pas  qui  ne  fût  obfervé.  Les 
billets  mêmes,  cette  foible  confolationde  Famour 
malheureux  ,  furent  interceptés  avec  une  fi 
cruelle  exactitude ,  que  de  mille  qui  lui  furent 
ccrit$,  U  n'en  parvint  pas  un  jufqu  a  elle.  L'amant 
qui  ne  faifbit  que  s'enflammer  par  les  difficultés  , 
étolt  fans  ceffe  à  chercher  Toccafion  de  les  hiî 
faire  tenir  plus  heureufement.  Enfin,  favigî-» 
lance  continuelle  lui  fit  découvrir  que  la  mère 
de  fa  maîtrefle  la  menoît  quelquefois  au  bain.  Il 
gagna  auffi-tôt  un  des  gardes,  &  quoiqu'il  eût 
formé  fur  le  champ  un  projet  plus  étendu,  il  Tq 
contenta  d'abord ,  par  ménagement  pour  la  ma- 
dçftiç  dç  fa  bçUç ,  d^  Jui  faîrç  rçmçttrç  un  bUkt 
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par  le  garde.  Cétoît  des  plaintes  de  leur  mal- 
heur commun ,  des  vœux  à  l'amour ,  &  des  im- 
précations contre  la  fortune;  mais  après  avoir 
déchargé  fon  coeur  ,  il  lui  propofoit  doucement 
de  foufFrîr  qu'il  la  vît  dans  le  bain,  puifque  c'étoît 
la  feule  efpérance  qui  lui  reftoit ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas  vivre  fans  le  plaifir  de  la  voir.  Ceux 
qui  favent  jufqu'où  les  angloifes  portent  la  déli- 
catefTe  fur  tout  ce  qui  concerne  la  pudeur  ,  (  on 
çntend  celles  qui  ne  font  pas  dans  le  défordre; 
car,  par  un  autre  excès ,  l'impudence  de  celles-ci 
cft  fans  bornes  )  ceux  qui  connoiflent  donc  un 
peu  le  génie  de  ces.  belles  infulaires ,  s'imagine- 
ront fans  doute  qu'une  propofition  fi  hardie  fut 
déteftée.  Elle  ne  le  fut  point.  L'amour  mit  fon 
bandeau  fur  tout  cela.  Mais  on  n'en  fut  pas  moins 
tremblante  le  jour  où  l'on  s'attendît  de  voir  pa- 
roître  un  homme  dans  un  état  fi  indécent.  Le 
jeune  anglois  n'avoît  pas  manqué  de  fe  difpofer 
au  rôle  qu'il  devoît  jouer.  Avec  le  fecours  du 
garde  ,  il  s'introduifit  adroitement  dans  le  bain  ^ 
lorfqull  fut  aflTuré  que  fa  maîtrefle  y  étoit  avec 
fa  mère.  Elle  ne  le  reconnut  point  d'abord  ;  maïs 
n'ayant  pas  tardé  à  le  remettre ,  elle  fe  trouva  fi 
agltéç ,  que  foit  frayeur ,  ou  modeftie ,  elle  tomba 
fans  connoîflance  au  fond  du  bain.  L'amant  quî^ 
ne  conçut  que  trop  la  caiife  de  cette  chute,  fq 
Mw  de  courir  à  fon  feçours  fans  aucun  ménage^ 
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ment.  II  fut  reconnu  par  la  mère ,  quî  fe  mît  à. 
jeter  des  crîs  affreux  en  le  voyant ,  &  loin  de 
(bufFrîr  qu'il  fecourûf  fa  fille ,  «lie  s*eflForça  de 
le  repouffer  avec  la  dernière  furie*  Vingt  ou 
trente  femmes  qui  étoient  enfemble  dans  le  bain 
augmentèrent  la  confufion ,  en  voulant  favoir  la 
caufe  du  bruit.  Elles  rapprirent  ;  mais  pendant 
que  le  jeune  amant  étoît  aux  mains  avec  la  mère^ 
que  celle-ci  crieit  df  toute  fa  force ,  que  c'étoît 
un  homme  ,  qu*une  partie  des  femmes  opinoient 
à  le  déchirer  avec  leurs  ongles ,  &  que  les  autres^ 
moins  irritées  vouloient  prendre  fa  défenfe ,  on 
oublia  la  fille  ,  qui  étoit  toujours  au  fond  de 
Teauv  &  fon  évanouiCTement  ayant  contribué 
fans  doute  à  Tafifolblir  beaucoup ,  elle  y  fut 
étouffée  en  deux  ou  trois  minutes.  Enfin,  queU 
ques  femmes  la  relevèrent  ,  &  s*apperçurent 
auffî'tôt  de  fon  malheur.  L'amant  s'approcha 
auflî  d'elle  pour  s'en  affurer  par  fes  yeux.  Le 
défefpoir  le  faifît  à  cette  vue.  Il  accu&  la  mère 
de  barbarie.  Cétoit  à  elle  en  effet  qu'on  devoit 
reprocher  la  mort  de  fa  fille.  Il  réfolut  de  fe 
noyer,  &  de  la  noyer  avec  lui  pour  venger  fon 
amante.  Rien  ne  put  l'empêcher  de  la  faifîr  entre 
fes  bras ,  &  de  fe  laiffcr  tomber  dans  le  bain ,  dont 
la  profondeur  étoît  d'environ  quatre  pieds.  Il  n'y 
eut  point  d'efforts  qui  puffent  lui  arracher  fa  proie, 
ni  le  fauver  lui-même»  On  fe  hâta  de  mettre  h 
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baîn  à  fec  par  4^coulement  ordinaire.  Mais  la 
lenteur  avec  laquelle  Tfeau  fe  retira^  ne  rendît 
pas  ce  fecours  moins  inutile. 


HISTOIRE 

D^  U  N 
ILLUSTRA     B  A  TARD. 

V  G I  c  I  un  exemple  propre  à  groflSr  la  Ufte 
déjà  nombreufe  des  illuftres  bâtards.  Un  jeune 
homme,  nommé  Savage^  bâtard  de  milord  Hivers^ 
wt  le  malheur  de  tuer  un  homme  dans  une  partie 
de  débauche.  Il  fut  arrêté  par  la  juftice ,  &  les 
procédures  qui  regardent  le  meurtre  étant  fort 
promptes  chez  les  angloîs ,  il  fe  vit  condamné 
en  peu  de  jours  à  perdre  la  vie  par  le  fupplice 
ordinaire.  Son  père  ^  fa  mère  qui  s'étoient  con- 
tentés jufqu'alors  de  fournir  à  fon  entretien ,  par 
une  penfion  médiocre ,  parurent  s'intérefler  peu 
à  fa  difgrâce.  ÎI  ne  lui  reftoit  plus  d^efpérancç  , 
lorfque  l'approche  de  la  mort,  qui  éteint  le  cou- 
rage &  Tefprit  dans  la  plupart  des  hommes,  lui 
fit  naître ,  ou  plutôt  fervit  à  lui  faire  découvrir 
«ians  lui-même  un  talçnt  quil  avpit  toujours 
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Ignoré.  II  devînt  poëte  en  un  mot  la  veille  dé  Cori 
fupplice^  Son  effai  fut  une  requête  au  roi  ,  dans: 
laquelle  il  s*efForça  fi  heureufement  de  h  toucher 
cn  faveur  de  fon  âge  &  de  fon  repentir  ,  que  ce: 
prince  fufpendit  en  effet  réxécutîon  de  là  fén- 
tence,  &  lui  fit  grâce  quelques  jours  après.  Une* 
jufte  reconnoiffance  pour  le  fervice  qu  it  avoît 
rfçu  des  mufes,  acheva  de  lui  faire  développer- 
fon  génie.  Les  pièces  qu  il  compofa  fur  fon  mal- 
heur, furfes  craintes  Scfur  la  clémence,  du  roi  ^ 
furent  regardées  comme  autant  de  chef  d'œuvrcs  ,. 
&  fa  facilité  n'ayant  fait  qu*augmenter  par  Texer- 
cîce  y  il  s^acquît  depuis  ce  tems-tà,  avec  Ta  répu- 
tation de  poëte  excellent,  aflez  de  protedioh 
&  de  crédit  pour  s*élever  à  la  fortune.  Maïs  fi  là 
compaffion  &  la  naiffance  extraordinaire  de  fon 
talent  avoient  d'abord  prévenu  tout  le  mon^de  en 
fa  faveur  5  Tenvie  s'arma  enfuite  contre  un  fuccèis 
fi  conftant  :  des  poètes  fort  iiiférleurs  à  lui,  & 
par  conféquent  moins  dignes  de  réeompenfe ,  ne^ 
laifsèrent  pas  de  s'ofFenfer  qu'on  lui  en  accordât 
plus  qu'à  eux.  En  convenant  qu'il  la  méritoît  par 
fcs  poéfies  ,  ils  entreprirent  de  faire  honte  à  fes 
bienfaiteurs  de  la  familiarité  avec  laquelle  ilsre- 
cevoient  un  homme  flétri  par  une  fentence  de 
mort  ,  &  condamne  d'ailleurs  à  rignominie 
par  le  malheur  de  fa  naiflance. 

M.  Savage  fe  crut  obligé ,  pour  la  juftificatlon 
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3e  fes  amis  ,  d'entreprendre  la  fienne  publique- 
xnent.  Elle  lui  coûta  peu  pour  le  premier  article* 
Le  public  fe  porte  de  lui-même  à  niettre  une 
jufte  différence  entre  les  crimes  Vôlotitaires ,  & 
ceux  qu  une  fureur  aveugle  produit  quelquefois  . 
dans  la  chaleur  du  vin.  Le  récit  même  que  le 
jeune  poète  publia  des  cîrconftances  de  fon  ac- 
tion ,  &  le  tour  qu'il  donna  à  fes  regrets  »  fit 
prendre  une  idée  extrêmement  avantagçufe  de 
fon  caradère.  Rien  n*étoit  fi  tendre  &  fi  naturel- 
lement exprimé  que  fon  repentît.   Sa  pièce  fit 
verfcr  des  larmes  à  fes  plus  cruels  ennemis^  &  les 
parens  même  de  celui  qui  étoit  mort  de  fa  main  , 
avoient  confenti  à  le  voir,  &  à  fe  réconciliet 
avec  lui ,  depuis  l'opinion  qu  elle  leur  àvoit  fait 
prendre  de  fes  fentimens. 

L'article  de  la  naiflance  étoit  d'autant  plus 

difficile  à  traiter,  que  M.  Savage ,  craignant  de 

déplaire  aux   deux  perfonnes  qui  lui  avoîent 

donné  le  jour,  n'ofoit  tirer  de  leur  qualité  &  de 

leur  mérite  ce  qui  pouvoit  fervir  de  réponfe  à 

la  bafièfle  qu'on   lui  reprochoît.   Son  ennemi 

avoit  repréfenté  fon  origine  fous  les  plus  afFreufes 

couleurs,  dans  un  poëme  intitulé  le  Bâtard.  On 

avoit  bien  foupçonné  jufqu  alors  qu'il  étoit  fils  de 

Hiilord  Rivers  &  d'une  dame  de  la  plus  haute 

diftindion.  Mais  le  filence  du  père  étoit  un  fujet 

{d'embarras ,  dpnt  la  malignité  fe  prévaloit  cruel- 
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lement.  Enfin  ce  feigneur,  forcé  par  refllitie  à 
rcconnoître  un  fils  fi  digne  de  lui ,  prit  le  parti 
de  déclarer  publiquement  qu  il  lui  appartenoit. 
Quoique  cette  démarche  ^  qui  fit  autant  d'hon- 
neur à  Tutl  qu  à  l'autre  dans  refprit  des  honnêtesf 
gens,  ne  fufïït  pas  pour  iifipofer  abfolument 
filence  à  l^envie,  elle  fervit  du  moins  à  rendre  îe 
combat  plus  égal,  en  donnant  droit  au  jeune 
poëtc  de  fe  défendre  fur  un  autre  ton.  Sans 
s'écarter  des  bornes  delà  modeftie,  il  fit  fentir 
à  fès  adverfaires  que  leur  haine  &  leurs  attaques 
n*étoient  honteufes  que  pour  eux;  &  la  plupart 
des  écrivains  du  tems  fe  déclarant  pour  fa  caufe, 
il  fut  tirer  une  véritable  gloire  de  ce  qui  faifoit 
jufques-là  fa  honteir 
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DÉCOUVERTE 

D'  U  N  E 
ISLE    NOUrELLE. 

Xj  E  retour  d'un  vaîfleàu  angîoîs ,  dont  oti 
ti^avoît  pas  eu  de  nouvelles  depuis  foîi  départ,  & 
qu*on  croyoît  fubmergé  avec  tout  Téquipage , 
combla  de  joîe ,  non-feulement  ceux  qui  s*y  întê- 
reflbîent  particulièrement,  mais  toute  l'Angle- 
terre même  ,  qui  a  toujours  été  extrêmement 
fenfible  à  ce  qui  peut  augmenter  fon  pouvoir  &  (a 
réputation  fur  mer.  Cet  heureux  vaifleau  revînt 
chargé  de  richefles  quon  n'attendoît  pas,  & 
maître  dV^e  île  qui  o*étoît  pas  connue.  Il  étoît 
parti  Tannée  précédente,  ayant  à  bord  deux 
cens  hommes ,  qui  s*étoient  embarqués  volon- 
tairement pour  la  Géorgie,  avec  fa  cargaifon 
de  grains ,  d^inftrumens  &  d'autres  munitions. 
Après  trois  femaines  de  navigation  tranquille ,  il 
efluya  une  tempête  des  plus  violentes ,  qui  le  fit 
errer  pendant  vingt-quatre  jours  au  gré  des  vents 
&  des  flots.  Enfin  la  mer  s'étant  adoucie ,  le 
pilote  qui  avoit  tout-à-fait  perdu  fa  route ,  &  qui 
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confultoît  înutilemerit  fon  aiguille  &  fes  cartel  ^ 
apperçut  une  côte  qu*il  prit  pour  le  continent  dé 
rAmérique  ,  malgré  les  repréfentations  du  capî*- 
taine,  qui  ne  poUvoit  fe  pérfuader  qu'on  eût  fait 
tant  de  chemin.  Mais  il  fut  aifé  de  reconnoître  j 
en  approchant ,  que  c  étoît  une  île.  On  ne  douta 
point  que  Ce  ne  fût  une  des  Bermudes ,  &  Tort 
prit  le  parti  d'y  telâcheir  pour  faire  quelques  ré^ 
parations  nécefTaires  au  vaîffeau. 

Il  fallut  côtoyer  long-çems  le  rivage,  avant 
qu'on  découvrît  la  moindre  apparence  de  port 
pu  d'habitation.  Cependant  l'impatience  de  dé* 
barquer ,  &  le  mauvais  état  du  vaiflTeau ,  firent 
choifir  l'endroit  qui  parut  le  plus  favorable ,  & 
quoiqu'il  fût  défert,  on  efpéra  de  gagner  facilemenc 
par  terre  les  ports  ou  les  lieux  habités.  Le  vaifleau 
demeura  à  l'ancre  avec  un  petit  nombre  de  ma^ 
telots  pour  le  garder ,  tandis  que  le  capitaine  ^ 
fuivi  de  tout  fon  monde ,  entreprît  de  pénétrer 
dins  le  pays.  Il  n'eut  pas  plutôt  gagné  le  fommet 
de  la  côte ,  que  fês  yeux  furent  charmés  de  là 
beauté  du  payfage,  &  fur-tout  d'appercevoîr  urt 
nombre  infini  de  fleurs  que  la  terré  paroiflbîc 
produire  naturellement.  Il  avança  quelque  tems 
fans  voir  autre  chofe  que  de  la  verdure,  des  fleurs 
&  des  bois,  jufqu  à  ce  qu  ayant  remarqué  quel- 
ques traces  des  pieds  d'un  homme ,  il  ne  douta 
plus  qu  il  ne  fût  proche  de  quelque  habitation.. 

En 
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Êft  éïFet,  il  trouva  un  peu  plus  loin  trois  hommeâ  ' 
liuds^  aritiés  d'arcs^  &  parés  de  plumes.  L'etivid 
de  ne  leur  caufer  aucun  effroi ,  le  fit  avancer  (eut 
Vers  eux,  en  leur  faifant  delà  main  divers  Cgheî 
d'amitié.  Ils  Tâttendirerit  d  uA  air  ferme ,  &  loia 
de  marquer  de  la  furprifé  où  de  la  crainte  >  lé 
ïeçurênt  avec  des  téitloigttages  de  joie.  N'enten^ 
dant  rien  à  leur  langue  j,  il  ne  put  leuif  expliqueiî 
fes  bonnes  intentions  q[U^én  leur  Pendant  let 
ïnemes  careflfes  ;  tnzïs  pour  fe  les  concilier  tout» 
à- fait  >  il  leur  préfentà  du  pain  &  de  la  chair  falée^ 
qu  ik  feçuréât  avidement  ^  &  mangèrent  de 
mêmtw  Pendant  Ce  tems-là  tous  fes  gens  s'appro- 
chèrent peu  à  peu  ^  &  les  trois  fauvages  ne  voyant 
rien  de  menaçant  dans  leur  manières^  parurent 
les  recevoir  avec  la  même  fâtisfadion* 

Il  s'aglfloit  de  leur  faire  entendre  le  délir  qu  W 
avoît  de  parler  à  leurs  chefs  >  &  de  reconnoître 
leurs  habitations»  L*un  d*eU3i  prit  le  capitaine  pat 
la  main^  &  fe  difpofa  à  le  conduire  »  çoîhme  s'il 
eût  pénétré  fon  deiTein.  Cependant  au  lieu  de  Id 
mener  direâement  à  leurs  cabanes^  il  lui  fît 
|>rdndre  le  chemin  d  une  colline  qui  étoit  k 
quelques  milles  de-Ià,  &  qui  recevoît  de  Tombre 
de  quelques  arbres,  au  milieu  defquels  les  angloî* 
découvrirent  un  petit  édifice  compofé  de  bois 
fcde  boue.  Avant  que  d*y  faire  entrer  le  capi«» 

Z 
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•taine,  lès  fauvages  luî  firent  remiarquer  une  pierté 
^flèz  grofle  qui  ctoit  à  quelques  pas  de  la  porte  , 
•&  qui  paroiflbît  y  avoir  été  placée  à  defleîn.  Ils 
croisèrent  en  même  tems  leurs  bras  fur  leurs  poi- 
trines, &  levant  triftement  leurs  yeux  vers  le 
ciel ,  ils  fembloient  vouloir  exprimer  que  c*étoit 
le  tombeau  de  quelque  perfonne  qu  ils  regret-* 
toient.  Le  capitaine  entra  dans  la  cabane ,  qui  ne  luî 
offrit  d*abord  que  des  murs  nuds  &  groflîers;  mais 
fes  regards  étant  tombés  fur  une  des  poutres  qui 
traverfoient  le  mur,  il  y  apperçut  des  caradères 
dont  la  curiofité  le  fit  auffitôt  approcher.  Celui 
de  qui  ils  étoient  avoit  pris  foin  de  polir  tetto 
partie  de  la  poutre  pour  les  rendre  plus  lifibles. 
Ils  paroiflbient  avoir  été  gravés  avec  la  pointe 
d  un  couteau.  Ils  étoient  en  langue  françoife.' 
Les  voici ,  tels  que  le  capitaine  les  tranfcrîvît  de 
fa  propre  main  : 

Je  fuis  françoîs ,  de  Rennes  en  Bretagne.  Je  me 
fuis  embarqué  à  la  Rochelle  V armée  1718  y  Jîirun 
vaijjeau  du  capitaine  Perrin ,  pour  aller  à  Québec^ 
•Notre  vaiffeau  a  fait  naufflrage.  J^ai  ité jeté  fur  U 
bord  de  cette  île  fans  favoir  de  quelle  manière  , 
4^ant  perdu  toute  connoifjance.  Il  y  a  douT^e  ans 
que  fy  vis  dans^ette  hute.  Priei^  Dieu  pour  mon 
€une^  Jean-Baptifle  Loyfellc,  ^73^ • 
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ET    Ankcdotjbs,  3^;^ 

On  lifolt  plus  bas: 

Lesfauvages  J*ici  font  fort  doux  :  îh  me  traîtem 
fort  hîen.  Cette  île  efl  grande  ^  n^ ayant  pas  moins 
de  vingt  lieues^  ce  mefemhle.  Si  je  ne  me  trompe  y  il  y 
n  beaucoup  de  mines n  lly  a  au(fi  beaucoup  d^ arbres 
à  gomme  ^  &  le  terroir  produit  toutes  for  us  de  bonnes 
herbes  &  de  Ions  fruits. 

Au-deflbus  étoîent  encore  1731  &  1-^3 2,  ce 
qui  paroît  prouver  que  ce  Jean-Baptifte  Loyfelle, 
quel  qu'il  fût,  n'a  vécu  que  deux  ans  après  fa  pre- 
mière infcrîptîon, 

Le  capitaine  &  Tes  gens  comprirent  fans  peine  ^ 
après  cette  explication  ^  que  Loyfelle  étoitmort, 
&que  la  pierre  qu'ils  avoient  vue  à  Textrémité  de 
la  cabane  étoit  fon  tombeau.  Il  prit  plus  de  con- 
fiance aux  trois  fauvages  fur  cette  preuve  de  leur 
douceur  &  de  leur  bon  naturel,  &  ne  doutant  pas 
même  que  leut  intention  n'eût  été  de  le  raffuret 
contre  toutes  fortes  de  craintes,  en  lui  faifant 
voir  qu'ils  avoient  traité  humainement  un  homme 
qui  lui  reflembloit,  il  fe  félicita  d'avoir  été  jeté 
par  la  tempête  dans  une  (1  belle  île  ^  qui  ne  pa- 
roiflbit  pas  avoir  été  découverte ,  &  dont  il  pou- 
voit  prendi'e  pofleffion  par  conféquent  pour  le 
roi  d'Angleterre*  Il  lui  donna  fur  le  champ  le 
nom  de  Lewis.^  qui  eft  fon  propre  nom. 

D'autres  fauvages ,  qui  l'avoient  apperçu ,  lui 
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&  fes  gens,  ne  tardèrent  point  à  repaûcfee  ^tti 
rhabkation  voîGne  Tarrivée  de  ces  nouveaux 
hôtes.  L'empreflement  fut  extrême  pour  les  voir^ 
&  pour  les  combler  de  préfens  &  de  carefleSè 
On  leur  montra  les  habits  de  I-oyfelle,  qui  avoîent 
été  confervés  avec  foin ,  quoiqu'ils  fuflent  fi  ufcs 
<}u'ib  tomboient  en  pièces»  Son  couteau,  fou 
livre  de  prières  ,  &  quelques  pièces  <i  or  &  d'ar- 
gjsnt  qu*on  avok  trouvées  apparemment  dans 
fes  poclies ,  étoient  auffi  entre  les^  mains  du  chef 
de  lliabitation  ,  qui  les  regardoît  comme  un 
dépôt  précieux.  Les  anglois  reconnurent  aifé- 
ment  qu  ils  étoient  redevables  d  un  accueil  fi 
Immain  au  fouvenir  de  ce  françois,  qui  avoic 
vécu  fans  doute  aflèz  honnêtement  avec  les  fai^ 
yage  pour  s'en  faire  aimer* 

Les  fuites  répondirent  à  cet  heureux  commen- 
cement. Après  quelques  jours  de  repos,  le  capi* 
taine  s^attacha  à  prendre  une  parfaite  connoif-* 
fance  dulîeu,  &  réfolut  de  nepasfe  remettre  en 
mer  fans  y  avoir  établi  folidcment  les  anglois.  I! 
avoit  aflèz  de  monde  pour  y  bâtir  un  fort ,  & 
pour  y  laifler  une  partie  de  fes  gens.  Les  pre- 
mières femaînes  furent  fi  bien  employées  à  cette 
entreprife ,  qu  il  fe  vit  avant  la  fin  du  mois  un 
château  capable  de  réfiftance.  Il  ne  (bngea  plus 
qu  à  parcourir ,  toutes  les  parties  de  nie ,  pouc 
^  faire  un  rapport  fidèle  en  Angleterre.  Outrç 
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tes  rîcïieffes  que  Loyfeîle  lui  avoît  annoncées  dans 
fon  înfcnptîon,  il  découvrît  quantité  d'autres^ 
propriétés  de  Taîr  &  du  terroir,  qui  firent  eP- 
pércr  que  cette  île  deviendroit  un-  jour  une.  de^ 
leurs  meilleures  coTonieSr 


AVEN  TU  K  E 

A  N  G  L  O  I  s  E 

Aufujet  du  droit  des  Sépultures^ 

X-/EPUIS  h  râbrmatîon ,  Tufag^  commuiï^ 
d*Angleterre  excluoit  les  fépiiî^res  des  églifes  ^ 
&  laiflbit  feulement  la  liberté  de  fufpendre  aux 
murs  les  épitaphes  d^çs  morts*  Mais  comme  oa 
n  y  connoiflbît  point  de  règlement  cîvit  ni  eccîé- 
(iaftique  qui  pût  donner  à  cette  coutume  Te  nom, 
&  la  force  d  une  loi ,  &  qu'il  y  a  même  plufieurs 
églifes ,  telles  que  celle  de  Weftmînfter ,  où  les 
exemples  oppofés  font  en  fort  grand  nombre ,  il 
fe  trouva  quelques  feîgneurs  y  qui ,  fâchés  de  voa: 
les  cendres  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  con- 
fondues dans  des  cimetières  de  campagne  avec 
celles  du  peuple  >  entreprirent  de  forcer  les  ecdc- 
fiafiiques  à  leur  donner  un  lieu  de  repos  plus^ 
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5r8  Aven  Tir  KKs 

honorable.  Ceux-ci ,  fans  autre  raifon  que  Fhabî- 
tude ,  înfîftèrem  fur  la  méthode  ordinaire ,  &  ne 
fe  Tentant  peut-être  point  affez  forts  pour  réfiftcr 
au  pouvoir  féculier ,  ils  eurent  secours  dans  pla- 
fieurs  endroits  à  divers  ftratagêmes  qui  leur  réuf- 
firent  d*abord  aflez  bien  dans  quelques  bdUrgs 
du  pays  de  Galles  y  où  les  feigneurs  avoient 
obligé  les  miniftres  d'accorder  la  fépukure  à 
quelques-uns  de  leurs  parens:  cette  violence 
eut  des  fuites  qui  répandirent  la  frayeur  &  l'éton- 
nement  dans  toute  cette  partie  de  FAngleterre. 
Heureufement  que  par  le  courage  &  Tadrefle 
d  un  gentilhomme  du  pays ,  Tartifice  ne  dura  pas 
aflez  long-tems  pour  caufer  tous  les  effets  qu'on 
en  pouvoit  craindre.  Quelques  miniftres  réfolus 
de  concert  à  i^  rien  épargner  pour  foutenir  le 
droit  de  leurs  églifes ,  avoient  trouvé  le  moyen 
de  faire  un  miracle  autant  de  fois  qu'il  en  étoit 
befoin  pour  donner  du  crédit  à  leur  caufe.  Le 
jour  d'après  un  enterrement,  on  voyoit  avec 
admiration  le  tombeau  ouvert,  &  le  cercueil 
dehors  à  quelque  diftance ,  comme  fi  le  ciel  eût 
voulu  déclarer  par  cet  effet  prétendu  de  fa  puif- 
fance,  qu'il  n*approuvoît  point  ce  que  le  miniftre 
avoît  condamné.  Les  plus  incrédules  avoient 
peine  à  réfifter  au  témoignage  de  leurs  propres 
yeux ,  qui  voyoient  la  terre  difperfée ,  fans  au- 
cune marque  qui  pût  leur  faire  foupçonner  que 
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la  maUce  humaine  eut  la  moindre  part  à  ce 
défordre.  Le  même  accident  étant  arrivé  pluGeurs 
fois.  Se  dans  des  lieux  dîfférens,  il  n  y  eut  prefque 
perfonne  qui  ne  prît  parti  pour  les  miniftres  , 
&  qui  ne  craignît  de  s'attirer  la  vengeance 
du  ciel,  en  manquant  de  foumiffion  pour  des 
preuves  C  éclatantes  de  fa  volonté. 

Cependant  un  gentilhomme  de  Carnatv^nshire, 
qui  ne  put  prendre  bonne  opinion  de  tous  ces 
prodiges  ,  attendit  quelqu  occafion  deJes  appro- 
fondir, ic  la  trouva  bientôt  dans  l'un  des  murs; 
mêmes  où  Ton  publioît  qu'il  en  étoit  arrivé  quel- 
ques-uns de  la  même  nature.  Une  perfonne  de 
diftinâion  y  devant  être  enterrée  dans  Téglife  ^ 
malgré  ToppoStion  ordinaire  du  miniftre ,  il 
n'épargna  point  quelque^  fommes  d*argent  pour 
fe  la  faire  ouvrir  fecrétement  auflitôt  que  l'en- 
terrement fut  fini,  &  il  eut  la  confiance  d'y  paffer 
la  nuit  pour  qbferver  tous  les  événemens,  L'obf- 
curité  l'empêcha  d'abord  de  remarquer  que  la. 
fofle  s'ouvroit  ^  &  que  la  terre  vomîflbit  en  eflFet 
le  cercueil;  mais  à  peine  le  trou  fut  il  fermé,  que 
la  lumière  qui  fe  répandit  aux  environs,  lui  fit 
juger  que  les  adeurs  de  la  comédie  n'étoient 
•pas  éloignés.  Il  s'approcha  intrépidement  de  la 
fofle  ,  où  il  apperçut  un  homme  debout ,  qui  . 
aehevoit  d'arranger  les  chofes  autour  de  lui  ;  &  à,. 
U  lumière  de  deu^  ehandelles.  qui  étoient  aa, 
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56p  A  V  E  H  T  U  K  E  5 

fond  du  trou  ;  il  découvrit  le  minîftre  ^  qvi 
avolt  le  corps  à  demi^  caché  fous  une  efpèce  de 
voûte  qui  communiquoit  à  la  fofle ,  &  qui  don- 
noit  les  ordres  les  plus  convenables  à  fon  defTeifu 
Il  y  auroît  eu  quelqu  imprudence  à  lui  faire  con- 
noître  fur  le  champ  qu'il  avoit  un  témoin  û 
prqche  de  lui ,  Se  peut-être  y  avoit  'd  même 
quelque  danger;  ainfî  le  gentilhomme  fe  retira 
'  fans  bruit ,  &  remit  l'éclairciiTement  au  lende* 
tnain.  Ayant  profité  du  refte  de  la  nuit  pour 
avertir  les  parens  du  mort^  il  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  le  matin  à  Téglife,  où  il  trouva  déjà  le 
peuple  en  foule^  qui  confidéroit  avec  admiration 
le  nouveau  prodige ,  &  qui  ofoît  à  peine  s'appro- 
cher de  la  fofle.  Pour  lui ,  que  la  crainte  n'arrctoif 
plus,  il  defcendit  aux  yeux  de  tout  le  monde , 
&  fe  croyant  fort  afluré  de  ce  qu'il  y  devoit 
trouver,  il  chercha  d*abord  le  trou  par  lequel  il 
avoit  vu  pafler  la  tcte  du  miniftre.  Mais  cette 
ouverture  avoit  été  bouchée  avec  tant  de  foin  , 
que  rayant  cherchée  inutilement ,  il  ne  lui  refta 
point  d'autre  parti  que  d'aller  droit  à  fa  roaifon , 
qui  touchoit  à  l'églife ,  dans  l'^fpérance  de  trouver 
de  ce  côté-là  Tentrée  de  la  voûte.  Il  fe  fît  aflez 
bien  accompagner  pour  ne  craindre  aucune 
réfîftance,  &  il  n'eut  pas  befoin  d'une  longue 
recherche  pour  découvrir  des  traces  du  travail  de 
la  nuit.  Cetoit  en  effçt  le  miniftre  ^  qui,  avec  le 
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fecours  de  quelques  perfonnes  intéreffées  aufuccè* 
de  fes  vues,  avoit  profite  de  Tintervaile  qu'on  met 
toujours  entre  le  trépas  &  rènterrement  d  un 
mort,  pour  difpofer  fi  favorablement  la  foffe, 
que  par  le  moyen  de  quelques  planches  qui  fou- 
tenoient  le  peu  de  terre  fur  laquelle  on  pofoît 
doucement  le  cercueil ,  &  d  un  trou  inférieur  qui 
étoit  aflTez    grand   pour    contenir  un  homme 
Tobufte,  rien  n'étoît  fi  facile  que  de  pouffer  de- 
hors &  le  cercueil  &  la  terre  nouvellement 
remuée  qui  le  couvroit.  Le  fond  de  la  fofie  &  le 
chemin  creufé  qm  y  conduifoit ,  avoient  été  réta- 
blis du  côté  de  Téglife  d'une  manière  capable  de 
tromper  les  plus  défians  &  les  plus  curieux.  Mais 
il  avoit  été  impoâible,  dans  un  fi  court  efpace  » 
de  remettre  tout  dans  le  même  ordre  du  c6té  de 
la  maifon. 

Le  chagrin  du  miniftre  ne  mit  perfonne  dans 
fes  intérêts ,  parce  que  la  fatis&âion  qu  un  chré- 
tien peut  trouvera  choifir  une  églife  pour  le  lieu 
de  fa  fépulture,  n'étant  condamnée  5  comme  on 
Ta  dit ,  par  aucune  loi,  il  n'y  avok  qti\ine  inf^p- 
portable  obftination  qui  pût  porter  les  eccléfiaf^ 
tiques  du  pays  à  s'y  oppofer. 
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HISTOIRE 

D*  U  N 
M  È  D  E  CI  N    M  U  E  T. 

\J  N  médecin  las  d'être  înconmi  &  négtîg^ 
à  Londres,  où  il   vîvoît  dans  h  misère,  prit 
.  enfin  le  parti  de  paffer  à  Lisbonne  ,  dans  refpé- 
.  rance  q^e  fa  qualité  d'anglois  lui  tiendroit  lieu  de: 
mérite ,  par   la  prévention  de  toute  l'Europe 
en  faveur   des  médecins   de  cette  natîon.   îl 
îgnoroit  malheureufement  la  langue  portugaife;. 
mais  lo^n  d'être  découragé  par  cet  obftacle ,  il 
s'imagina  que  s'il  pouvoit  contrefaire  le  muet^ 
&  même  le  fourd ,  la  rareté  du  fait  ne  ferviroit 
quà  augmenter  fa  réputation,  &  rendroît  par 
conféquent  fa  fortune  plus  rapide.  H  raifonnoit 
bien  différemment  de  M.  de  FonteneHe,  qui  pré- 
tend au  contraire  que  les  médecins  doivent  beau* 
coup  parler ,  &  qui  infifte  tellement  fur  cçtte 
néceffité,    qu'il  leur  permet   même  de  parlée 
quelquefois  fans  rîme^ni  raifon.  Cet  agréable 
endroit  de  fes  élogQs  nevfera  pas  ici  déplacé* 
•c  Un  fimple  anatomîfte ,  dit  M.  de  Fontenelle» 
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»  dans  réloge  de  M.  Littre ,.  peut  fe  pafier  d'élo- 
»*'-quence,  mais  un  médecîn  ne  le  peut  guère. 
5>  L*anatomifte  n'a  qiïe  des  faits  à  découvrir 
»»  &  à  expofer ,  mais  un  médecin  éternellement 
33  obligé  de  conjefturer  fur  des  matières  très- 
9>  douteufes ,  Teft  auflî  d'appuyer  fes  cônjedures 
3>  par  des  raifonnemens  affez  folides ,  ou  qni  du 
93  moins  rafllirent  &  flattent  l'imagination  des 
>3  malades  effrayés.  Il  doit  quelquefois  parler 
»  fans  avoir  d'autre  but  que  de  parler  ;  car  il  a 
M  le  malheur  de  ne  traiter  avec  les  hommes  que 
»3  lors  précifément  qu'ils  font  plus  foibles  &  plus 
»  cnfans  que  jamais.  Cette  puérilité  de  la  maladie 
»>  règne  principalement  dans  le  grand  mondé  , 
33  &  fur-tout  dans  une  certaine  moitié  de  ce 
»*  grand  monde  qui  occupe  plus  lès  médecins, 
33  qui  fait  mieux  les  mettre  à  la  mode  ^  &  qui  a 
33  fouvent  plus  de  befoin  d'être  amufée,  que 
33  d'être  guérie.  Un  médecin  peut  agir  plus  rai* 
33  fonnablement  avec  le  peuple;  mais  s'il  n'a  pas 
33  le  don  de  la  parole ,  il  faut  en  récompenfo 
33  qu'il  ait  prefque  celui  des  miracles.  33 

Malgré  toute  la  vérité  de  ces  réflexions  ^ 
le  médecin  anglois  fut  affez  heureux  pour  réuflîr 
par  une  autre  méthode.  Un  charlatan;  dont  il 
$'étoît  fait  fuivre ,  &  qui  avoit  l'ùfage  de  la 
langue  auflî  libre  que  fon  maître  affedoit 
de  l'avoir  peu,  employa  quelques  femaines  à 
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répandre  le  bruit  de  fes  merveiNes.  Lisbonne  ett 
fut  rempli  avant  qu'elles  fuflènt  vérifiées  par  la 
moindre  expérience»  On  fe  racontoit  Thiftoire 
de  cent  guérifons  étonnantes  qu'on  attribudM 
meins  aux  règles  ordinaires  de  la  médecine^ 
qu'à  quelque  don  extraordinaire  de  la  nature; 
car  •pour  combler  le  prodige,  on  afluroit  quau 
Beu  de  fe  fervir  de  fes  mains  pour  tâter  îe  pouîs 
its  malades,  &  pour  les  autres  opérations  du 
métier ,  il  ne  ]ugeoit  des  maladies  que  par  la 
vue  &  Todorat. 

Ceux  qui  recoururent  donc  les  premiers  aâ 
médecin  anglois,  s'imaginèrent  qu'ils  n'alloîent 
chez  lui  qu'à  la  fuite  d'une  infinité  d'autres ,  & 
regardèrent  fa  maifon  comme  un  lieu  déjà  fameux 
par  quantité  de  miracles.  Il  avoît  peu  de  peiné 
à  les  (àtîsfaire.  Son  filence  perpétuel  le  délivroît 
de  l'embarras  de  répondre*  Après  avoir  examiné 
quelque  tems  les  parties  extérieures  du  malade  ; 
&  les  avoir  flairées  plufieurs  fois ,  il  prenoit  une 
plume  &  du  papier,  fur  lequel  il  écrivoit  att 
hafard  quelque  recette  de  fa  propre  invention. 
Heureux  qui  i'en  trouvoît  mieux.  Plus  heureux 
ceux  qui  ne  S^en  trouvoient  pas  beaucoup  plus 
mal.  Maïs  cotôme  la  fortune  fe  mêle  de  tout, 
il  arriva  qu'une  perfonnè  d^  dîflinétion  fut  guérie 
par  cette  Voie  d'une  incommodité  dangereufe, 
C'étoit  une  femme*  £ile  fignala  fa  xeconnoiflaoca 
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Çif  un  préfeirt  con(î<lcrable,  &  par  des  éloges 
continuels  de  (on  Efculape.  Il  n'en  falloit  pas 
davantagepour  rcndr^  la  cour  auffi  crédule  que 
la  ville.  IfÇs  richeiTes  des  deux  Indes  CbrtirenC 
bientôt  des  coffres  d'une  infinité  de  vieux  feW. 
gneurs ,  pour  entrer  dans  celui  du  médecin* 

Dans  la  crainte  de  fe  trahie  lui-même  pat 
quelque  parole  involontaire  5  il  n'admettoit  jamais 
perfonne  fans  avoir  eu  foin  de  fe  remplir  la 
bouche  d'un  morceau  d'ambre^  garni  de  pointes 
aflez  piquantes ,  pour  le  faire  fouvenir  continuel-^ 
lement  que  fon  intérêt  étoit  de  Ce  taire.  Il  ne 
manquoit  pas  non  plus  de  fe  boucher  le  nez^  de 
peur  d*être  quelquefois  forcé  de  diftinguer  trôj^ 
bien  les  odeurs.  Ces  ^^x  pi^écautidtis ,  qui  lui 
rcuflîrent  d'abord  avec  tai^  de  bonheur ,  qa'en^ 
moins  de  (ix  mois  il  fe  vit  riche  de  dix  mille 
moydors  y  furent  néanmoins  en  quelque  fens  la 
caufe  de  fa  ruinée.  On  en  trouvera  les  circonP 
tances  encore  plus  plaifantes  que  celles  de  fa 
fortune. 

Comme  il  ne  fe  piquoit  pas  de  continence ,  il 
paifoit  peu  de  nuits  3.  fans  fe  faire  accompagner 
de  quelque  belle  portugais  :  mais  ne  pouvant 
s'anner  alors  contre  les  indifcrétîons  de  fa  langue, 
U  eut  le  malheur  d'être  auflt  foible  que  Samfon 
avec  une  fille  auflî  maligne  que  Dalila.  Cette 
mfée  lui  entendit  prononcer  quelques  paroles^ 
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qui  lui  échapèrent  fans  réflexion  ;  St  quoîqu'elW 
n'y  comprît  rien,  parce  qu'elles  étoîent  en 
angloîs,  elle  reconnut trèsbîen que c'étoient  des 
mots  articulés,  Surprife  d*un  tel  miracle  ,  elle  fit 
tout  ce  qui  dépendoit 'd'elle  pour  le  faire  renou- 
veler, &  s'en  étant  aflùrée  de  plus  en  plu«,  elle 
l'attribua  le  lendemain  à  la  vertu  de  fes  charmest 
L'âffocié  du  médecin ,  qui  l'entendit  badiner  fur 
cette  aventures  en  craignit  auflîtôt  les  fuites.  IJ  en 
avertit  fon  maître  ,  &  de  concert ,  ils  lui  oflFrirent 
cent  moydors  pour  l'engager  au  fîlence.  Elle  les 
accepta ,  mais  bien  réfolue  de  violer  Je  plutôt 
quelle  pourroit  tous  les  fermens  qu'on  avolt 
exigés  d'elle.  ' 

L'hiftoire  fut  bientôt  répandue  dans  tous  les 
lieux  où  la  réputation  du  médecin  avoit  pénétré* 
La  plupart  de  ceux  qui  l'avoient  vu ,  commen- 
cèrent à  le  regarder  comme  un  impofteun 
Quelques-uns  néanmoins  poufsèrent  la  crédulité 
jufqu'à  fe  perfuader  qu'il  pouvoit  lui  être  arrivé, 
comme  à  d'autres  muets ,  de  recouvrer  tout  d'un 
coup  l'ufage  de  la  parole ,  &  s'il  eut  tâché  lui- 
même  d'aider  à  cette  erreur,  il  n'eût  pas  choifi 
le  parti  le  moins  prudent.  Mais  ne  fe  défiant 
point  aflez  de  la  fidélité  de  celle  qui  le  trahiflbit, 
il  reprit  fon  perfonnage  ordinaire  avec  plus 
d'effronterie  que  jamais.  Cette  hardieffe  irrita  les 
dupes.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  l'exercice  de  fa 
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iprofeflî on  9  quelques  jeunes  gens  fe  faifirent  de 
lui,  fans  autre  deflein  d'abord  que  de  le  con- 
traindre à  parler ,  &  le  tourmentèrent  avec  plus 
de  légèreté  que  d*envie  de  lui  nuire.  L'inquiétude 
<ju*il  en  euî ,  &  la  crainte  que  cette  entreprifc 
îi*eût  d'autres  fuîtes ,  ne  lui  permirent  pas  de 
xetenir,  ou  du  moins  de  cacher  le  frein  quii 
avpît  dans  la  bouche^  Les  jeunes  gens  Tapper- 
çurent ,  &  le  voyant  armé  de  pointes  ;  ils  fe 
firent  un  plaifîr  cruel  de  lui  ferrer  tellement  les 
deux  mâchoires ,  qu'elles  demeurèrent  clouées 
Tiine  contre  l'autre.  Ils  le  laifsèrent  dans  cet 
état ,  criant  de  toute  fa  force ,  par  une  efpèct 
de  réparation  du  long  Clencc  qu'il  avoît  gardé» 
Malgré  cette  difgrâce ,  il  trouva  le  moyen  de  fe 
foutenîr  encore  quelque  tems  à  Lisbonne,  &  d'en 
fortir  à  la  fin  avec  tout  ce  qu'il  avoît  acquis  d« 
biens»  Les  malades  qu'il  avoit  mis  au  tombeau 
n'étoient  plus  en  état  de  fe  plaindre  à  la  juftîce  ; 
&,  ceux   que  le  hafard  lui  avoit  fait  guérir, 
crurent  lui  devoir  afTez  de  rëconnoiffànce  pour 
faciliter  fon  évaHon»  Il  revint  à  Londres  joviic 
tranquillement  du  fruit  de  fon  induftrie* 
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BIZARRE  DISPOSITION 
D'UN    TESTAMENT. 

OiR  Henki  F.  ..*,  ^efcendu  ,  dit-ofl^ 
d'une  famille  françolfe ,  qui  pafla  en  Angleterre 
fous  le  règne  d'Edouard  III'j  mourut  à 
Welches  en  Suflex^  où  il  ctoît  né.  Etant  fans 
enfans,  fon  titre  &  ks  biens  pafsèirent  â  M* 
Charles  Eversfield,  qu'il  avoir  nommé  fon  héritieir 
univerfel^  fans  autre  motif  qu'une  longue  & 
tendre  amitié»  Avec  le  même  défintéreflemem^ 
il  laiffa  cinq  cens  livres  fterling  qui  dévoient  être 
employées  à  laconftruâion  d  un  monument  dans 
Téglife  de  Weftminfter  pour  honorer  la  mémoire 
du  duc  d'Argyle.  Ce  feîgneur  étoit  encore  plein 
de  vie ,  &  fir  Henri  ne  le  connoiflbit  qu€  par 
la  renommée  de  fes  vertus.  Ainfi  l'amitié  &  l'ef- 
time  préfidèrent  feules  à  ce  teftament. 

Mais  l'admiration  due  à  deux  fentin:iens  fî 
nobles,  fe  foutîendra-t-cUe ,  après  ce  que  l'on 
va  lire  ?  Sir  Henri  avoît  un  frère  qu'il  avoit  aimé 
long-tems  avec  une  parfaite  tendreffe.  Elle  duroit 
encore ,  lorfqu  il  conçut  de  la  paffion  pour  une 
jeune  fille  de  fon  voifinagc^,  qui  réfîfta  peu  à  fes 
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libéralités  &  à  fes  foins.  11  eut  d'elle  un  fits  ^ 
c  etoit  le  fruk  de  Tamour.  Il  n*avoit  point  d'autre 
enfant  de  fon  époufe,  'toutes  fottes  de-raifons 
le  portoî^nt  à  Taimer.  Cependant  par  un  caprice 
«xtraordînaîre ,  il  le  vît  naître  avec  le  dernier 
'chagrin,  &  n'ayant  point  de  meilleur  ami  que 
fon  frère ,  il  lui  fît  confidence  de  fa  peine.  La 
réputation  de  fa^effe  où  il  étoit  dans  le  monde  ^ 
&  fur-tout  la  crainte  de  déplaire  à  fon  époufe, 
avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu  fort  honnê- 
tement, faifoient  fon  plus  grand  embarras.  Heu- 
reufement  l'aventure  étoit  encore  fecrètô  :  mais 
la  mort  de  fa  maîtreffe ,  qui  fuivit  de  fort  près  le 
tems  de  fes  couches,  &  la  difficulté  d'enlever  l'en- 
fant qu'elle  avoit  feci^ètemént  chez  elle ,  alloîent 
faire  éclater  le  myftère,  parce  que  les  aflîduités 
précédentes  de  fîrHenri  ne  pouvoient  manquer  de 
le  trahir.  Ce  fut  dans  cette  extrémité  que  fort 
frère  s*of&it  à  le  fervîr  avec  toute  la  ^énérofité 
d'un  véritable  ami.  Il  lui  promit  de  fe  faire  paffec 
pour  le  pèïe  de  l'enfant,  &  de  prendre  aux  yeux 
du  public  cette  galanterie  fur  fon  compte» 
.L.'ofïre  fut  acceptée;  &  comme  il  fe  trouve  peu 
de  gens  qui  fe  chargent  volontiers  de  la  honte 
d'autrui ,  cette  fuppoGtion  pafla  tout  d'un  coup 
pour  une  vérité  confiante. 

Les  amis  de  Cr  Henri ,  qui  n'avoîent  pas  ignoré 
les  (oiûs  qu'il  rendoit  depuis  long-terns  à  fai 
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lïiaîtrefTe ,  ne  laifsèrent  pas  de  faire  leul's  f£^ 
flexions  fur  un  dénouement  (î  peu  attendu^ 
L*aîné  des  deux  frères  âvoît  été  Tamanté  L'autre 
fe  trouvDÎt  le  père.  Cette  intrigue  étoît  fi  con-^ 
traire  aux  règles  ordinaires,  qu'elle  leur  attira  des 
railleries ,  d'autant  plus  libres ,  qu'on  les  croyoît 
innocentes.  Sir  Henri,  toujours  agité  de  fa  pre- 
mière crainte ,  les  expliqua  tqut  autrement.  II 
crut  remarquer  dans  fon  frère  trop  de  mollefle 
à  fe  défendre.  Enfin ,  fcs  foupçons  augmentèrent 
jufqu'à  lui  faire  prendre  le  parti  de  ne  le  plus 
voir ,  &  de  rompre  même  avec  lui  fort  bruf- 
quement,  dans  Tefpérance  de  s'afliirer  autant 
contre  lui  que  contre  le  public ,  parce  qu'étant 
mal  enfemble,  il  aui'oit  plus  de  facilité  à  faire 
regarder  la  vérité  de  fon  aventure  comme  une 
calomnie.  Il  paffa  près  de  vingt  ans  dans  cette 
difpofition ,  fans  fé  laiffer  fléchir  par  les  efforts 
que  l'autre  fit  continuellement  pour  fe  rétablir 
dans  fon  amitié. 

Cependant  le  jeune  F...,  ne  croiflbit  pas  plus 
en  âge  qu'en  perfedion  de  corps  &  d'efprit.  Son 
oncle  lui  tenoit  lieu  de  père  ;  mais  n'étant  pas 
aflez  riche  pour  élever  beaucoup  fa  fortune ,  il 
lui  infpiroit  du  moins  des  fentimens  conformes 
à  fa  naiffance.  Il  ne  ceffoit  pas  même  de  lui  faire 
efpérer  un  bonheur  inconnu ,  qui  ne  pouvoît  lui 
manquer  tôt  ou  tard:  car  fir  Henri  étant  faus 
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^nfans,  foû  héritage  devoît  tomber  naturellement 
à  fon  frère ,  &  celui-ci  avoît  perdu  fon  époufe 
avec  tous  les  fruits  de  Ton  mariage.  L'attente  dô 
Fonde  &  du  neveu  fut  èntîèremeïit  trompée  j 
par  ie  choix  que  fir  Henri  fit  de  M.  Eveirsfîeld  , 
pour  fuccëder  à  fon  titre  &  à  la  meilleure  partie 
de  fes  rîcheflTes.  L*oncle  en  conçut  utie  dôuleut 
mortelle  i  qui  le  mit  en  peu  de  jours  au  tombeaui 
Il  laîfla  àfon  neveu  le  peu  de  bien  qu  il  poffédoît^ 
&  il  lui  découvrit,  en  expirant,  toute rhîftôiré 
d«  fa  naiflànce» 

Ce  jeune  ho^mmé  fe  flatta  efitdté  de  tîrel 
(quelqu  avantage  d'un  tel  fecrct.  Il  employa  toui 
les  efforts  de  la  tendreffe  &  de  TinduArie  pout 
amollir  le  ccèur  d*utt  père  qu'il  n*avôit  jamais 
offenf(è ,  &  dont  (es  excellentes  qualités  le  ren- 
doient  digniCi  II  lui  (ît  connoître  à  la  fin  tout 
ce  qu'il  avoit  appris  de  fon  oncle;  iliais  cette 
reflburce,  à  laquelle  il  n'eut  recours  qu'apirès 
avoir  épuifé  inutilement  toutes  les  autres,  acheva 
de  ruiner  toutes  fes  efpérahcés.  Il  fut  traité 
comme  un  impofteur.  Sir  Henri  Taccabla  d'in-« 
jures  ^  Se  lui  défendit  de  paroitre  devant  fes 
yeux.  Cependant  pour  garder  quelqu'efpèce  d« 
bienféance  à  l'heure  de  fa  mort,  il  le  fit  appeler ^^ 
&  le  nommant  fon  neveu  ^  il  lui  fit  préfent  dçi 
quelques  terres  d'un  revenu  médiocre  ,  fous  1« 
feul  titre  de  bâtard  de  fou  &àre« 
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-  Ûri  endurçîflement  fî  opiniâtre  contre  les  pfui 
tendres  fentimens  de  la  nature ,  auroit  peut-ctra 
Tendu  le  témoignage  de  Ponde  &  du  neveu  fort 
fufpeâ:.  Mais ,  outre  Thonnêteté  de  leurs  prin- 
cipes ,  reconnue  de  tous  ceux  qui  les  avoîent  vus 
familièrement ,  le  Ciel  permit ,  pour  leur  juftifi- 
cation ,  qu'on  retrouvât  toutes  les  lettres  que 
Sir  Henri  avoit  écrites  a  fa  maîtrefie  pendant  fou 
commerce  avec  elle.  Le  fens  en  étoît  trop  clair 
pour  laifiçr  le  moindre  xloute  fur  la  naiifance  de 

M P....  Mais  le  titre  &;  les  rlcheffes  qui  lui 

étoient  dûs.  par  Tordre  de  U  nature  y  n*en  pa(^ 
gèrent  pas  moins  entra  les  aiains  d  un  étranger^ 
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^èCCIDENT     FUNESTE 

'ARRIVÉ    EN    ECOSSE. 

V/N  xonnoît  Ta  fameufe  touralUe  qui  féparoît 
autrefois  TAngleterre  àt  TECofle ,  &  dont  it 
fiibfifte  ertcore  diverfes  [Parties  ,.  que  le  tems  n'a 
pas  même  altérées.  La  force  du  ciment  èc  la 
dureté  des  pierres  ont  perfuadé  aut  habitans  des^ 
lieux  votfins  >  qu'elle  n'a  pas  été  bâtie  fans  le* 
fecours  de  la  magie ,.  &  les  plus  fuperftitieux  ont 
grand  foin  d'en  recueillir  jufqu'aux  moindres  dér 
bris  qu'ils  mêlent  dans  tes  fondemens  de  leurs 
maifons,  pour  leur  communiquer  la  même  vertu* 
Un  jardinier  écoffois,  ouvrant  la  terre  dans  fort 
jardin  ,  qui  avoit  toujours  été  bien  cultivé  dcpui» 
plus  de  deux  fîècles^  trouva  une  pierre  d'une 
groffeur  confidérable ,  fur  laquelle  on  Rfoit  e» 
caradtères  du  pays ,  qu'elle  étoit  là  pour  la  sûreté 
des  murailles  du  château  &  du  jardin ,  &  qu  elle 
y  avoit  été  apportée  de  h  grande  muraiffe,  dont 
elle  avoit  fait  autrefois  partie  ;  mais  qu'iî  feroit 
suffi  dangereux  de  la  remuer,  qu'il  y  auroit 
d'avantage  à  la  conferver  toujours  dans  le  même 
ïeu*  Le  felgneur  de  la  maifon,  moins  crédufo 
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^ue  fès  ancêtres ,  rcfolut  fur  le  champ  de  la  fàîr^ 
tranfporter  dans  un  autre  endroit ,  où  fon  defTehf 
çtoît  de  la  tenir  expofée  à  la  vue ,  comme  un 
ancien  monument.  On  entreprit  delà  faire  fôrtic 
de  la  terre  à  force  de  machines ,  &  Ton  en  vînt: 
è  bout  comme  d'une  pierre  ardm*^ir^,  EHç  de-. 
ineura  fur  le  bord  du  trou ,  pendant  que  la  cu- 
tiofité  y  fit  defcendre,  non- feulement  le  jardin 
nier  &  phifîeurs  domeftiques ,  mais  les  deux  fils 
du  gentilhomme  ^  qui  s'amusèrent  quelques  mor 
snens  à  cr^ufer  encore  le  fond.  La  pierre  fetale 
qu'on  avoit  négligé  apparemment  de  placer  dans 
un  jufte  équilibre ,  prit  ce  tems  pour  retomber 
au  fond  du  trou  «  &  écrafa  paç  çonféquent  tous, 
ceux  qui  s'y  trouvoient* 

Ce  n*étoit  que  le  prélude  dHine  aventure  enr^ 
core  plus  touchante.  L'époufe  de  l'aîné  des  deux 
frères  ,  jeune  &  mariée  nouvellement ,  apprit  le 
malheur  qui  venoit  d'arriver»  Elle  courut  au 
jardin  avec  le  tranfport  d\ine  amante  qui  n'a 
plus  rien  à  ménager,  elle  y  arriva  dans  le  temsf 
que  les  ouvriers  s'empreflbient  de  lever  la  pierre^^ 
^veç  quelqu^efpérance  de  trouver  un  refte  de  vie 
?ux  malheureux  qu'elle  couvroit.  Ils  l'avoient 
levée  à  demi ,  &  l'on  s'apper^ut  en  effet  ,  à 
quelque  mouvement ,  qu'ils  refpiroient  encore  , 
lorfque  la  jeune  époufe  perdant  tout  foin  d'elle^ 
Rçmç  I  ÇÇttç  vue,  fç  jeta  fi  rapidegieut  fu?  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


kforps  de  fon  mari,  que  les  ouvriers,  faifîs  de 
fon  action,  lâchèrent  malheufement  les  machi- 
nes qui  foutenoient  la  pierre  ,  &  Tenfévelirent 
aind  avec  les  autres. 

Cet  accident  ^  vrai  jufques  dans  les  moindres 
circonftances ,  confirma  plus  que  jamais  la  fu- 
perftidon  des  Ecoiïbis;  car  ils  ne  m^nquèrettf 
pas  de  Tattribuer  à  la  vengeance  de  quelque  pou- 
voir établi  pour  la  confervation  du  mur  d'Ecoflfe, 
&  de  toutes  les  pierres  qui  en  font  détachées^* 
les  nouvellîftes  d^^Angteterre  tournèrent  dans 
ce  tems-là  Faventure  en  ridicule ,  par  leur  pen- 
chant naturel  à  relever  fftutes  tes  /implicites  de 
leurs  voifins.  Us  les  nommoient  Blunders  ,  & 
prétendoient  que  cette  forte  d'erreur  eft  parti- 
culièrement propre  à  TEcoffe.  MaiiJ  il  faudroîç 
«tre  exempt  du  défaut  dont  on  accufe  les  autres, 
pour  être  en  droit  de  leur  en  faire  un  re- 
proche. Chaque  natioi»  itVt-elle  pas  fes  cht- 
mères?  Il  y  en  a  de  communes  à  tous  les  hom- 
mes, &  de  particulières  à  chaque  pays.  Que  cha- 
cun fe  confulte ,  on  trouvera,  fuîvant  lapenféè 
de  la  Mothe  le  Vayer,  que  le  pîaifîr  que  Ton 
prend  au  récit  des  contes  les  plus  infenfes ,  tels 
que  les  aventures  des  Fées ,  de  Lutins ,  de  Che- 
valerie errante,  de  Loups-g^roux ,  &c.  vient 
dune  efpèce  de  douté,  fi  elles  font  faufles,  & 
fé^uyent  du-  défîr  qu'eues  fuffent  vraies. 
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SINGULIER. 

Xi  E  fait  fuîvant  fuppofe  qu'on  foît  inffruît  de 
rorigine  maternelle  des  lords  Stanley  &  Derby  ^ 
qui  defcendentde  Tancienne  î3oaL)£<Mdes  Bowton^ 
une  des  plus  illuftres  de  HiUlbure.  Ifabetle  de 
Xiatham  »  de  qui  tous  les  grands  biens  qui  (ont 
dans  cette  maifony  foni^ venus  ^  pa|:  fon  mariage 
avec  fir  John  Stanley,  ctoit  petite-^ fille  dua 
père  qui  n'avoit  point  eu  d'enfans.  Ceci  paiTe-^ 
roîtpour  un  badinage,  û  on  n'ajoutoit  auiÏÏtôt 
qu  il  avoit  trouvé  Tatt  de  s'en  prociirer  un  pat 
une  voie  toute  nouvelle.  Ayant  renKirqué  qu*une 
aigle  avoit  fait  fon  nid  fur  un  chêne  fort  haut  de 
fort  épais  dans  fon  parc  ^  il  acheta  fecrètement 
d'une  belle  payfane  un  enfant  nouveau  né ,  &  le 
porta  pendant  la  nuit  dans  te  nid  de  Taigle. 
D'autres  prétendent  qu'il  Tavoit  w  de  cette 
payfane.  Le  matin  il  le  fit  voir  à  fa  femme ,  & 
criant  avec  elle  au  miracle  >  il  ta  fit  confentir  à 
l'adopter  ,  comme  uiai  héritier  qui  leur  étoit 
ilonné  par  te  Ciel. 

Lçs  événemens  de  cette  nature  ne  manqueat 
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f  ojnt  de  pafler  d'âge  cû  âge.  Un  payfatt  de  La- 
tham  9  qui  fe  trouvoit  en  Ecofle  avec  fa  femme  > 
ic  qui  n  y  avoit  aucune  reilburce  contre  la  pau- 
vreté ,  fe  fouvînt  de  ce  qu  il  avoit  entendu  ra« 
conter  mille  fcas  dans  fon  village,  &  fa  femme- 
ayant  mis  au  monde  une  fille  y  il  chercha  un  nid 
d'aigle ,  quH  n^eut  point  de  peine  à  trouver  dans 
la  haute  Ecoffe  ;  il  y  porta  fa  fille ,  &  répandit 
auifitôt  le  bruit  de  cette  aventure  >  avec  des 
circonftances  qui  la  firent  regarder  comme  un 
prodige.    Les  hauts  Ecoffois  y  gens  fimples  & 
crédules  y  fe  perfuadèrenc  fi  bien  que  cet  enfant 
n'avoit  pas  été  enlevé  &  nourri  par  une  aigle  y 
fans  quelque  vue  particulière  de  la  Providence  , 
qu'ils  fe  crurent  obligés  de  relever  avec  toutes 
fortes  de  foins  ^  pour  répondre  aux  deifeins  du 
ciel.  Ils  les  expliquèrent  même  en  leur  faveur  y  & 
la  fupérftition  populaire  ayant  ajouté  mille  nouvel- 
les circonftances  aux  premières ,  il  n'y  eut  point 
d'efpérances  que  les  habitans  du  canton  ne  fe 
cruflenten  droit  de  concevoir.  Le  payfan  angloîs 
en  tira  fort  adroitement  partie  non-feulement 
par   l'éducation  diftinguée ,    &  par  l'efpèce  de 
culte  que  cette  faufle  opinion  procura  à  fa  fille  , 
mais  par  la  permiffion  qui  Jui  fut  accordée  pour 
un  an  de  tirer  un  demî-fchelling  de  tous  ceux 
qui  avoient  la  curiofité  de  voir  le  nid.  La  jeune 
fille  de  fon  côté  répondit  parfaitement  aux  foins 
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qu'on  avok  pris  d'elle.  La  perfuafion  où  etî# 
^toit  elle-méine  que  le  ciel  la  deftinoit  à  quel« 
ique  çhofe  de  relevé ,  lui  fit  prendre  des  fent'w 
mens  &  des  mamères  (î  nobles,  qu'ayant  d'ail"- 
leurs  beaucoup  d'efprît  &  de  beauté ,  elle  pafla 
pour^une  perfonne  d'un  caraâère  tout- à- fait 
extraordinaire.  Enfin ,  fur  le  bruit  de  quelques 
xnouvemens  qui  fe  falfoient  déjà  dans  la  haute 
EcofTe ,  la  cour  jugea  à  propos  de  la  faire  ame- 
ner à  Londres*  Son  père^  dont  on  s'étoît  faift 
^vec  elle ,  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  découvrie 
fe  fond  de  l'aventure.  On  attribua  cet  aveu  pré- 
cipité à  la  crainte*  Le  miracle  fut  ainlî  détruit t 
inais  les  traces  qui  en.  reflèreot.  ^ncore  dans 
l'efprit  du  public,  jodfitesaux  charmes  naturels 
4e  rhéroïne ,  lui  procurèrent  un.  fort  bien  diflFç* 
reqt  de  celui  qu'elle devoit  attendra  de  fanaîG? 
6nce* 
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AVENTURE    PLAISANTE 

\J  N  manufcrît  trouvé  dans  les  papiers  de  ma-» 
dame  Aubin,  qui  s'eft  fait  connoître  à  Londres 
par  quelques  brochures ,  &  par  un  talent  (îngulieif 
pour  la  prédication  9  dqnni)  lieu  après  fa  mort  à 
une  aventure  plaifante.  Elle  avoit  été  preffée  un 
jour  par  des  créanciers  importuns ,  &  fe  trou-? 
Y^nt  fans  argent  pour  lesf  fatisfaire,  leur  avoit 
offert  le  manufcrit  d'une  hiftoire  galante  qu  ellQ 
avoit  çompofée  nouvellement ,  &  qu'elle  avoi< 
achevé  de  mettre  au  net.  Ils  Tavoîent  accepté , 
dans  la  crainte  de  ne  rien  obtenir  de  mieux ,  & 
n'étant  point  aflez  lettrés  pour  en  connoître  la 
valeur ,  ils  ne  s'ét  oient  point  hâtés  de  s'en  défaire^ 
Cependant ,  lorfque  h  mort  de  madame  Aubin 
leur  eut  ôté  toute  efpérance  d'êtrei  fatisfaits  autre-; 
flient ,  ils  convinrent  de  prix  avec  un  libraire  ,  * 
^  lui  abandonnèrent  le  manufcrit  en  recevant 
fon  argent.  D'un  autre  côté,  les  héritiers  de 
cette  dame,  qvii  avoient  trouvé  le  même  ouvrage 
çntrç  fes  papiers,  &  qui  ignoroient  peut-être 
l'ufage  (|uelle  ^n  ayoît  déjà  fait,  cherchèrent  àl« 
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vendre ,  &  trouvèrent  de  même  un  lîbraîre  qui 
leur  fit  des  conditions  avantageufes.  DeuxprefTes^ 
roulèrent  aînfi  fur  le  même  ouvrage  dans  diffé- 
rent quartiers  de  Londres ,  &  par  hafard  il  arriva 
que  les  deux  éditions  étant  achevées  le  même: 
Jour  j  les  deux  libraires  fe  rencontrèrent  cher 
Tauteur  d^ine  des  feuilles  périodiques  du  pays , 
chacun  pour  le  prier  d'annoncer  la  fienne.  Ils. 
n'eurent  pas  befoin  dune  longue  expncation  ,.. 
Jjour  compr-endre  mutuellement  ce  qui  les  ame-t 
noît.  Leur  première  idée  fut  de  fe  croire  Tun  & 
Tautre  plus  méchans  qu'ils  n'étoîent,  &  de  fe 
reprocher  de  îa  friponnerie.  Ils  fè  querellèrent  ^ 
&  palTant  bientôt  des  injures  aux  coups ,  Tauteur 
périodique  perdit  long-teras  fes  peines  à  tes  vou- 
loir féparer.  Enfin ,  les  ayant  rendus  aflez  tran- 
quilles pour  s^expliquerraifonnablement,  ils  con- 
çurent qu^ifs  s'étoîent  foupçonnés  m  al- à- propos^ 
&  que  la  fraude  devoit  venir  de  ceux  qui  leur 
avoient  vendu  le  manufcrît.  Ils  jurèrent  enfembfé 
d'en  tirer  fatisfadion  ,  &  ne  perdant  pas  un  mo- 
ment, ils  allèrent  recommencer  une  fcène  aufïî 
ridicule  que  la  première  chez  les  deux  perfonnes. 
qu'ils  accufoient  de  nlauvaife  foi.  Le  trouble 
étant  ici  moins  facile  à  éçlaircir ,  parce  que  l'hé- 
ritier  de  madame  Aubin  avoît  ignoré  fa  dette  , 
&  la  manière  dont  elle  y  avoit  fatisfait ,  il  s*en 
fellut  peu  que  la  querelle  ne  devînt  fanglante 
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Ctitre  des  gens  qui  portoient  une  épée ,  &  qui 
étoient  jaloux  de  leur  réputation.  La  juftice  prit 
connoiflànce  de  ce  démêlé.  Elle  n'eut  pas  d^ 
peine  à  éclaîrcir  le  fond  de  Taventure  ;  mais  il 
fut  moins  facile  de  trouver  le  point  d'équité  dans 
une  fentence  qui  ne  pouvoit  être  favorable  à' 
quatre  parties  oppofées.  Enfin ,  com^ie  la  droi- 
ture &  la  bonne  foi  étoient  claires  de  chaque 
côté  5  les  juges  proposèrent  aux  libraires  deux 
voies  d'accommodement ,  dont  ils  leur  laîfsèrent 
le  choix  ;  Tune ,  de  s'affocier  pour  les  deux  édi- 
tions', &  de  les  vendre  à  profits  communs  ;  l'au- 
tre ,  de  faire  dépendre  la  propriété  du  manufcrit 
du  débit  plus  ou  moins  heureux  des  exemplaires, 
de  forte  que  celui  qui  auroit  y  dans  un  efpace  de 
tfems  bornée  cette  efpèce  d'avantage  fur  fon 
adverfaire,  eut  feul  le  pouvoir  de  réimprimée 
l'ouvrage..  Comme  on  s'étoit  pouffé  avec  trop 
de  chaleur  pour  être  capable  d'une  ccwnpofitîon 
modérée,  le  dernier  de  ces  deux  partis  fut  pré- 
féré à  l'autre ,  &  les  deux  libraires  fe  firent  même 
un  point  d'honneur  de  vaincre ,  dans  une  occa- 
sion où  le  fuccès  fembioît  afluré  à  celui  qui 
auroit  le  plus  grand  nombre  d'amis  &  de  parti-- 
fans.  Cepèridant  uo  nouvel  incident  changea 
bientôt  toutes  leurs  vues.  L'amour  qui  produit , 
tantôt  des  divifions ,  tantôt  des  raccommodemcns^i 
i^mêla  de  leisi  récpaçUierj  &  réuâSt  mieux  qu« 
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les  juges,  tlsavoient  Tun  une  fille,  Tàiltre  uM. 
fils,  qui  fe  trouvèrent  aiTe^  aimables  pour  ne 
pas  s'arrêter  aux  raifons  que  leurs  paretis  avoient 
de  fe  haïr.  Le  mariage  fut  propofé  par  des  amiâ 
communs.  Il  fe  conclut ,  &  Touvrage  de  madame 
Aubin  devint  une  partie  de  la  dot. 


CAPRICE    RARE 

HOMME    D'É  TUDE. 

JVlONSiKUR  Ravingthonj  arigtois,  homme  d'él^ 
prit  &  de  favoir ,  avoit  vécu  cinquante-deux  ans^ 
dont  il  avoit  employé  plus  de  vingt-cinq  à  Tétude* 
Son  aflîduité  au  travail  étoit  fi  confiante ,  qu'elle 
fembloit  promettre  des  fruits  confidérables.  Sa 
délicatefle  étoit  fi  extraordinaire  >  qu'il  ne  iaifibit 
rien  pafler  fans  critique  ,  &  plus  févère  encore! 
pour  lui-même  que  pour  autrui ,  il  fe  ménageoit 
fi  peu,  qu'on  ne  devoit  rien  attendre  de  médio- 
cre &  de  négligé  de  fa  plume.  A  la  vérité  y  c-ettd 
rigueur  de  goût  lui  faifoit  déehirer  fort  fouvent 
le  foir  ce  qu'il  avoit  compofé  pendant  le  jour. 
Mais  les  aimées  d'un  homme  d  étude  étant  plu« 
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langues  que  celles  du  commun  des  hommes^ 
|)arce  qu'il  en  merà  profit  tous  les  momens,  ôrt 
ne  doutôît  pas  que  tôt  ou  tard  le  public  ne  re- 
cueillît les  fruits  d'une  fi  longue  application*  Ses 
amis  lui  marquoient  quelquefois  cette  efpéranceé 
Il  répondoit  modeftement.  Enfin ,  Tentant  dé- 
faillir fes  forces ,  peu  de  jours  avant  fa  iilort ,  il 
fit  appeler  ceux  qui  dévoient  être  les  dépofi- 
taires  de  fes  dernières  volontés ,  &  leur  déclara 
Tordre  qu'il  vouloit  mettre  dans  fon  héritage* 
Comme  il  ne  parloit  point  de  fes  papiers  ni  de  fes 
livres  y  on  lui  demanda  s'il  en  avoitdéjâ  difpoféé 
Non ,  dit-il  9  mais  chaque  chofe  aura  fon  tour« 
Deux  jours  fe  pafsèreht  encore;  Le  troifième  ^ 
qui  fut  celui  de  fa  mort,  il  fe  fit  apporter  en  pré^ 
Tence  des  mêmes  amis ,  trois  manufcrits  fort  épais^ 
qu'il  prit  entre  fes  mains ,  &  qu'il  regarda  quel- 
que tems  avec  tendrefie*  A  la  fin ,  rompant  le 
filence  par  un  profond  foupir  :  «  Voilà ,  dit-il , 
3>  les  meilleurs  amis  que  j'aie  eus  au  monde  ^  du 
»»  moins  fi  le  nom  d^ami  convient  à  ce  qui  nous 
3»  a  tenu  la  compagnie  la  pks  fidelle ,  &  à  ce 
»  qui  nous  a  caufé  le  plus  de  plaiGn  J'ai  trouvé 
3>  de  la  douceur  à  les  faire  ^  de  la  douceur  à  les 
»  perfeâionner  &  à  les  lire.  J'en  trouve  encore 
»  à  les  voir»  Il  ne  s'eft  pas  paffé  un  jour ,  depuis 
9^  plus  de  vingt  ans  que  je  n'y  aie  changé  ou 
•»  ajouté  quelque  çhofe,  J^e  Qç  veu2(  point  que 
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!»  ce  quî  m'a  été  fi  cher ,  paffe  en  d'autres  îïlaîïli 

»>  que  les  miennes.  Qu'on  m'apporte  du  feu.  >» 

Ses  amis,  furpris  de  fondefleîn,  balançoîent 
à  le  fatisfaîre.  Il  leur  témoigna  fort  amèrement 
que  ce  refus  rofFenfoit  :  «  Quoi ,  reprît-il ,  vous 
ii  m'ôterei  le  droit  de  difpofer  de  mon  ouvrage  î 
95  Vous  me  refufeiz;  Ja  feule  confolatîon  que  je 
>5  demande  en  mourant  ?  Apprenez  que  fi  la  juf- 
35  tîce  m'oblige  de  laîflTer  mon  héritage  à  ceux 
w  qui  me  furvivent,  parce  que  je  Tai  reçu  de 
53  ceux  qui  m'ont  précédé,  elle  me  permet 
»?  d'emporter  ou  de  faire  périr  avec  moi  ce  quî 
»  n'a  de  lien  ni  de  relation  avec  perfonne  y  enfin 
9>  ce  qui  ne  doit  fon  être  &  fa  naiflance  qu*à 
>5  moi.  J'en  fuis  le  maître  abfolu ,  comme  le  roî 
33  Teft  de  ma  fortune  ,  &  le  Ciel  de  ma  vie.  Ma 
»  volonté  s'exécutera,  où  }c  ine  plaindrai  juf- 
»  qu'au  dernier  foupir  de  la  violence  qu'on  me 
»  fait.  35  En  prononçant  ces  paroles  avec  beau- 
coup^^  d'agitation ,  il  ferrolt  fes  livres  entre  fes 
bras ,  fans  vouloir  permettre  qu'on  en  lût  même 
les  titres  ;  &  il  protefta  que  rien  n'étoît  capable 
de  le  faire  changer  de  réfolutîon.  La  crainte 
d'avancer  fa  mort ,  qui  ne  paroîflbît  guère  éloi- 
gnée ,  l'emporta  fur  le  regret  qu'on  avoit  de  lui 
obéir.  Les  trois  manufcrits  furent  confumés  par 
les  Sammes ,  &  M.  Ravingthon  mourut  content 
q[uelques  heures  après* 

AVENTURES 
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B*  UN 
JEUNE    G  ÉiTO  I  S, 


U. 


N  jeune  génois  quitta  fa  patrie  pour  allet 
vifiter  les  principales  villes  d'Italie.  S'étant  ar- 
rêté d'abord  à  Livourne ,  U  y  pafla  quelque  tenis 
â  parcourir  la  ville ,  pour  fatisfaîre  fa  curiofité* 
Kien  ne  le  frappa  fi  fenfiblement  que  la  vue  d'une 
infinité  de  Turcs  captifs  >  que  les  habitans  pren-^ 
nent  ou  achètent  fur  mer ,  &  qu'ils  emploient 
de  toutes  fortes  de  manières  à  leur  fervice^ 
quoiqu'avec  moins  de  rigueur  que  les  Turcs  n'eii 
^fent  avec  leurs  efclaves  chrétiens.  Le  génois 
touché  de  leur  misère ,  fit  quelques  légers  pré^ 
fens  à  ceux  que  le  hafard  lui  fit  rencontrer  ^  8c 
leur  donna  d'autres  marques  de  compaflioné  Peu 
cje  jours  après,  il  fit  attention  qu'un  de  ces 
malheureux  s'arrêtoit  vis-à-vis  des  fenêtres  de  (k 
chambre,  comme  s'il  eût  été  accablé  de  fatigue, 
&  que  n'appercevant  perfonrie  ^  il  s'afleyoit  à 
terre  d'un  air  trifte  &  languiflant.  Il  Tobfervat 
dans  cette  poftul-e  ,  &  la  bonté  de  fon  caraftèré^ 
le  porta  même  à  fe  cacher  derrière  fon  rideau  4 

Bb 
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fours^attendrîr  plus  long-temspar  ce  (pe^cfe/ 
Le  vifage  confterné  du  turc,  fes  foupîrs  ,  quel- 
ques larmes  qu  il  voyojyt  couler  de  fes  yeux  par 
intervalles ,  lui  firent  croire  que  fon  fort  ctoît 
plus  trifle  que  celui  de  fes  pareils ,  ou  qu'il  étoit 
né  dans  une  condition  qui  le  lui  rendoît  plus 
fenfiWe.  Par  le  même  femiment  de  pitié  qui 
Tavoit  farfi  d*abord ,  il  le  fit  appeler,  &  lui 
ayant  offert  une  aumône,  il  ïuî  demanda  de 
quelle  manière  il  étoit  tombé  dans  l'efclavage* 
Xra  réponfe  du  malheureux  turc  commença  d'ua 
ton  aflez  tranq^iille  ;  maïs  t(*fqu*après  avoir  con- 
feffé  en  général  qu'il  étoit  né  quelque  chofe ,  8i 
que  c  etoit  un  malheur  de  fortune  qui  TaVoit  faiC 
tomber  encre  les  mains  des  chrétiens ,  il  dit 
preffe  d'une  manière  tendre  de  s'expliquer  da-^ 
vantage ,  fon  coeur  ^'ouvrit  avec  violence  ,  8& 
fit  paflage  à  une  infinité  de  fangfots.  Un  père  k 
rextrémité  de  fa  vie ,  une  époufe  adôtée  y  quatre 
aimables  enfarts ,  &  une  fortune  des  pfus  douées  , 
qu'il  avoit  perdue  avec  'fa  liberté ,  tous  fes  maf-^ 
heurs  enfiafe  préfentèrent  à  fa  mémoire,  &  le 
récit  qu'il  en  fit  au  génois  ,  le  toucha  lui-même 
jufqu'aux  larmes.  Il  avoit  été  pris  dans  un  voyage 
qu'il  faifoit  vers  quelque  île ,  pour  aller  rendre 
les  derniers  devoirs'  à  fonf  père  expirant;  & 
fes  maîtres  Tavoient  vendu  à  un  marchand  de 
:  ïiivourne. 
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lie  jeune  génois  ajouta  quelques  pièces  d'ar-J 
l^nt  à  fa  première  aumône,  en  lui  fouhàitant 
une  meilleure  fortune.  Cependant  étant  demeuré 
feul  5  fa  générofité  naturelle  le  foUicita  à  faire 
quelque  chofe  de  plus  pour  la  confolation  de 
fcet  étranger.  Il  s'informa  quel  prix  Tori  mettoit 
ordînaîrement  à  la  rédemption  des  captifs;  it 
crut  le  poiuvoir  fournir ,  en  retranchant  quelque 
thofe  à  fes  plaifirs  y  &  fans  perdre  un  moment  i 
il  s'employa  avec  tant  de  fuccès  auprès  du  mar- 
chand ;   qu  il   obtint    ce  qu'il  défiroit  pour  H 
fomme  de  cent  quarante  ducats.  Il  fe  réfervi 
la  fatîsfa&ion  d*annoncer  lui-même  cette  nou- 
velle au  captif.  Elle  fut  reçue  avec  tranfport» 
Ce  pauvre  turc  lui  baifa  mille  fois  les  pieds,  erf 
l'appelant  fon  dieu  &  fon  fauveur  ,  &  lui  pro- 
tefta  que  fon  prenïîer  foin,  en  revoyant  fa  fa* 
'  înille ,  feroit  de  tui  faire  compter  à  Lîvouriie  , 
ou  à  Gênes,   le  décuple  de  fa  rançon.  Non  , 
lui  dît  lé  génois^  je  vous  ai  rendu  fervicc  fans 
Intérêt,  Se  je  m'en  crois  déjà  trop  bien  payé  : 
m^is  fî  vous  votfs  croyez  obligé  à  quelque  i*e- 
tonnoiffance ,  je  vous  jjrie  de  rexercer  dans 
votre  patrie  envers  quelques-uns  de  ces  înal- 
heureux  chrétiens  qui  y  gémiffent  dans  Tétat' 
d'où  vous  fortez,  iTâchez  d*en  cbdîfir  un  qui 
feérite  Votrè  attention ,  &fraiteâî-le  comme  voutf 
iov^S^ètWi  âe  me  ttaher  moi-même.  Le  turt 
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s'y  engagea  par  mille  fermens^  &  quitta  Li^oufner 
en  béniiTant  Ton  bienfaiteur. 

D*autres  foins  occupèrent  le  voyageur  génois 
pendant  la  fuite  de  fon  voyage.  Il_  fe  rendit  i 
Venîfe,  après  différentes  courfes.  Ses  inclinations 
tendres  Vy  retinrent  plus  long-tems  qu  il  n*avoit 
prévu.  La  nièce  du  correfpondant  de  fon  père  , 
chez  lequel  il  étoît  logé ,  le  toucha  fi  fenfible^ 
ment ,  qu  il  forma  le  delTein  de  Tépoufer.  Elle 
étoit  fille  d*un  marchand  maltois,  qui  étoitre** 
tourné  dans  fon  île ,  après  Tavoir  emmenée  chez 
fon  frère  â  Venife.  Le  parti  n'ayant  rien  que  de 
fort  avantageux  pour  lui ,  il  écrivit  à  Gênés  ^ 
d'où  il  reçut  auffitôt  le  confentement  de  fon 
père  }  &  de  concert  avec  Toncle  de  fa  maîtrelfe, 
^  il  réfolut  d'aller  célébrer  fon  mariage  à  Malte. 
Ils  s'embarquèrent  tous  trois  dans'  les  plus  dou- 
ces efpérances.  Un  vent  favorable  les  porta 
jufqu'à  la  vue  de  Malte.  Ils  croyoient  toucher 
au  port  ,  lorfqu'un  corfaire  turc  qui  cherehoit 
fa  proie  »  fondit  fur  leur  vaiffeau ,  &  le  prit  fans 
jrififtance.  Ils  furent  conduits  fur  le  champ  à 
Smirne ,  où  leur  fort  devoit  être  d'entrer  dans 
les  chaînes  des  Turcs ,  &  d'y  mener  une  vie  mi- 
férable  dans  l'efclavage. 

On  ne  tarda  point  à  les  produire  dans  le  lieu 
où  fe  fait  la  vente  des  efclaves  3  avec  la  trifte 
l^arure  de  leur  nouvelle  condition*  On  imagjiae 
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li(fez  leur  trifteffe  &  leurs  pleurs  datis  ces  cir« 
conftances.    Tout  cela  fe  fuppofe  fans  peine 
dans  un  riche  marchand  de  Venife^    dans  un 
jeune  homme  paflionné^  &  dans  une  fille  de 
dix -huit  ans  qui  n'alioit  pas  malgré  elle  à  fes 
noces*  Divers  turcs  ,  divers  habitans  de  Smirné 
Xe  préfentèrcnt  pour  les  acheten  La  jeune  fille 
fut  enlevée  la  première.   La  confternation  de 
Tamant  à  cette  funefte  féparation  ,  ne  peut  s'ex- 
primer. Perdre  en  peu  de  jours  fa  fortuné ,  fa 
liberté  &  fa  maîtreffe,  c*eft  reflentir  tout  à  la 
fois  trois  coups ,  dont  chacun  peut  pafier  tour 
à  tour  pour  le  plus  cruel  de  tous  les  malheurs. 
Si  Ton  fuppofe  que  la  dernière  de  ces  troiis  pértes^^ 
empêche  un  amant  detre  fenfible  aux  deux  au- 
tres^ c*eft  donnera  fon  amour  le  dernier  degré 
d*impétuofîté ,  &  par  conféquent  rendre  encore 
plus  terrible  la  douleur  de  s*en  voir  arracher 
Tobjet.  Ajoutez  que  le  turc  qui  acheta  la  jeune 
maltoifè,  étoît  lui-même  un  jeune  homme  qui 
parut  charmé  d'elle  au  premier  coup  d'oeil ,  & 
qui  fe  retira  comme  en  triomphe  avec  une  fi 
belle  proie. 

Le  trifte  génois  s'abandonnoit  donc  au  défef- 
poir ,  lorfqu'U  fe  vit  marchander  lui-ïnême  par 
un  turc,  qui  paroiffpit  content  de  fa  taille  & 
de  fa  jeuneflè.  Ces  infideUes  ne  ménagent  pasy 
plus  un  ©fchve  chrétien  ,  que  nous  un  cheval; 
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|je  forte  que  le  jeune .  homme  tetvant  k  téti 
baifTée  dans  Taccablement  de  fa  douleur  ^  devpl( 
s'attendre  de  fe  la  voir  Haufler  rudement^  pour 
donner  la  libertiç  de  confidérer  fon  vifage.  Ce^ 
pendant  le  turc  qui  examinoit  fa  figure  »  fe  con*; 
ienta  de  lui  lever  le  menton  avec  beaucoup  de 
j^Cfuceur,  Un  feul  coup  d'ceil  lui  fit  recpnnoîtrQ 
dans  cet  efclave  fon  libérateur  de  Livourne. 
P^étojt  ce  même  turc  que  le  jeune  génois  avoît 
4éliyré  de  fes  chaînes  quatre  moii  auparavantè 
Xf'étQnnement  lui  coupa  d-abord  toute  expref- 
fîon  ;  il  n*en  croyoit  pas  fes  yeux  ;  il  leva  vingl|; 
fois  les  mains  au  ciel  pour  attefter  fon  prophète  , 
^  tour  ce  qu'il  avoît  jamais  révéré.  Enfin  »  \^ 
coeur  gros  de  tendreffe  &  de  joie ,  dans  un  trans- 
port inexprimable. de  recoAnoiffanc^ ,  ilfe  jeta^» 
^  la  vue  de  tout  le  monde ,  aux  pi^cfe  de  fon 
tienfaiteuf  ;  il  s'écria ,  en  le3  embraffant  :  &  1«( 
pieilleur  de  tous  les  chrétiens  !  ô  le  plus  cher 
fi  le  plus  généreux  de  tous. les  hoipmesj  C'ef^ 
jjionc  à  VQus-nicme  que  le  ciel  xnp  mpt  en  étal; 
^'offrir  n?çs  biens ,  ma  vie^  &  çout  ce-  que  j'ai 
de  plus  précieux  !  Tout  vous  appartient.  Veneu 
^tre  mon  maître  à  Sm  irne«  Je  fuis  à  vous ,  comme 
î'étois  au  marchand  de  Livourne. . 
*  Ce^  carefles  touchantes  qxji  dur ètent  jTqrs  long- 
|:em$,  causèrent  une  étrange  furpcîfe-i  touà  le^ 
|utre5  turcs.  Le  bruit  s'en  répandit  dsips  la  villç* 
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Qaelque  fenfîble  (]ue  le  génois  pût  être  à  une 
faveur  fi  înefpérée  de  la  fortune ,  fes  premiers 
foms  ne  tombèrent  point  fur  lui-même,  ni  lut 
tout  ce  qui  T^nvironnolt.  Il  confefla  au  turc 
en  deux  mots ,  que  fa  rencontre  étoit  ce  qui 
pouvoit  lui  arriver  de  plus  heureux.  Mais  ce 
n*eft  point  la  liberté  que  je  vous  demande  9  c*eft 
la  vie.  Je  la  perds ,  fi  vous  rfè  trouvez  le  môyert 
de  me  retifdre  hia  maîtreffe  ;  un  de  vos  jeunei 
turcs  me  l-enlève  ;  je  ne  veux  point  de  la  vie,- 
ni  de  la  liberté  fans  elle.  Le  ôîùf^man ,  a^ftrès? 
s'être  informé  au  maître  des  efclaves  de  ce  qui 
s*étoît  paffé  5  fe  rapprocha  pltïs  fatîsfait  encorff 
qu'auparavant.  II  lui  dît  qu*il  n'avoit  plus  rien  à 
défifer  au  monde ,  puifqu*il  pouvoit  nx)n- feule- 
ment lut  rendre  la  liberté ,  mais  le  rejoindre  fur 
le  champ  à  ce  qu'il  aimoit.  Çétoit  fon  propre  fils 
qui  avoit  acheté  la  jeune  fille  m^ltoife  pour  le  fer^ 
vice  defa^  mère.  Cet  heureux  achat  étoit  Tocca- 
Con  dont  le  cieJ  s*tftoit  fervi  pour  le  conduire 
ati  marclie ,  parce  qu'en  voyant  sfrrîver  chez  lui 
lefclavc  éhr^tienne»  il  aVoit  demaudé  à  fon  fils 
s'il  rcftoit  d'autres  chrétiens  à. Vendre,  &  que 
dans  le  deiTdn  qu'il  entretênoît  d'en  délivrer 
quelques-uns,  fuîvant  la  prbmefle  qu'il  aVoît  faîte 
è  Lïvourne ,  il  s'étoît  hâté  de  fe  rendre  au  marchç^ 
fies*  efclavesi 
Ppipç  ^vénem^QS  fi  extraordinaires  furent  ad^*- 
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imirés  de  tous  les  habitans  de  Smîrne^  &  les  turcs 
n*y  parurent  pas  les  moins  fenfibles.  Il  reftoit  à 
délivrer  le  marchand  de  Venîfe ,  qu'on  n'eut  pas 
de  peine  non  plus  à  retrouver.  Le  bon  efclave 
de  Lîvourne  paya]  libéralement  te  prbc  qui  fut 
demandé ,  &  remplit  tous  les  autres  devoirs  avec 
une  Ouverture  de  cœur  &  une  généroGté  dignes 
du  chriftianifme.  Les  deux  amans  quittèrent 
l'Afie  avec  leur  oncle ,  &  tous  enfemble  allèrent 
^o^ter  dans  leur  patrie  un  bonheur  d'autant  plus 
fcnûbUy  qu*il  (uîvoît  de  rudes  traverfes. 


A  V  U   N  T  U  R  E 

D'  U  NE 
JEUNE    IRLÂNDOISE. 

JL/EPUjs  plus  d'un  fiécle  que  leis  anglois  ont 
ont  achevé  de  cotiquérir  l'Irlande  ,  il  paroîtra 
incroyable  qu'il  y  refte  encore  des  traces  pro- 
fondes d'idolâtrie,  &  que  le  zèle  des  vainqueurs, 
qui  s'eft  étendu  jufqu'au  nouveau  monde ,  man- 
que ,  fi  l'on  ofe  parler  ainfi ,  d'ardeur  à  leur 
porte.  N'eft-ce  pas  fort  mal  entendre  le  précepte 
^e  la  çharitç  dy  prochain  ^  qui  femble  ^emandçjç 
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fcs  jiremîers  foins  pour  les  plus  proches  ,  ou  qui 
ne  permet  pas  du  moins  qu'ils  foîent  abfolument 
négligés?  Ceux  qui  douteroîent  que  le  chrîf- 
tîanifme  fort  encore  inconnu  ou  rejeté  dans  plu- 
fieurs  cantons  de  l'Irlande ,  outre  les  éclaircif- 
femens  qu'ils  peuvent  c^iercher  là-deflus  dans 
les hiftoriens  de  cette  île,  n'ont  qu'à.lîre  encore 
Taventure  fuîvante  pour  en  être  convaincus. 

La  beauté  eu  R  commune  parmi  les  femmes 
tf Irlande,  que  pours^attirer  une  admiration  ex-î» 
traordinaîre ,  il  faut  qu'elle  reffemble  aux  plus 
brillantes  defcriptions  de  nos  romans.  Les  natu^ 

raliftes  attribuent  cette  faveur  de  la  nature  à  la 

»  ■ 

température  de  IVir  ,  que  défend  Tîle^  dans 
toutes  les  faifons ,  de  l'excès  de  la  chaleur  & 
du  froid.  Par  des'raifons  moins  faciles  à  ex- 
pliquer ,  il  arrive  auflS  fort  fouvent  quç  la 
campagne  produit  des  beautés  plus  accomplies 
que  les  villes;  &  Tinnocence  des  fentimens 
étant  d'ailleurs  dans  toutes  fortes  de  piays  le 
partage  des  lieux  champêtres ,  on  peut  regarder 
une  belle  pàyfatine  d'Irlande ,  comme  ce  qu'il 
y  a  au  monde  de  plus  fpduKant ,  par  les  charmes 
naturels  de  Tefprît  &  du  corps.  Il  leur  manque , 
à  la  vérité ,  de  la  politefle  ;  mais  fi  c 'eft  une  qua- 
lité que  la  nature  ne  donne  point ,  elle  met  dans 
les  femmes  de  tous  les  pays  une  fi  heureufe  dif- 
poCtîon  à  Tacquérir  ,  que  l'art  &  IHifage  en  font 
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faffaire  à  peu  de  frals^  Tout  dépeiïd  du  motif  4r 

4e  Toccafiom 

Qu*on  fe  figure  donc  à  préfent  une  jeune  îrlan- 
doliê,  plus  charmante  encore  que  ceUes  dont  of^ 
vient  de  donner  l'idée;  née  à  la  caurpagne^où  depuît 
long-tems  on  rfavoît  rien  vu  de  (î  beau  qu'elle  j 
idolâtre  ,  quoique  plus  adorable  êlle-ménnfe  que' 
toutes  fes  idoles  y  &  Eçlée  fufqu  a  Tèxcès  pouff 
ies'  anciennes  fuperflitions  de  fa  famille*  Elle 
vîvoît  fort  tratiquille  dans  un  village  qui  étôit 
taitibé  en  partage  depuis  trois  oà  quatre  ans  au 
feune  lord  ..••.,  par  la  mort  de  madame  laf 
dudieilè  de  TirconneU  Ce  feigneur  aimoit  pafr 
fionnément  les  femmes,.  Il  ne  s'étoit  pas  plutôt 
vu  maître  d'un  canton  d'Irlande  affez  étendu  j^ 
(que ,  fiiivant  1  exemple  de  fd^  pareib  >  il  y  avoît 
hit  chercher  de  quoi  varier  fes  plaifÀfs*  On  lût 
avoit  amené  pbfîeurs  jeunes  viâimes  ,  qui  no 
s'étotènt  pas  fait  prefler  long*tems  pour  confentir 
au  facrifice  de  leur  bonneur  ;  mais  Ceux  qu  i) 
avoit  chargés  de  cette  miférable  commiflion^ 
foUicitèrent  VBâtkQment  Anna  KkilL;  ceft  le  nom 
de  notre  héroïne»  Le  portrait  qi/ils  faifoient 
d'elle,  l'ayant  enflaipmé  jufqu'à  k  conduire  en 
Irlailde  j  pour  tenter  lui-même  cette  conquête, 
ilTavoît  trouvée  auffi  belle  qu'on  larepréfentoîti 
mais  plus  inflexible  qu'il  ne  fe  Pétoit  figuré.  Sq% 
Offres  ^  fes  carelfes  n'avoient  p^s  fait  plus  d'imi^ 
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preffion  fur  elle  que  Ton  râifg^  quoiqu'un  feigheur 
anglois  trouve  rarement  de  la  réfiftance  enirlandç 
javec  de  fi  fortes  armes*    ' 

Sa  paflion  ^  qui  n'étôit  dans  fon  origine  qu'un 
effet  du  libertinagf  ^  devint  fi  férieufe  &  fi  violente^ 
qu'il  réfolut  de  fe  ^fatisfaire  à  toutes  fortes  dç 
prix*  Cétoit  un  ancien  ufage  en  Irlande  y  que 
pendant  raffemblée  du  parlement  qui  fe  tient 
à  Dublin  ^  les  femmes  ,  dans  les  villes  de  pro- 
vince^ &  même  dans  les  campagnes,  formoient^ 
k  l'imitation  des  hommes ,  une  afFemblée  de  letir 
fexe,  à  laquelle  elles  donnoient  auffi  le  nom  de 
parlement/Les  hiftoire^dupays  rapportent  inillei 
circonflances  agréables  de  cette  inftitution  y  qm^ 
fous  prétexta  de  donner  moyen  aux  femmes  dç 
réformer  de  concert  les  abus  qui  fe  gliilbiéht; 
dans  les  ufages  de  leur  fexe ,  pÉoduifoieùt  autre- 
fois des  fhnts  beaucoup  plus  imj^ort^ns  pour  là 
fociété  y  en  fervant  à  l'union  des  familles  dan$ 
chaque  partie  de  letat^  &  par  conféquent  a  h 
tranquillité  publique.   Aujourd'hui  que  les  inté- 
rêts de  religion  &  de  politique  ont  divifé  juP- 
;qu'aux  moindres  hameaux ,    eh  cabales  &  eà 
faâions,   toutes  ces  heureufes   coutumes  ont 
(difparu  avec  le  bonheur  de  ceux  qui  les  obfer- 
voient.  Cependant ,  l'ombre  s'en  conferve  eû- 
çore  au.  milieu  même  d^  ^^  divifion ,  par  le  knit 
m^  le?  jTemmes  de  çhaquf  patti  ont  toujours  e^ 
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de  fe  tenir  unies  entr'elles ,  &  de  s'aflembler  aux 
termes  ordinaires.  Mais  comme  elles  fuyent  avec 
déteftatîon  celles  qui  font  dun  parti  oppofé,  3 
arrive  ainfî  que  ce  qui  fervoit  de  fondement  à 
lunion ,  ne  peut  fervir  déformais  qu*à  perpétuer 
plus  fûremcnt  la  haine  &  la  ditcorde.  ' 

Cette  longue  remarque  n'étoit  pas  inutile  i 
notre  récit.     Milord  .  .  • .  fut  informé  que  les 
idolâtres  de  fon  domaine  étoient  en  grand  nom- 
bre 9  &  que  leurs  femmes  ^  comme  celles  des 
autres  feâaires ,  tenoient  dans  certains  tems  des 
affemblées ,  qu*un  nouvel  ufage  avoit  introduites 
fous  l'ancien  nom  de  parlement.    Il  tira'  affez  de 
lumières  de  quelques  femmes  qu  il  gagna  par  fes 
libéralités ,  pour  favoir  qu'au  lieu  de  penfer  à  la 
réformation  des  ufagés ,  elles  ne  s^ôccupoicnt 
enfemble  que  des  pratiques  fuperftitieufes  de 
leur  religion.  Lidole  du  canton  étoît  une  ftatue 
informe  &  d'une  taille  ^gantefque,  qu^elles  ado- 
roient  avec  divérfês  cérémonies.    Il  forma  là- 
deflus  un  de(fein  qui  ne  lui  réuffit  que  trop 
lieureufement  ;   à  l'aide  de  quelques   ouvriers 
habiles ,  &  des  femmes  qu'il  avoit  gagnées ,  îl 
fit  creufer  &  difpofer  tellement  la  ftatue,  que  par 
le  moyen  de  quelques  reflbrts  ,  elle  pouvpît 
s'ouvrir  &  contenir  une  perfonne  ou  deux  dans 
fon  fein.  Tout  le  refte  fut  préparé  avec  le  même 
af  tifîce  po^^  l'exécution  de  fes  vues ,  qui  coui- 
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fixaient  à  fe  renfermer  luî-même  dans  le  fein  de 
Ja  flatue  ^  à  1  ouvrir  iorr^ùe  Anna  Kitill  s'appro- 
cheroît  à  fon  tour  pour  rendre  k&  adorations  ,  à 
fe  faifîr  d'elle,  avec  quelques  marques  de  puif- 
fance ,  qui  fuflent  capables  d*înfpîrer  aux  autres 
.  du  refpeft  &  de  Tadmiration,  &  de  lui  faire  croire 
à  elle-même  qu'elle  s'étoît  rendue  agréable  à  h 
divinité  ]ufqu*à  lui  infpirer  de  Tamour.  Cette 
cntreprife ,  &  la  facilité  avec  laquelle  elle  fut 
exécutée,  ne  paroîtront  incroyables  qu'à  ceux 
qui  ignorent  la  force  de  lafuperftitîon,furtout 
parmi  des  femmes  fîmples  &  crédules,  telles 
^ue  les  payfannes  d'Irlande. 

Après  que  l'amant  eut  tiré  tout  le  fruit  qu'il 
s'étoit  promis  de  fon  artifice ,  il  fe  flatta  mal- 
à-propos  de  pofféder  tranquillement  ce  qu'il 
avoit  obtenu.  La  )eune  filles  periuadée  qu'elle 
étoit  aimée   de    fon    idole  ,   n'avoît  pas  trop 
difputé  des  faveurs  qu'elle  croyoit  dues  à  une 
divinité.  Elle  fe  laifla  conduire  avec  la  mêmp 
complaifance  au   château  du  feigneur  anglois; 
&  les  précautions  qu'il  avoit  prifes  pour  fortir 
fecrétement  avec  elle  de'  la  ftatue ,  &  pour  Jui 
déguifer  les  chemins  &  les  lieux  l'empêchèrent 
V  peut-être  pendant  quelques  heures  de  s'appér- 
cevoîr  qu'on  la  trahiflbit.  On  eut  foin  d'aider 
à  l'erreur,  en  la  traitant  avec  une  magnificence 
propre  à  î'éblouir.    Cependant ,   G  elle  étoît 
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fimple ,  elle  n'étoit  pas  ftupide  ;  elle  reconnut  n 
diverfes  marques  qu'elle  n'étoit  point  dans  1» 
demeure  des  <lieux,  &  fa  défiance  ne  faifant 
qu  augmenter  après  cette  première  réflexion ,  elle 
tefufa  le  foir  de  fe  mettre  au  lit ,  où  on  Taffu- 
roît  que  le  dieu  foh  amant  devoit  la  rejoindre. 
Comme  il  avoit  eu  foin  jufqu'alors  de  lui  cacher 
fon  vifage,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de  fe  démaf- 
quer,  &  qu'après  ce  qu'elle  lui  avoit  accordé 
dans  la  ftatue  ,  elle  pa(feroit  fur  le  refte ,  lorf- 
qu'elle  verroit  fon  malheur  fans  remède*  Cette 
efpérance  lui  coûta  cher.  Il  fe  démafqua  ;  mai$r 
à  peine  l'eut- elle  remis,  qjue  foit  vertu,  foit 
honte  d'avoir  été  trompée  ,  elle  fe  jeta  fur  lui 
avec  le  dernier  tranfport ,  &  elle  lui  fît  fentîr  en' 
mille  endroits  le  tranchant  de  fes  ongles.  Son 
cmporteftient  ne  diminua  point  par  les  efFortsr 
qu'on  fît  pour  l'arrêter.  Se  voyant  retenue  par 
plufieurs  perfonnes ,  &  perdant  l'efpoir  de  fe 
Venger  de  celui  qui  l'avoît  outragée ,  elle  tourna 
fa  fureur  contre  elle-même.  Elle  s'efforça  fuc- 
ceflîvement  de  s'étrangler ,  de  fe  caffer  la  tête 
contre  le  mur,  de  s'étouffer  en  retenant  fort 
haleine  ;  enfin  ,  elle  fe  porta  à  tant  d'excès ,  quC 
mîlord ....  effrayé  de  ce  fpedacle,  &  peut-être 
du  fort  de  niilord  Caflelhayen  (  i  ) ,  prit  le  partî 

(i)  Seigneur  irlandois,  qui  eut  la  tête  tranchée  à  Dublin» 
pour  avoir  traité  in  JigneEDcnt  une  femme  de  conditionV 
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îie  quitter  fur  ie  champ  l'Irlande ,  pour  retourner 
proaiptenïeiit  à  Londres.  II  laifla  ordre  à  fe$  getis 
de  réparer  le  défordre  y  à  quelque  prix  que  ce 
fat ,  &  ils  vinrent  à  bout  d'étoufFer  les  plaintes 
à  force  de  libéralités  &  de  penGons. 


AFÈNTURE 

EXTRAORDINAIRE 

D'UNE     ÉCOSSOISE. 

JL/AKs  la  province  de  Lothîan ,  en  Écofle, 
uôe  dame  qui  faifoit  fa  demeure  à  la  campagne  ^ 
&  qui  n'avpît  qu  une  fille ,  fe  trouva  tout  d-ua 
coup  grand-mère  par  Taccident  le  plus  étrange 
du  monde*  Cette  fille  étoit  d'une  beauté  qui  la 
£aifoit  rechercher  en  mariage  depuis  cinq  ou  fîx 
ans  par  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  peyfonnes  riche$ 
dans  le  canton;  mais  quoiqu'elle  n'eut  point 
encore  pâfle  fa  vingtième  année,  elle  marquoit 
tant  d'éloignement  pour  le  nonid  conjugal  ^  tant 
d'attachement  pour  fa  mère ,  &  tant  d'amour 
pour  la  folitude ,  qu'elle  faifoit  perdre  à  tous  fe^ 
amans  l'efpérance  de  gagner  fon  coeur.  Son 
tumeur  avoit  paru  vive  &  enjouée  jufqu  à  1  âge 
de  quinze  aq$.   On  avoit  çnêine  rem^qué  qu'a- 
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vant  cet  âge  elfe  recevoît  volontiers  les  hom-a 
mages  de  tlotre  fexe,  &  que  la  compagnie  d'ua 
aimable  jeune  homme  de  Ton  yoîfinage  ne  lut 
déplaifolt  pas»  Mais  fes  inclinations  avoient 
changé  tout  d'un  coup,  fans  qu^on  en  put  trouver 
d'autre  ralfon  que  la  maturité  de  fon  efprît. 
Eîle-ne  paroiCToît  plus  goûter  de  plaifir  qu'avet 
fa  mère  9  dont  elle  étoit  aimée  tendrement ,  oa 
feule  dafis  fon  appartement,  qui  étoit  conipofé 
d'une  chambre  &  d'un  cabinet,  dans  lequel  elle 
afleâoit  de  ne  recevoir  jamais  perfonne. 

Un  jour  qu'elle  s'ôccupoitàrordihaîre  avec  (k 
mère ,  elle  fut  faifie  de  quelques  vapeurs  qui  la 
firent  tomber  fans  connoiflTance.  La  vieille  dame 
n'ayant  rien  de  propre  à  la  fecourîr,  fe  fouvint 
qu'elle  avoit  elle-même  quelques  liqueurs  fortes 
dans  fa  chambre  ;  &  dans  l'embarras  prélSant  où 
la  mettoit  Tàbfence  de  fes  domeftiques,  elle  prit 
la  clef  dafis  la  poche  de  fa  fille,  &  monta  feule  à 
fon  appartement.    Elle  y  entre.    Tout  y  étant 
fort  étranger  pour  elle ,  parce  que  perfonne  n'y 
avoit  jamais  d'accès ,  elle  ne  trouva  point  aifé- 
ment  ce  qu'elle  étoit  venue  chercher;  mais  tandis 
qu'elle  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvement,  elle 
entendit  le  fon  de  quelques  paroles  qui  paroif- 
foient  fortir  du  cabinet.  La  furprîfe  &  la  curiofite 
lui  firent  ouvrir  auflli-tôt  la  porte.   Le  fon  de  la 
même  voix  fe  fait  encore  entendre*  Elle  ouvro 

'  uite^ 
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Ûftè  grande  armoire ,  qui  étoit  le  feul  endroit 
d*où  il  pût  partir  ;  elle  y  trouve  un  enfant  de 
Cinq  aïis ,  beau  comme  un  ange ,  qui  dohria  des 
marquQS  d  une  horrible  frayeur  à  fa  vue  ^  &  4^*1 
lui  càufa  la  dernière  furprîfe  à  elle-même. 

Cependant  ^  étant  rappelée  par  ie  danger  de 
fa  fille  >  elle*  fe  "hâta  de  retourner  à  fon  fecourSé' 
Ce  foin  étoit  déjà  inutile*  Elle  îi  rencontra  quî 
remohtoît  Tefcalier  avec  une  rapidité  cxttèûiéi 
Les  vapeurs  Tayant  heureufemertt  quittée,  ell^ 
s'étoît  défiée,  en  revenant  à  elle ,  que  famèrèf 
îîê  fut  riiontée  à  fon  appartement',  &  certaitr  in^^ 
térét  <ju*elle  avbît  à  Ten  éloigner ,  bi  ayoît  faît 
retrpuvér  allez  de  force  pour  la  fuîvre  aûffi"  tôfc 
Elle  marqua  de  fembarras  en  par'oîflTant  devant 
elle.  Cette  bonne  mère,  quît'àîmoït  plui  qù'^elle*' 
même",  lui  témoigna  d*abord  fa  joie  de  la  ^oit 
rétablie  :  .mais*  la  découverte  qû*felle  venoit  dé 
faire  étant  préfente  â  fcjiî  îmagination ,  cfle-ne^ 
tarda  point  à  luidenîattdét  ce'  que  c*etoît  qiie' 
ce  bel  enfant  qu*èlle  avôîtTfj^ouvé  dans  une  place' 
il  fecrète  de  fon  cabinet.         ' 

tes  vaj)eurs  furent  fur  le  ï^piTit  de  la  reprendre 
à  cette  quèftion.  IT  falloft  Vép^ôii'dre;  &  dansi  de* 
circonftànces  fî  iropréyues  ,'^lé''déguîfemérit  e{^ 
bien-  difficfle; .  Elle  prit  efîétt^Vpàrtide'  faille  Sirf 
aveu  fimpîé  &  fans  détour.  Eeiiarmes  auxyeiôr^ 
elle  fe  jette  aux  genoux  de  fâ  nierevmï  avoue  c[ué 

Ce 
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Tamour,  qui  en  faît  accroire  fi  facilement  auX 
jeunes  perfonncs  ,   avoit  caufé  un  étrange  dé- 
fordre  dans  la  maifon;  «  Il  y  avoit  cinq  ans^ 
»  qu'Un  jeune  homme  du  voifinage  avoit  fait 
9)  connpiiïance  avec   elle.    Il  lui ,  paroifToit  f! 
*>  doux^fi  difcret,  qu'elle  n*avoît  pu  s'empcchec 
Da  d'avoir  de  Tindination  pour  lui.    Au  refte  ^ 
x>  cela  s'étoit  pafTé  avec  tant  de  ménagement» 
93  pour  rhonneur  de  fa  famille  ^  que  perfonner 
^  n'avoit  jamais  rien  fu  de  leur  intelligence.  Ld 
93  jeune  homme  ayant  appris  d'elle  l'état  où  etlo^ 
ï^  fe  trou  voit,  en  avoit  conçu  tant  d'épouvante, 
»  qu'il  avoit  quitté  la  maifon  de  fon.père,  & 
9>  s'étoit  enfui  fans  doute  dans  les  pays  étran-« 
M  gers.  Elle  n'avoit  point  entendu  parler  de  lui 
9>  depuis  ce  t^ms-là.  Mais  quelle  avoit  été  fa 
^  défolation ,  de  fe  trouver  abandonnée  à  elle- 
i>  même  dans  Téta^où  il  la  laiifoît  !  Enfin,  n'ofant 
»a  fe  confier  à  perfonne ,  elle  avoit  caché  le  fruit 
>d  de  cet  amour,  $c  c^étoit  ce  même  enfant  ou  elle 
ïj  tenoit  ainfi  renfermé  depuis  ce  tems-là.  3> 

Un  récit  fi  peu  attendu  ,penfa  faire  mourir  I^ 
mère  de  furprife  &  de  failifremént.  Cependant^ 
étfintun  peu  confolée  par  l'efpérance  que  cetto 
aventure  ne  feiroit  jamais  connue.de  perfonne, 
elle,  exhorta  tendrie^ient  fa  fille  à  prendre  cou-* 
|age,  &  lui  promit  1^  parjdon  de  fa  faute.  Mais 
$il^  lui  fit  aufli-tôt  ^le  quefiiops  fur  la  maniera 
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iîont  ellfc  avoit  pu  élever  ce  fils.  Jufqu'à  Tâgc  de 
deux  ans  die  Tavoît  nourri  de  lait.  Elle  Tavoît 
isiccoûtûmé  crifuite  à  vîvfe  de  pain  &  de  vin  de 
Canaries  parce  que  c'étoient  les  feuls  aliment 
qu'elle  pût  lui  porter  en  fecret»  Il  ne  fortoit  de 
f  armoire  que  dans  les  momens  qu'elle  pouvoit 
pafler  avec  lui  dans  fon  cabinet'.  L'habitude  le 
ïendoit  tranquille  dans  ce  féjour,  où  il  avoit  d'ail- 
leurs toutes  fortes  de  commodités;  &  s'il  lut 
arrivait  quelquefois  de  pleurer,  fes  cris  ne  pou- 
Vôient  être  entendus.  Il  n'avoit  jatnais  vu  que  fa 
9ière ,  &  n'étant  pas  capable  de  beaucoup  de 
ïéflexion  à  fon  âge,  il  n'avoit  jamais  penfé  qu'il 
y  eût  d'autres  créatures  qu'elle  &  luû 
'  Toutes  ces  confidences  >  jointes  à  la  force  diî 
fang  >  réconcilièrent  fi  par faîtenient  la  mère  avec 
(a  fille-,  quefbû  affeâioti  ne  mit  plus  de  difFé-^ 
rence  entreelle  &  fon  petit-fils.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  d^  tromper  les  domelliques^  eh  le  faifant 
paffer  pour  un  étranger.  Mais  comme  leur  fati$-^ 
faftion  ne  pouvoit  être  complette  auffi  long*teihs 
qu'il  faudroit  faire  un  myftere  de  fa  liaiffance^  elles 
réfolurent  enfemble  de  faire  chercher  le  jeune 
Théodore  (  c'étoit  le  nom  de  l'amant)  dans  la 
penfée  que  fi  c'étoit  en  effet  Ja  Crainte  qui  l'avoic 
fait  fuir,  il  ne  fe  feroit  pas  pteffer  pour  revenir  ^ 
lorfqu'il  fetoit  affuré  d'être  bien  reÇu  de  là  mère  j 
^  d'époufer  la  fille»  Elles  réuffiretit  plus  facile-: 

C'c  a    ' 
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méat  qu'elles  n'efpcrolent.  Théodore  ti^éèoît  paS^ 
fi  éloigné  ,  qu'il  n'entretînt  quelque  correfport  ■< 
<bnce  avec  (à  famille.  Il  s'étoit  retiré  à  Dublih^ 
pu  le  confeilde  fon  père^,  pour  éviter  les  fâcheufes 
coxiféqueoces  qu'il  devoit  craindre  de  fa  faute  y 
ïî  les  parens  de  fa  maîtreffe  en  euflent  eu  quelque 
cônnoiiTance.  L'amour  n'étoît  point  effacé  de  fort 
€<sur.  Il  étoit  fans  biens  ;  c'eft  la  {êul^  raifon  qui' 
k^i  avoit  fait  perdre  Tefpérance.  Mais  les  nou-C 
velles  qu  il  reçut  de  la  mère  même  de  Théodore, 
rendirent  fa  pafEon  plus  vive  que  jamais.  II  repafla* 
aufn<-tôt  en  Ecoife,  &  il  époufa  fa  makreife  etk 
arrivant. 


AVENTURE  TOUCHANTE 
D   U     P  É  R  O   U. 

Au  Lima,  quî  eft  la  ville  la  plus  riche  &  là 
plus  peuplée  duPérou,un  viceroî,  devenu  amou- 
reux d'une  pémvîenne,  avoît  employé  inutile- 
ment {es  foins  &  fes  offices  pour  la  féduîre.  Elle 
^étoit  fille  d  un  père  qui  Taimoît  tendrement ,  & 
qui  étoit  fort  confidéré  dans  fa  nation.  Cette  rai- 
fon obligeant  le  viceroi  de  garder  quelques  me- 
fures^  U  setoit  contenté  aflez  long-tems  de  la 
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fbllîcîter  par  les  voies  ordbaîrcs  de  ramoiir,  &c 
ne  poùvaiului  faire  efpércr  avec  vraifemblancè^ 
de  devenir  fon  époufc ,  il  lui  pronvettoit  te  plu» 
heureux  fort  du  monde ,  en  qualité  de  maîtrèffei 
Enfin  piqué  de  fk  réfiftance ,  it  là  menaça  un  ^ut 
de  faire  payer  fes  mépris  bien  cher  à  toute  ft- 
natîon.  Il  favoit  à  quel  point  les  péruviens  font 
liés  par  leur  misère  commune ,  &  rien  ne  fepré- 
Tentant  plutôt  à  fon  efprit  que  rattachement  qu^its 
ont  pour  leurs  livres,  fur-tout  depuis  qu'ils  ont 
fu  qu^on  a  penfé  plufîeurs: fois  à  les  leur  ravir,, 
il  jura  dans  un  mouvement  de  colère  qu'il  alloît 
commencer  par  un  ordre  abfoîu  de  les  mettre 
tous  au  feu  ju(qu  au  dernier.  Une  menace  fi  ter- 
rible fut  répandue  en  un  moment  dans  toutes  les 
familles.  La  belle  péruvienne  fe  trouva  accablée 
auffi-tôt  des  reproches  de  toute  1^  nation,  &  féi 
parens  même  furent  les  premiers  à  la  preflTer  de 
fe  rendre.  Cependant,  fon  père  &  les  chefs lef 
plus  graves  s'afTemblèrent  fecrétement  pour  déli*- 
bérer.   Le  réfultat  des  opinions  fut  d'interroger 
adroitement  la   fille  ,    pour    favoir   d^ellé   pat 
quel  motif  elle  s'ôbftinoit  à  rejeter  la  pafïîori  d» 
viceroi.    Si  c'ëtolt  ftgeffe  &  zèle  pour  l'honneur 
&  la  vertu ,  on  réfolùt  de  facrifier  non-feulement 
tous  les  livres  y  mais  la  nation  même ,  s'il  étoît 
néceflaîre  ;  au  lieu  que  fi  c'étoit  caprice  ,   ou 
d'autres  raifons-de. la  même  légèreté,  on  régla. 

C  c  3 
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qu'elle  feroît  lîvr&  mafgré  elle  au  vîceroî ,  9^ 

facrifiée  elle  -  même  aux  livres ,  qui  ctoîent  un 

des  plus  chers  Çc;  dçs  plu$  vi^rtueux  intérêts  de  h 

nation. 

.  H  arriva ,  malheureufement  pour  la  jeune  p^ 
Tuvieiine  ,  qu  en  examinant  de  près  fes  fentimens 
&  fa  conduite ,  on  découvrit  bientôt  qu'elle  étoit 
en  tiaifoA  avec  un  )6un.e  homme  de  Lima.  C'en 
fut  aflez  pour  la  faire  traiter  d'hypocrite.  Elle  fut 
faifie  ^  de  l'aveu  même  de  fon  père,  &  menée  au 
viceroi ,  qui  fe  crut  au  comble  de  fes  dé/îr^^ 
Elle  ne  réfîfta  point  à  ceux  qui  furent  chargés  de 
la  conduire  ;  mais  après  avoir  verfé  un  torrent  de 
larmes ,  lorfqu'elte  parut' devant  fon  amant,  elle 
lui  déclara  d'une  manière  fi  touchante  qu'il  n'avoit 
Tien  à  efpérer  fans  violence  ,  que  fa  générofîté 
l'emporta  d*abord  fur  fa  paflîon.  Sans  la  prcfler 
davantage ,  il  fe  contenta  de  la  garder  dans  fon 
palais ,  où  it  s'appliqua  effeâivement  à  lui  faire 
un  fort  digne  d'envie.  Son  efpérance  étoit  de  h 
vaincre  par  fon  affiduité  &  par  fes  foins.  Trois 
femaines  qu'il  y  employa  ,  fans  fe  rebuter  ,, 
n'aboutirent  qu'à  la  rendre  plus  inflexible  ,  & 
lui  plus  paffionné.  Enfin,  lorfqu'il  recommen^ 
çoit  à  prendre  confeil  de  fon  défefpoir,  il  fut 
guéri  tout  d'un  coup  par  un  événement  qui  fait 
jiutant  d'honneur  aux  efpagnols  qu^aux  péruviens^ 
Lq  père  dç  fa  maîtreflfe  &  ks  autres  chçfk  ^  qui 
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en  avoîent  ufé  (i  durement  avec  elle,  ne  purent 

entendre  parler  d  une  réfiftance  fî  extraordinaire, 

fans  prendre  une  meilleure  idée  de  fa  vertu..  Ils 

fe  crurent  obligés  de  faire  alors  pour  elle  tout  ce 

qu'ils  avoîent  cru  lui  devoir  en  la  fuppofant  ver- 

tueufe.  Ils  fe  rendirent  en  foule  au  palais ,  &  par 

4xn  difcours  fort  touchant,  dans  lequel  ils  offroîent 

au  vicer^i  leurs  livres  &  leurs  vies  même  pour 

racheter  l'honneur  d'une  fille  qu'ils  eftimoient 

plus  que  ces  deux  biens  ,^  ils  réveillèrent  fi  heu- 

ireufement  fa  générofité  ,  qu'il  la  remit  fur  le 

champ  entre  leurs  mains  ,    en  comblant  leuit 

«lation  de  louanges  &  de  bienfaits.. 


AVENTURE 

SINGULIERE 
TOUCHANT  UN  TRÉSOR. 

Un  habitant  de  Bâfra,  nommé  Ahoulcafemy 
jouiffbit  d'un  tréfor  immenfe,  dont  îî  étoit  devenu 
pofleffeur  par  diverfes  aventures  :  il  en  îgnoroic 
Torigine;  &  celui  de  qui  il  l'avoît  reçu,  le  tenant 
par  héritage  de  famille,  n'avoit  pu  lui  donner 
ià-deffus  aucune  lumière»  Il  en  faifoit  un  ufage  fi 
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noble  &  fi  magnifique,  qu excitant  renvîe  autant 
que  l'admiration,  le  lieutenant  de  police  de  Bâfra 
lui  rendit  une  vifite.  Je  fuis,  lui  dit- il,  le  daroga, 
Çc  je  viens  vous*  demander  où  eft  le  tréfor  qufc^ 
vous  fournit  de  quoi  vivre  avec  tant  de  magni- 
ficence. Aboulcafem  fe  troubla  à  cette  queftion. 
Le  lieutenant  de  police  jugea  bien  à  fa  conte- 
nance que  les  bruits  qui  s*étoient  répandus  n*é- 
toient  pas  fans  fondement;  mais  au  lieu  de  le 
prefler  de  lui  découvrir  ce  tréfor;  feîgneur,  re- 
prît-il, j'exerce  ma  charge  en  homme  d'efpiit; 
ifaîtes-moi  quelque  préfent  qui  foit  digne  de  ma 
difcrétion,  &  jç  me  retire.  Il  lui  deçianda  dix 
fequîns  par  jour.  Aboulcafem  lui  répondit  que 
ce  n*étoit  pas  aiïèz ,  &  qu'il  lui  en  donneroit  cent* 
Le  lieutenant  de  police  tranfporté  de  joie ,  lui 
dit,  en  s'écriant  :  Seigneur,  je  voudrois  que  vous 
cuflSez  trouvé  mille  tréfors;  puiffez  tranquille- 
ment  de  vos  biens ,  je  n^en  troublerai  jamais  ta 
pofleffion.  Il  toucha  d'avance  une  groffe  fomme, 
&,f^  retira. 

Le  vifir  ayant  entendu  parler  de  même ,  des 
TÎchc^fles  d'Aboulcafem  ,  l'envoya  chercher.  O 
jeune  homme,  lui  dit- il ^  j'ai  appris  que  tu  as 
découvert  un  tréfor  :  tu  fais  que  le  quint  ap- 
partient à  Dieu;  il  faut  que  tu  le  donnes  au  rou 
Payçs  donc  le  quint ,  &  tu  denieureras  tran<juille 
poffedeiij:  des  quatre  autres  parties,  Aboulca- 
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fem  confeflfa  qu'il  étoit  maître  d'un  grand  tréfor^ 
&  s'engagea  volontiers  à  payer  tous  les  mois  mille 
fcguîns  d'or  au  vifir. 

On  prince  étranger ,  à  qui  Ton  raconta  ces 
merveilles  du  tréfor  &  des  libéralités  d'Aboul-^ 
cafem^  fe  rendit  exprès  à  Bâfra.  Ayant  fait  con^ 
noiflance  avec  ce  riche  jeune  homme ,  il  poufla 
la  curiofité  plus  loin  que  le  lieutenant  de  police 
&  le  vifir;  car  après  l'avoir  entretenu  des  richefles 
qu'il  poffédoît^  il  le  preffa  inftamment  de  les  lui 
montrer.  Aboulcafem  y  confentit.  Cependant  » 
dit-il  au  prince»  il  faudra  que  je  vous  bande  les 
yeux^  &  que  vous  vous  laiifîez  conduire  fur  ma 
bonne  foi  dans  le  lieu  où  mon  tréfor  eft  renfermé. 
Le  prince  y  confentit.  Cette  vifite  fe  fit  avec 
diverfes  formalités.  Aboulcafem  âta  le  bandeau 
au  prince ,  dès  qu'il  l'eut  conduit  au  lieu  qu'il 
avoit  défiré  de  vqir.  Il  le  combla  d'admiration  & 
de  plaifîr^  en  lui  offrant  tout  d'un  coup  un  fpec^ 
tade  qui  lui  parut  furpafler  jufqu'aux  efforts  de 
l'imagination.  Le  prince  ne  manqua  point  de  faire 
diverfes  queflions  fur  des  objets  fî  nouveaux  pour 
lui.  Tout  lui  paroifToit  un  enchantement  »  dont  il 
auroit  voulu  recevoir  à  chaque  pas  l'explication  ; 
mais  Aboulcafem  lui  fit  remarquer  fur  un  trône 
d'or,  deux  figures  refpedables,  qu'il  lui  dit  être 
les  premiers  maîtres  du  tréfor.  C'étoit  celles  d'un 
Moi  qui  portoit  toutes  Ie<  marques  du  fouverain 
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pouvoir,  &  de  la  princefle  fa  fille,  qui  paroîflbîf 
écouter  refpeftucufement  fes  ordres.  Aux  pieds 
du  trône  étoît  une  table  d*ébène ,  fur  laquelle  on 
lifoît  ces  paroles  en  lettres  d'or  :  «  Toutes  ces 
»  rlchefTes  ne  font  propofées  que  pour  radmîra- 
^  tion  &  pour  Tufage  ».  Elles  firent  comprendre 
au  prince  qu'il  entreprendroît  inutilement  de  pé- 
nétrer un  fpedacte  dans  lequel  il  trouvoît  autant 
d'obfcurité  que  de  magnificence.  Il  fouffrit  qu  A- 
boulcafem  lui  mît,  pour  fe  retirer,  le  même 
bandeau  dont  fes  yeux  avoîent  été  couverts  en 
venant ,  &  le  fimple  fouvenîr  de  ce  qu*il  avoit 
vu  lui  paroiflant  fuffire  pour  le  combler  de  fatîs* 
faftion,  à  fon  retour  il  pubKa  ce  qu  il  ne  pouvoît 
encore  fe  îafler  d*admîrer. 

Maïs  ce  qui  paroîtra  beaucoup  pîus  (urprenant> 
c'eft  que  les  dames  de  Bâfra,  excitées  par  les 
merveilles  qu  elles  entcndoient  publier  du  tréfor 
d*Aboulcafem ,  fouhaîtèrent  aullî  de  voir  un  fpec- 
tacle  fi  rare,  &  demandèrent  cette  fatisfadioiu 
comme  à  Tenvi.  S*il  ne  Faccorda  point  fans  dif- 
tînftion ,  il  ne  h  refufa  pas  du  moins  à  celles  qu£ 
lui  marquèrent  cette  curiofîté  avec  affez  de  mo- 
deftie  &  de  poîitefFe ,  pour  lui  faire  juger  qu'il 
ne  paroiflbit  rien  de  condamnable  dans  teur  motif,. 
Cependant  il  leur  fit  obferver  les  mêmes  mefures 
qu  au  prince  à  qui  il  avoit  accordé  la  mêm© 
Cftveur  :  c*cft-à-dire,  qu'ayant  les  yeux  couvert» 
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tfun  bandeau  qu*il  leur  ôtQÎt  en  arrivant  au  tré* 
for  3  elles  alloient  jouir  quelques  momens  avec 
lui  du  fpeéèacle  qu*il  leur  accordoit ,  &  qu  au(fi 
charmées  de  fa  complaifance  que  des  prodiges 
qu'elles  avoïent  vus ,  elles  en  confervoient  du 
moins  des  images  alTez  amufantes  pour  trouver 
beaucoup  de  douceur  à  s'en  entretenir ,  &  pour 
çn  faire  goûter  à  ceux  qui  çtoieht  curieux  de  les 
entendre. 


E  X  c  E  s  s  I  V  E 

CRÉDULITÉ 
D'UN  ROI  DE  PERSE. 

\J  N  des  derniers  rois  de  Perfe  devînt  (î  amou- 
reux d'une  circaflîenne ,  nommé  Alida ,  qu'en 
ayant  fait  fa  maîtreflè  abfolue ,  il  s'engagea  par 
ferment  à  ne  lui  jamais  rien  refufer.  Elle  tira  tous 
les  avantages  qu'elle  put  s'imaginer  de  la  foi- 
blefle  de  fon  amant  ;  &  chaque  jour  lui  fit  naître 
des  occafions  de  fatîsfaire  fon  avarice ,  fon  am- 
bition &  tous  fes  caprices.  Pendant  l'exercice 
de  fon  pouvoir ,  un  marchand  d'Europe  qui  luî 
avoir  vendu  quelques  joyaux  précieux,  &  qui 
livoit  bçfoin  de  fa  proteftipn  à  la  cour  pour  d'au- 
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tre$  vues  dlntérét,  lui  fit  préfent  d  un  petit  eliîeti 
extrêmement  joli,  à  qui  Ton  a  voit  appris  à  danfer 
k  à  faire  cçnt  tours  extraordinaires.  Alida  devint 
auffi  folle  de  cet  animal  que  le  Sophi  1  etoit  d*elle; 
tout  fon  chagrin  etoit  qu'il  ne  pût  lui  parler  & 
répondre  à  toutes  les  expreffions  teridres  qu'elle 
lui  adreflbît  en  le  careflànt.  Un  de  fes  eunuques 
Tafllira  qu*elle  pôuvoit  fe  procurer  la  fatisfadloa. 
qu'elle  défiroît,  &  qu\m  philofophe  de  la  nation, 
nommé  Hali,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  un  fau- 
bourg d'Ifpahan ,  étoit  capable  d'apprendre  h 
langue  perfanne  à  un  chien,  aufli  parfaitement 
qu*à  une  créature  humaine.  On  appelle  Hali,  & 
fans  examiner  fi  Téloge  qu*on  avoit  fait  de  fon 
favoir  étoit  vraifemblable ,  on  lui  donne  ordre 
de  commencer  dès  le  lendemain  fes  leçons.  Ea 
vain  protefta-t-il  qu'on  vouloit  l'engager  dans 
une  entreprife  ridicule  &  impoifîble.*  La  feule 
réponfe  qu'il  obtint,  fut  que  tel  étoit  Tordre  du 
roi,  &  qu'il  ne  falloit  point  répliquer.  On  lui 
accorda  trente  jours,  à  l'expiration  defquels  on 
lui  fit  envîfager  une  grofle  récompenfe,  ou  la 
mort  fi  le  chien  lïe  parloît  pas.  Hali  prit  l'ordre  du 
roi  pour  un  artifice  de  fes  ennemis ,  &  pour  ua 
piège  qu'on  tendoit  à  fa  vie.  Il  communique  fon 
embarras  à  fon  fils  aidé,  jeune  homme  de  vingt 
ans ,  qui  joignoit  à  beaucoup  d'efprit  &  d'excel- 
lentes qitalités^  des  manières  fort  engageantes,  & 


Digitized  by  VjOOQIC 


une  douceur  de  caradère  qui  répondoît  admira-» 
rablement  aux  grâces  extérieures  de  fa  £gure« 
Mirza  (  c'étoit  fon  nom  )  fondit  en  larmes  en 
apprenant  le  danger  4e  fon  jière;  mais  revenant* 
bientôt  à  lui,  il  Taflura  qu'il  trouveroit  un  moyen 
de  lui  faire  éviter  fon  malheur. 

Il  le  pria  de  le  préfenter  le  lendemain  au  chef 
des  Eunuques,  fous  le  nom  de  fa  fille ,  &  comme 
une  jeune  perfonne  qu'il  avoit  élevée  avec  tant 
de  foin  dans  la  pratique  de  fon  art»  quelle  iè 
chargeoit,  au  rifque  de  fa  propre  vie,  de  fatisfaire . 
aux  volontés  du  roi,  Hali  regarda  fon  fils  avec 
étonnement,  &  ne  doutant  point  qu'il  ne  lui 
parlât  par  l'infpiration  du  prophète  ,  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  k  rendre  à  fes  défirs.  Le  jour  fui- 
vant,  Mirza,  déguifé  en  fille,  fut  conduit  à  Teu- 
nuque,  qui  Tintroduifit  dans  Tappartement  d*A- 
lida.  Il  y  foutint  fi  adroitement  fon  rôle,  qu'avant 
la  fin  du  mois  on  raconta  dans  b  ferrail  que  la 
fille  du  philofophe  avoit  appris  au  petit  chien  ^ 
non-feulement  à  parler,  mais  à  parler  avec  toute 
lafageffe  d'un  homme.  Se  à  faire  des  réponfes 
fort  juftes  à  toutes  fortes  de  quefiions.  Le  roi 
voulut  s'afliirer  de  ce  prodige*  U.fit  une  vifite^ 
fa^  maîtreiTe ,  qui  ne  balança  point  à  lui  en  con« 
firm^r  la  vérité.  Elle  lui  préfenta  le  chien,  en . 
ordonnant  à  ce  petit  animal  de  donner  des  preuves 
ilefon  favoir^  c'éfi«à4ire^  de  répondre  avec  reC-^ 
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peâ  à  toutes  les  queftions  qu'il  plairolt  au  rOi  à(è 
lui  faire» 

:  Le  monarque  s'afïit  fur  un  fopba ,  &  prenant 
le  petit  chien  fur  fes  genoux  ,  il  lui  fit  cette 
ijueftîon,  après  l'avoir  carefle.  Dis  moi j  joli pe^t 
animal;  quifuii-je?  Quelcjue^  momens  s'étanC 
f^affés  dans  le  filenCe,  Alida  demanda  au  roi  s'il 
tfétoît  pas  charmé  de  la  réponfe  qu'il  venoit  de 
recevoir  de  la  petite  créature  >  &  s'il  l'eût  jamais 
pii  croire ,  à  moins  que  de  l'avoit  entendu»  Le 
rôî  protefta  qu'il  n'avoit  pas  entendu  une  parole* 
Cette  proteftation  parut  étonner  beaucoup  Alida; 
elle  regarda  fixement  le  roi,  &  elle  l^i  demanda 
encore  s'il  n'avoit  pas  entendu  le  petit  chien  qui 
venoit  de  tenir  mot  pour  mot  ce  difcours  à  fa 
majefté  :  Fous  êtes  le  fils  du  Soleil^  le  lieutenant 
^ts  prophètes  y  &  le  roi  des  roisk  Vous  êtes  redouté 
far  vos  ennemis^  adoré  par  vos  fujets  ,  &  pa^on-^ 
nément  aimé  de  ma  belle  maître ffe^ 

Le  roi  de  Perfe  fe  leva  avec  différentes  mai*-* 
qùcs  de  furprife  &  de  confufion;  mais  comme  : 
îl^perfiftoit  à  foutenir  encore  qu'il  n'avoit  pas 
ehcore  entendu  parler  le  chien,  Alida  leva  les 
mains  vers  le  ciel  y  &  s'adrefTa  ainfî  à  Maho- 
nîet  :  Toi ,  mejfager  de  Dieu  ^  protège  &  dé^ 
fends  le  roi  y  augmente  fa  gloire  ^  prolonge  Jd  vie^ 
préfefve  fon  entendement^  &  ouvre  fei  oreilles l 
Mt  jamais  y  jamm  »  ne  permets  ^u'ilfe  reffeme  d€$ 
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infirmités  de  la  vieillejje.  Enfulte  ordonnant  au 
petit  chien  de  parler  un  peu  plus  haut,  elle  con- 
jura le  roi  de  faire  une  féconde  épreuve ,  qui 
réuflit  avec  un  admirable  fuccès  ;  car  il  déclara 
auflî-tôt  qu  il  avoit  entendu  prononcer  diftinde- 
ment  au  petit  animal,  les  mêmes  paroles  qu'Alida 
avoit  répétées. 

Cette  nouvelle  répandit  auffi-tôt  la  joie  dans 
tout  le  ferraiU  On  ne  s'entretint  pendant  quelques 
jours  que  du  peut  chien  qui  parlait.  Sa  réponfc; 
tii  roi  fut  écrite  en  lettres  d*or , .  &  confervée 
dans  les  archives  de  Tempire.  La£lle  prétendue 
4e  Hali  fut  congédiée  avec  une  récompenfe  ma- 
gnifique ,  &  fon  père  fe  vit  bientôt  revêtu  d  un 
des  meilleurs  emplois  du  royaume* 
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DE 
PHILOSOPHIE  FRANÇOISE. 

jfVpRÈs  une  infinité  (Texemples  de  la  phîlofophîe; 
angloifc,  <ïue  fes  partîfans  affeâcrit  de  faire  va- 
loir, on  ne  fera  pas  fâché  d*en  voir  un  de  la  phi* 
lofophie  dey  françois.  Les  ledeurs  feront  ainfî  en 
état  de  décider  de  l'avantage  entre  les  deux  na- 
tions. Une  famille  de  diftinâion^  compofée  du 
père  9  de  la  mère  &  de  cinq  enfans,  pafTe  la  vie' 
dans  une  cabane  ,  à  Textrémitc  d  un  village  ,  ex- 
pofée  y  je  ne  dirai  point  aux  injures  de  Tair  ^ 
mais  du  moins  aux  privations  les  plus  fenGbles 
pour  des  perfonneis  qui  ont  connu  long-tems  les 
douceurs  de  l'abondance.  Une  trahifon  de  la  for« 
tune  leur  ayant  fait  perdre  en  peu  de  jours  tout 
leur  bien,  le  père,  dont  rhiunedr  étoit  fort  vio- 
lente, balança  s'il  ne  devoit  point  avoir  recours 
au  remède  anglois.  Son  époufe  s'apperçut  de  fes 
agitations,  &  le  connoiflant  capable  d'une  réfo- 
lution  funefte,  elle  fe  hâta  d'employer  tous  fes 
foins  pour  la  prévenir.  Mais  quels  motifs  pouvoît- 
elle  employer?  La  tendreCe  qu'il  avoit  pour  elle 

& 
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Ic^uf  fes  enfans,  n*étoit  propre  qu  à  portée»  fo 
douleur  au  comble.  II  n'y  penfoît  qu*avec  des 
tranfports  qui  reflembloient  au  dernier  défefpolr. 
D*un  autre  <:ôt€,  la  feule  penfée  de  recourir  à  Taffis- 
tance  de  fes  proches,  tourmentoit  mortellement 
Xin  homme  fier  ^  qui  n'avoit  jamais  eu  befoîn  du 
fecours  de  perfonne.  Il  étoit  d'ailleurs  incertain 
de  l'obtenir ,  &  le  refus  l'eût  fait  mourir  plus 
cruellement  que  tous  les  fupplices.  Ajoutez  la 
hoAte  de  décheoir  au  yeu!x  de  toute  la  ville ,  lui 
qui  j  tenoît  un  des  premiers  rangs.  Enfin  il  ne 
parloit  que  de  fe  donner  la  mort5j&  lorfque  fon 
époufe ,  qui  etoit  continuellement  à  le  veiller  , 
ï'exhortoit  à  prendre  des  fentimens  plus  modérés, 
il  ne  lui  répondoit  qu*en  la  preflTant  elle-même 
de  fe  délivrer  de  la  vie  à  fon  exemple,  &  d'infpi* 
ter  la  même  penfée  à  leurs  enfans» 

C*eft  de  lui-même  qu'on  tient  ce  détail.  Sa 
patience  fut  pendant  quelques  jours  à  l'extrémité^ 
ou  plutôt  il  étoit  abfolument  abandonné  de  la 
iraifon.  Une  idée  qui  vint  à  fon  époufe  ^  &  qu'elle 
lui  exprima  avec  les  plus  tendres  larmes  de  l'amour^ 
tendit  prefque  en  un  moment  la  force  &  mémo 
le  calme  à  fon  efprit.  Tout  n'eft  pas  défefpére  , 
ïuî  dît-elle;  j^aî  de  la  faritc,  &  nos  cinq  enfans 
en  ont  auflî.  Quittons  la  ville  où  nous  fommes  , 
pour  aller  demeurer  à  Paris.  Nous  n  y  ferons 
connus  de  perfonne  ^  &  nous  travaillerons ,  vos 
#  D4 
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cnfans  &  moî ,  à  vous  faire  vivre  honnêtemtfftv 
Elle  ajouta,  que  fî  foft  travail  ne  fuffifoit  pas, 
elle  fe  réduiroit  à  detnand:er  fecrètement  l'au- 
mône pour  fournir  à  fon  entretien.  Il  rêva  quel- 
ques momens  à  cette'  propofitîon ,  &  prenant  fan 
parti  avec  une  confiance  digne  de  tout  ce  qu*îl  a 
fait  depuis;  non ,  lui  dît- il,  je  ne  vous  tabaîflerai 
{)oinÉ  à  cette  indignité  ;  mais  puifque  vous  êtes 
capable  de  tant  de  courage,  je  fais  ce  qui  nous 
refte  à  faire.  Mon  défefpoir  ne  venoît  que  de 
ma  tendreffe  &  de  ma  compaflîon  pour  vous.  If 
parut  plus  tranquille  après  ce  difcours.  Toute  fa 
famille  le  devint  comme  lui ,  &  fans  être  fauve 
de  la  misère  ,  ils  retrouvèrenft  la  paix  qu'elle  leur 
avoît  fait  perdre. 

Ce  n'étoit  dans  fa  femme  &  dans  (es  erifans' 
qu*un  effet  de  fon  exemple.  Pour  lui  dont  la  tran- 
quillité décidoit  ainfî  de  celle  des  autres,  il  devoît 
la  fîenne  à  deux  réfolutions  quil  avoit  formées 
fur  le  champ ,  &  qu'il  ne  taf  da  point  à  exécuter. 
Que  ce  foit  la  grâce  ou  fa  feule  fermeté  d'ame 
qui  l'aida  dans  cette  conjonâure ,  il  fuffit  que  le 
parti  qu'il  embraffa  foit  digne  de  la  plus  parfaite 
philofophie,  &  qu'il  parôiffe  venir  extérieurement 
de  cette  fource. 

Il  ne  perdît  pas  iin  moment  pour  recueillir  les 
débris  de  fa  fortune ,  qui  ne  conCfloient  plus  que 
dans  fes  meuWes ,  xixmt  la  pbs  grande  partie  fut 
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iitiêr&e  arrêtée  par  quelques  créanciers.  A  peine 
fit-Il  cent  piftoles  de  ce  qu  il  eut  de  refte.  Il 
quitta  fecrètenaent  la  ville  avec  fa  famille  &  cette* 
fomme.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Paris  i 
comme  fon  époufe  s'y  attendoit  encore,  il  prît 
celui  d'une  province  voifine,  &  dès  le  premier 
bourg  où  il  fe  crut  inconnu  ^  il  quitta  fes  habrti 
pour  en  prendre  d*autrcs,  d'une  étoffe  fort  vile.  I| 
fit  faire  la  même  chofe  à  fôn  époufe  &  à  fes  enfansw 
Puifqu  il  a  plu  à  la  fortune,  leur  dît-il,  de  changée 
notre  condition ,  i!  faut  porter  la  marque  du  fort 
auquel  nous  fommes  condamnés.  Tâchons  d'ctï 
prendre  auffi  les  fentimens.  Ayant  continué  fà 
r©ute,  il.  arriva  dans  un  grand  village ,  qui  luf 
parut  fort  propre  au  deffein  qu*il  avoit  médité.  Il 
loua  une  cabane  dans  l'endroit  le  plus  écarté, 
avec  un  petit  champ  &  quelques  arpens  de  vignes* 
Il  y  mit  des  meubles  conformes  au  lieu.  Vous 
in'avez  offert,  dît-il  à  fa  femme,  de  travailler 
avec  vos  enfans  pour  mon  entretien  :  if  n'efli:  pa$ 
jufte  que  je  vive  du  travail  d^autruî.  Nous  travail* 
ierons  chacun  de  notre  côté  pour  notre  fubfifïancel 
commune.  Mes  fils  partageront  mon  travail ,  8i 
Vous  ferez  partager  le  vôtre  à  vos  filles.  Voyam 
quelques  larmes  qui  couloîertt  de  (es  yeux  ;  Si 
je  croyoî^,  ajouta-t-il,  que  ces  pleurs  marquât- 
fent  votre  ré^gnance  pour  le  gehrè  de  vie  que' 
je  vous  (dÂ9  embraffer,  )e  voua  offirîrois  ^  àwS 
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tour  de  vous  procurer  une  vie  plus  douce  5  dan^ 
quelque  ville  où  je  pourroîs  vous  envoyer  d*icî 
les  petits  profits  de  mon  travail  :  mais  fi  je  vous  con- 
çois trop  bien  pour  croire  que  vos  propres-peines 
foient  celles  qui  vous  touchent ,  foyez  fûre  que 
vous  n'avez  aucune  raifon  de  vous  affliger  des 
miennes.  Je  fens  que  je  puis  être  heureux  dans 
la  condition  où  nous  fommes.  Nous  avons  moins 
de  commodités  ;  mais  nous  aurons  moins  de 
befoins. 

Il  employa  ce  qui  lui  rèftoit  d'argent  à  fe 
pourvoir  de  laine  &  de  toile  pour  occuper  fes 
filles ,  &  d'inftrumens  propres  à  cultiver  la  terre, 
pour  fes  fils  &  pour  lui-mêm'e.  Il  prît  un  payfaa 
dans  fa  maifon  ,  pour  leur  en  montrer  Tufage, 
Quelques  jours  d'exercice  leur  fit  furmonter 
toutes  les  difficultés.  L'exemple  continuel  de 
eur  père  &  de  leur  mère  leur  infpira  une  efpèce 
d'émulation  qui  ne  s'eft  jamais  refroidie.  Ils  vi- 
vent entr'eux  dans  une  paix  &  dans  une  union 
admirables.  Quoiqu'ils  aient  peu  de  communica- 
tion avec  leurs  voifins,  leur  douceur  &leur  civî- 
lité  n'a  pas  laiffé  de  les  faire  aimer.  C'eft  chez  eux 
que  les  habitans  du  village  prennent  les  ouvrages 
de  toile  &  de  laine  qui  font  en  ufage  à  la  cam- 
pagne. Le  profit  qu'ils  en  tirent  fuffiroit  feul 
pour  la  vie  fobre  dont  ils  ont  formé  l'habitude. 
Ils  fepromèfientles  jours  de  fctes,  ils  Ufent  j  ils 
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s*amufôiit  innocemment.  Le  père  a  propofé  plu- 
Ceurs  fois  à  fes  deux  fils,  qui  ont  tous  deux  plus 
de  trente  ans,  de  prendre  le  parti  des  armes, 
ou  de  chercher  quelqu  autre  voie  de  fortune:  Its 
proteftent  que  rien  n'eft  capable  de  leur  faire 
quitter  leur  cabane,  auffi  long-tems  que  leur  père, 
leur  mère  &  leurs  fœurs  peuvent  avoir  befoin  de 
leurs  fecours» 

Comme  il  étoît  impoflîble  que  la  curiofité  ne 
portât  point  tôt  ou  tard  le  curé  de  la  paroifle  &  les 
principaux  habitans  à  s*informer  de  quel  pays  ils 
étoient  venus ,  &  par  quelle  raifon  des  perfonnes 
qui  pafoiflpîent  fi  bien  nées  fe  trouvent  dans  la 
misère  ,  ils  ont  pris  le  parti  de  s'ouvrir  au  curé, 
en  le  priant  d'arrêter  la  curiofité  des  autres.  Ceft 
du  curé  que  Ton  a  fu  leur  hiftoire.  Il  ajoute  que 
lorfqu'on  parpît  admirer  la  force  d'efprit  avec 
laquelle  ils  fe  font  fournis  à  leur  mauvaife  for- 
tune, ils  répondent  qu'il  n'eft  pas  plus  furpre- 
nant  de  voir  pafler  quelqu'un  des  richefles  à  la 
pauvreté ,  que  de  la  pauvreté  aux  richeffes  ;  que 
ces  deux  états  n'étant  que  des  manières  if  être,  & 
des  diflférences  extérieures  qui  ne  changent  rien 
à  la  nature  de  Tame ,  ni  au  fond  des  fentîmens  , 
il  n'efl:  queftion  que  d'un  peu  d'habitude  pour  fe 
faire  à  celui  dans  lequel  il  plaît  à  la  fortuné  de 
nous  faire  pafler  ^  &  pour  oublier  celui  d*ou  Ton 
eft  forti. 
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Tcils  étoient  les  fentimens.de  cette  refpeâable 
famille.  Il  eft  fâcheux  que  la  néceffité  où  Ion  eft 
de  cacher  le  nom  des  lieux  &  des,  perfonnes  ^ 
piiille  rendre  fufpede  la  vérité  de  ce  récit.  Mais  on 
ne  balancera  pas  fans  doute  à  juger  qUe  le  philofo- 
phc  françois  qui  fait  s'élever  avec  tant  de  fermeté 
au-de^us  de  fpn  mauvais  fort,  eft  bien  fupérieur 
à  ceux  d'Angleterre ,  qui  n'ont  d'a\itre  reflburcç 
^ue  la  mort  contre  la  douleur  &  1^  misère. 


EXEMPLE  MERVEILLEUX 

DE  LA  FORCE  m  VIMAGINATION. 


Y. 


G I  c  I  une  aventure  qui  auroit  été  d^une 
grande  utilité  au  père.Malebranche  pour  fon  char 
pitre  de  Timagination.  Un  ancien  oflicîer  de  I4 
province  à^' Shropshirc  eh  Angleterre,  avoit 
^poufé  depuis  quelques  mois  une  jeune  fille  di^ 
pays ,  après  l'avoir  recherchée  pendant  plufîeurs 
années  avec  toutes  les  marques  d'une  violent^ 
paffion.  Il  vivoit  ave«  elle ,  &  fe  croyait  heu- 
reux pour  long-tems ,  lorfqu  une  maladie  impr^r 
yue  lui  ravit  fon  bonheur  avec  la  vie  de  cett^ 
chère  époufe.  Sa  doulçur  répondit  à  fo^  woiir^ 
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H  ne  lui  reftok  qu'une  fceur  à  peu-près  de  foit 
âge 9  qui  dcmeuroit  chez  lui,  &  dont  il  étoit 
aimé  fort  tendrement.  Cétoit  fa  feule  confola^ 
tîon.  La  tendrefle  qu  elle  avoit  pour  lui  la  faîfoit 
entrer  dans  fes  peines.  Elle  Tentretenoit  contî'» 
nuellement  de  ce  qu'il  avoît  perdu.  Cette  ma-» 
nière  de  le  confoler  flattoit  fa  douleur,  &.  la  lui 
jrendoit  du  moins  plus  fuppdrtable.  Elle  s'appçrj 
çut  plufieurs  fois  qu  il.rentroitau  logis  à  la  points 
dû  jour,  quoiqu'il  ne  fc  fût  point  ouvert  à  elle 
des  raifbni  qui  le  faifoient  ibrtir  pendant  la  nuit* 
Un  peu  de  curiofité  r  jointe  è  TafFeétion,  la  porta 
9  veMer  plus  tard  ;  &  Tentendant  partir  vers  invr 
nuit,  elle. eut  la  hardieffe  de  le  fuivre  à  quelque 
rfiûance ,  jqfqu'au  lieu  qu  il'  vifitoit  fi  régulière- 
jnent.  Cétoit  le  cimetière  où  fon  époufe  étoit 
enterrée.  Il  y  paffoit  quatre  ou  cinq  heures  fut 
fa  foflèi.  &  ne  ménageant  rien  ,  parce  qu'il  ne  fe 
proyoit  entendu  de  perfonne ,  h  piété  &  fon 
amqur  fe  fatisfaifoient  fuccefTivement,  par  les  priè- 
res^ touchantes  qu'il  adreflbit  à  Dieu,  &  par  les 
termes  paffionnés  avec  lefqueîs  il  conjuroit-  fou 
époufe  de  l'appeler  promptement  après  elle.  . 
Quelque  tentation  que  fa  fccur  eût  de  rîjitei^- 
rompre,  elle  fut  arrêtée  par  rattendriffement  de 
fon  propre  cœur ,  autant  que  par  la  crainte  de 
lui  dépjaire.  Elle  n'ofa  même  lui  parler  le  lende- 
pîiain^de  touç  ce  qu'elle  avoit  entendu;  mais  te  ' 
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voyant  continuer  de  faire  chaque  nuit  lé  mêmd 
v<î)y âge ,  elle  prît  h  réfolutîon  de  le  fuivre  conf- 
tamment ,  comme  elle  avoit  fait  la  première  fois. 
Il  fe  palTa  quelques  femaines.  Les  entretiens 
qu'elle  avoit  pendant  le  jour  avec  lui  y  devinrent 
beaucoup  plus  trîftes.  QuoiquilsaffedaiTenttou» 
deux  de  garder  le  (ilence  fur  la  caufe  immédiate 
de  cette  nouvelle  triftefTe ,  leurs  regards  &  leur 
contenance  les  trahiffbient.  Ils  paroîffoient  en- 
tendre ce  qu'ils  avolent  quelque  honte  de  fe 
dire  ;  &  cette  communication  fecrète  de  fentî- 
mens  &  de  penfées ,  avoit  TefiFet  d*un  poifon  tenç 
qui  agiffoit.  de  plus  en  plus  fiir  leur  imagination* 

Etant  une  fois  dans  leur  exercice  noâurne  i 
^{fez  proche  lun  de  Fautre,  mais  cachés  par 
robfcurîté,  le  frère,  dans  Tardeur  de  fes prières 
&  de  fes  foupîrs ,  crut  appercevoîr  fon  époufe 
^uî  fortoît  du  tombeau ,  &  qui  venoît  lui  accor-* 
der  ta  faveur  qu  il  demandoit  depuis  fi  long-tems  j, 
-d'être  délivré  de  la  vie.  Cétoit  bien  affe?  pour 
augmenter  fes  tranfports,  }ufqu*à  les  rendre  mor* 
rtels.  Il  adrefla  aifflî  mille  expreffions  tendres  au 
fantôme  que  fon  imagination  lui  repréfèntoit.  Se 
fon  ame  fit  tant  d'efforts  pour  fe  hâter  de  le  join- 
dre, qu'elle  fe  dégagea  effeâivement  des  liens  du 
corps.  Il  tomba  mort  fur  le  tombeau,  en  remer^ 
ciant  la  teri:e  qui  s'ouvroit^i  difoit-il,  pour  le 
ife;:Qvoir, 
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Sa  four  jugea  par  fes  dernières  paroles,  &  pat 
le  filence  qui  les  fuivit,  que  la  vérité  ne  répon- 
doit  qj^Q  trop  à  ce  qu'elle  avoit  entendu.  Quoi- 
qu'elle n'eût  point  vu  le  fantôme ,  elle  ne  douta 
point  quun  accident* fi  extraordinaire  n'eût  une 
caufe  réelle,  La  crainte  néanmoins  ne  l'empêcha 
point  d'approcher  du  cadavre  de  fon  frère  ;  Se 
comme  le  jour  n'étoit  pas  fort  éloigné,  elle  prit 
le  parti  de  l'attendre,  pour  appeler  les  premiers 
pafTans  à  fon  fecours.  On  la  trouva  à  gçnoux,  le$ 
mains  jointes,  &  le  vifage  mouillé  de  larmes. 
Elle  raconta  tout  ce  qui  s'étoît  paffé  depuis  la 
mort  de  fa  belle-fœur  ;  &  fans  aflurer  qu  elle  l'eût 
vue,  elle  ou  fon  fantôme,  elle  ne  laifFd  point 
de  parler  de  fon  apparition  comme  d'une  chofo 
inconteftable  ;  de  forte  que  le  peuple  de  Shrops- 
hire  eft  perfuadé  que  madame  Garey  eft  fortie  d« 
fa  fQflç  pour  recevoir  l'ame  de  foo  époux» 
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AVENTURE   UTILE, 

\j  K  gentilhomme ,  avancé  en  âge ,  &  marié 
depuis  quelques  mois  à  une  jeune  femme  dont  la 
ildélké  lui  devint  fufpeâe ,  s*étoît  mis  dans  la 
îtcte  de  fe  faire  féparer  d'elle ,  &  de  la  renfermer 
^ans  un  couvent.  Toutes  les  inftances  de  {^ 
çarens  ,  qui  craîgnoîent  cet  éclat  pour  leur 
f>ropre  honneur ,  n'ayant  pu  le  faire  changer  de 
f éfolutîon ,  il  porta  raffiilrç  au  parlement  de  & 
IMTOvince.  II  follicîta  puîflamment  ,  &  n*éparr 
gnant  pas  plus  fon  bien  que  fes  peines ,  il  enr- 
•gagea  fâ  meiîkUre  terre  pour  fournir  aux  frais 
^es  procédures.  La  flame  choifit  pour  fon  dé- 
fenfeur  un  avocat  célèbre  >  qui  là  fervît  avec 
beaucoup  de  zèle.  Deux  audiences  n'ayant  pa3 
fuffi  pour  terminer  la  caufe,  elle  fut  renvoyée 
après  quelques  fêtes  qui  interrompirent  les  aflem- 
blées.  Les  deux  parties  fe  retirèrent;  le  gentil^ 
homme  dans  fon  village ,  &  la  dame  dans  une 
maifon  dont  elle  jouiifoit  par  fon  contrat  de 
mariage. 

Dans  cet  intervalle ,  un  des  neveux  du  mari 
lui  rendit  vifîte ,  pour  favoir  de  lui  les  particular 
rites  de  fon  procès ,  dont  il  n'étoit  informé  cjuç 
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p^r  des  bruits  vagues,  quoîquon  l'eût  affuré  que 
Tavocat  de  ia  jeune  damé  l'avoit  attaque  de  la 
manière  du  monde  la  plus  outrageante.  Ils  fou- 
pèrent.  A  table ,  on  tomba  peu  (ùr  cette  ma- 
tière ,  pour  ne  pa$  donner  la  comédie  aiix  do- 
meftîques.  Ce  neveu  eft  un  hçmme  qui  s*efF 
fait  connoître  par  des  marques  éclatantes  de 
çouPQge  ,  qui  fait  parfaitement  fon  Horace*&  fon 
Juvenal,  &  qui  ne  veut  favoir  de  philofophîe 
que  ce  qui  eft  capable  de  guérir  l'efprit  des 
erreurs  communes. 

Quand  Theure  de  fe  retirer  fut  venue ,  il  fit 
quelques  pas  par  honnêteté  ,  pour  fuivre  fon 
oncle  jufqu'à  fa"  chambre;  mais  le  barbon  qui 
voulut  le  traiter  avec  la  politefle  quV)n  a  pour 
fes  hôtes ,  exigea  abfolument  qu'il  (e  laifsât  con- 
duire à  la  fienne.Là,  s'étant  aflîs  pour  un  mor 
ment,  le  bon  homnie  qui  fè  trouva  libre,  fe^ 
foulagea  tout  d^n  coup  ,  en  s'écriant  avec  un 
foupir  :  ah!  mon  tréfor,  mon  tréfor!  Cétoit 
iWverture  que-  fpn  neyeu  attendoît;  .&  lui  de- 
mandant  s'il  pouvoît  parler  librement,  fans  lui 
déplaire ,  il  lui  tint  ce  dfifcours  après  s'être  affuré 
qu'on  l'écouteroit  volontiers.  C'eft  de  lui-même 
qu'on  a  fu  toutes  ces  circon/lances.  \^ 

Monfieur  ,  yous  n'ignorez  pas  le  mot  du  ma- 
réchal de  Baflbmpière  fur  la'drfficulté  de  garder 
certain  tréforç    Celui  à  qui  nous  avons  rpblîga- 
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tîpn  de  notre  noblefle ,  &  qui  étoît  de  la  vénerfe 

de prît  pour  fes  armés  un  bois  de  cerC 

£lles  ont  été  pour  la  plupart  de  fes  defcendans 
des  armes  parlantes.  Mon  père ,  qui  étoît  votre 
jf adet,  a  fait  un  honteux  divorce  avec  fon  époufe  , 
dont  il  fautconfeffcr  auflî  qu'on  ne  fauroit  pro- 
pofer  la  vie  en  exemple.  Son  père ,  qui  eft  le 
vôtre.,  ne  fut  guère  plus  heureux  dans  fes  amours  ; 
&  sll  falloit  remonter  plus  haut ,  on  trouveroit 
bien  des  pafle  -  volans  dans  cette  revue.  Pour 
ce  qui  me  regarde  en  particulier,  j'ai  époufe, 
comme  vous  favez,  une  fille  unique  ,  de  qui  j'ai 
eu  trente  mille  écus ,  &  elle  en  peut  efpérer  au- 
tant d'une  vieille  tante  qui  a  déjà  marqué  l'endroit 
de  fa  foffe.  Cependant,  ma  femme,  qui  ne  perd 
ni  meffe  ni  vêpres,  a  laiiïc,  par  imprudence, 
4eux  billets  galans ,  que  le  feul  hafard  m'«  fait 
rencontrer  dans  fon  livre  de  prière» ,  &  comme 
elle  m'en  a  fait  un  fecret ,  je  n'ai  jamais  eu  la 
curîoCté  de  m'en  éclaircir.  Ma  belle-foeur,  qui 
^ft  aflez  fière,  ne  laiffbit  pas  de  s'apprivoifer 
avec  un  C. .  • .  . ,  &  mpn  ifrère  ,  fans  faire  de 
bruit,  a  fait  donner  une  obédience' à'  ce  ùux 
dévot ,  pour  aller  chercher  d'autres  fortunes  au- 
delà  des  Pyrénées,  fans  que  lui  ni  ma  belle- 
fœur  aient  pu  découvrir  d'où  eft  Venu  ce  chan- 
gement. 
Après  Tcclat  de  quelques-unes  de  nos  aven- 
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turcs ,  je  ne  croîs  pas  qu  on  impute  mes  fentî- 
mens  à  baffcfle  d'ame ,  tii  qu'on  nous  foupçonne 
<de  manquer  de  cœur.  Mais  nous  ne  cherchons 
point,  mon  frère  &  moi,  ce  que  nous  ferions 
fâchés  de  trouver  ;  &  nous  ne  fommes  pas  per- 
fuadés  que  le  plus  grand  bonheur  dun  marî 
confifte  toujours  à  être  devin»  Nous  allons  droit 
à  notre  repos ,  &  notre  maxime  eft  qu*il  n'y  a 
point  de  plus  mauvais  parti ,  que  d'être  toujours 
fur  le  qui  vive  avec  fa  femme. 

Les  remontrances  où  il  entre  de  la  jaloufie , 
font  fufpeétes  ;  les  défenfes  irritent  refprit  ;  & 
nous  n'avons  jamais  pu  concevoir  qu'un  mari 
précepteur  fut  plus  commode  qu'un  mari  tyran. 
En  venir  à  la  violence ,  c'eft  fe  déclarer  brutal  ; 
&  fi  Ton  prend  le  parti  de  fé  pourvoir  en  juftîce  , 
on  ne  manque  point  de  s'attirer  le  mépris  des 
juges,  qui  en  ufeiït  bien  mieux  dans  le  même 
cas ,  &  qui  ne  font  point  retentir  les  chambres 
des  galanteries  de  leurs  familles.  En  vérité ,  fî 
ia  juftîce  devoit  çonnoître  de  tous  les  défordres 
de  cette  nature ,  les  pariemens ,  les  préfidiaux  , 
les  bailliages  ne  fuflSroient  pas  à  les  régler;  outre 
que  les  procédures  coûtent  beaucoup ,  &  que 
les  avocats  &  les  procureurs  s'enrichiroient  trop 
Vite  à  nos  dépens. 

L'oncle  écoutoit  avec  une  attention  qui  mar- 
^uoh  aflez  qu'il  n'étoit  ppÎQt  infenfible  à  ce 
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difcours.  Cependant  ^  toutes  fes  plaies  te  rôé- 
vrant  tout  d  un  coup ,  il  ne  put  s'empêcher  d'in- 
terrompre fon  neVeu.  Je  vous  avoue  franche- 
ment ,  lui  dit  -  il ,  que  le  dernier  plaîdoyé  de 

I  avocat  de  moni  înfidelle  m*a  percé  le  coeur.  Il 
n'a  nullement  tenu  à  lui  que  je  n'aie  pafTé  pour 
le  plus  fou  &  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes. 
Vous  fàurez  encore  que  je  ne  fus  pas  plutôt  fortï 
de  la  chambre ,  que  j'entendis  une  voix  confufé 
de  libraires  &  d'autres  marchands  ,  qui  s'adref- 
foient  à  mbi  :  F^oici ,  monfieur ,  le  Curieux  i/w- 
periiynt  ;  le  Cocu  imaginaire  ;  Peignes  de  corne. 

II  n'y  eut  pas  jufqu'à  un  miférable  garçon  de 
boutique  qui  me  fuivit  fur  les  bas- dégrés  de  la 
grande  cour ,  &  qui ,  par  une  froide  allufion  , 
jouoit  à  mes  côtés  de  la  corne^muje.  Là ,  tous 
les  marchands  fe  récrièrent,  comme  de  concert  • 
Peignes  de  corne ,  &  j'eflTuyai  toutes  les  ordures  ^ 
c'eft- à-dire  ,  toutes  les  mauvaifes  plai(anteries 
des  Halles. 

Vous  a  vez  foufFert  toutes  ces  avanies ,  reprît 
le  heveu,  fans  en  té  moîgner  le  moindre  chagrin  ? 
Hé,  quoi!  répondit  le  vieillard,  voudrîez-vous 
que  je  me  fufle  commis  avec  tout  un  peuple  ?^ 
Quelqu  envie  que  j'eufle  d'en  tirer  vengeance , 
j'ai  modéré  mon  reflentiment ,  qu'il  auroit  été 
dangereux  de  faire  éclater.  La  colère  eft  quel- 
quefois fage  &  retenue.    Ha  !  monfieur ,  s'écrîîr 
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fe  neveu ,  vous  avez  foufFert  avec  une^  patience 
véritablement  forcée,  la  raillerie  de  ces  libraires 
&  de  ces  marchands ,  8c  vous  implorez ,  par  votre 
argent  &  par  vos  a'mis ,  le  fecours  des  jugés  pour 
Tautorifer.    Vous  avez  eu  la  fageffe  d'épargnei  ' 
des  gens  de  rien,  &  vous  réfervez  votre  colère 
&  votre  vengeance  contre  la  meilleure  partie  de 
vous  même.    Vous  vous  êtes  cherché  dans  foii^ 
coeur  fans  vous  y  trouver  :  Hé  !  permettez-moî 
de  dire ,  y  pouvez- vous  être  avec  vos  reproches, 
&  vos  menaces  ?    Par  vos  foupçons  ,  vous  lui 
avez  îhfpîré  le  crime  dont  elle  croit  fe  pouvoir 
défendre ,  &  vous  ne  laiffez  pas  de  l'en  punir. 
Vous  lui  avez  ôté  jufqu'à  l'honneur ,  &  vous  ne 
craignez  pas  d'en  porter  la  honte.  Vous  en  voulex 
à  fa  liberté ,  qu  elle  tient  du  ciel ,  &  il  ne  refte 
pour  votre  dernière  fatisfaélion  qu'à  prfefler  Ùl 
mort,  &  à  lui  refufer  une  fépukure.  ; 

Le  jour  les  trouva  dans  cet, entretien.  Après 
quantité  d'autres  combats ,  il  fut  arrêté  que  le 
neveu  monteroit  fur  le  champ  en  carrofle ,  pour 
aller  rendre  vifite  à  la  belle ,  qu'il  ne  trouva  pas 
fort  difpofée  à  prendre  le  parti  qu'il  lui  ofFroit,  Il 
lui  confeilla,  comme  le  meilleur  de  fes  amis, 
de  prévoir  les  fuites  de  ce  refus.  Il  lui  proteftx 
que  le  repentir  de  fon  oncle  étoît  Cncère  ;  que 
fa  réconciliation  ne  feroit  fuivie  ,  ni  d'éçlairciffe- 
jcnens ,  ni  de  reproches ,  &  il  lui  fit  comprendre 
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que  de  cette  manière  elle  fe  trouveroît  ihîetlJÎ 
juftifiée  que  par  une  fentehce  des  juges.  Comme 
ïe  couvent  lui  faifoit  peur ,  que  le  gain  de  fort 
procès  étoît  douteux,  qu  elle  eftîmoit  infiniment 
fbn  médiateur ,  elle  implora  fa  protedîon ,  en 
lui  promettant  d'aller  fur  fa  parole  ou  il  lui  plaîroit 
de  la  conduire.  Le  barbon  n'avoit  pas  manqué 
d'aller  audevant,  à  tout  hafard.  Ils  fe  rencon- 
trèrent en  chemin ,  &  leur  arrivée  fut  une  féto 
pour  les  domefiiques  &  pour  le  village. 


B  I  S  T  O  T  R  E 

D'UN     CAPRICE 

s  J  N$    EXEMPLE. 

IJnb  dame  îrlandoife  ,  forcée  par  dîverfe^ 
taifons  d'abandonner  fa  patrie  avec  une  nom-* 
breufe  famille  ,  s*étoît  retirée^à  Saint-Germain  , 
où  elle  efpéroît  trouver  un  afiîe  fous  la  protedion 
du  rôî  Jacques.  Ce  prince  la  reçut  avec  bonté; 
mais  fes  propres  befoins  ne  lui  permettant  pas  d© 
foulager  ceux  d'une  multitude  d'illuftres  fugitifai 
qui  venoient  groflîr  continuellement  fa  cour ,  il 
pe  put  fatisfaire  l'inclination  qui  le  portoit  à  lui 

faire 
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fauve  de  Thérîtage  de  fes  pères ^^étôît  pài  fuffiw 
faut  |)ôur  la  nôurriftjre  <&rl*€dacatîôii  de  (fUaCÉre 
fils,  rfotft  le  pl^  âgé  étôît  àu-diéfibijs  de  dix  ans/ 
Elle  rt'^vîfegeôît  qu*un  trîfte'^vêrttr  ^  Joi^Wé? 
dâéie^veuve  &  feiPis  ^nftris  y  qui  fâîfôît  fà  dèriiièur* 
à  quelqH€J  dfitance  de  Pôtî$^  Im  fit  toucHe^  Ua* 
fomih*  éol*lfd&abki ^fé  ctàiîèeâ  dé rédèc&lîMi 
<îçrplui]euhèdëfeSfiïs.  Cet  enfant  ^tèit  akliablêr 
B  devint  bientôt- fi  èhèr  â &  biéftfetrîce ,  qû'eM 
pni  lu  irgfolùlîôn  de  l'atlopter  ^ut-à-faît.-  Elle 
ëomôiWîq^ia  fo»  déffdtrt -èfe^mfere^  qui  li'âirtJÎç 
rféftd^'pîO^fNWablé  à  êfp^er  ;  &  fa  tieiidireffe 
cfôiflàint  t)èbr:lîttt(^^  llôè  jètl^^'^dlë  CÔtmtiûà 
iè1*II&ve#  ifeï^Geltô  VUÎ&4  '  •        .1  : 

G^p^nàaîicy  le  fiitcèi  Jtvm  emhpûki  dont 
jelaiflà  le  détail  aux  bi{l6t;kns  diircti  Jacques  « 
f  eteva  le  tôùi^a^e  dé  ti^ami^  d^4id|te^  klàndois  ; 
Jufqttàleis  Érifè  tfetiEii\(irner  dâttslkir^aftcie^  avec 
dits  efpé^aÀcéâ  ^lii  furéutcf^^i^têtiuès  affëz  bhg-;* 
tems  par  de  Kduveatix  at^awages;  On'ne  fe|)ro* 
fil«tîoit  pai^Elidifis  qUë  dé  détaiâftf*  llrlande  en- 
fièfïe  du  pirfl  du  toi  Guillaume  i  fc  d'y  téîabKi 
U^  Stiiârtà  ffvec  l*âneîennë'rélîgî^-  Madaiflè  A,4 
profita,  hfidj^iiiènt  4e  cette  cohjèhôur^  pàif  tè* 
jbater  le  défdrdre  de  fés  affaires;  &  n'âyaâtrieti 
fl  regretter  eh  France ,  elle  fe  Mta  dô  Regagnée 
&  ptrîe,  oà  la  «une  dû  f)*ojtet  <feà  cathél^q» 
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ne  rem()êcha  point,  de  mener  dans  la  fuite  ims 
vie  fort  tranquille.  ^ 

Son  fils  demeura  après  elle  dans  les  matns  qui 
Ipi  avoient  o£Fen  un  afile*  Les  premières  traces 
de  Tenfance  n  étant  pas  difficiles  à  effacer  ,  it 
publia  bientôt  qu'il  étçit  :né  en  Irlande»  Le  foin 
qu  eut  fa  mère  d'adoption  de  le  mettre  de  bofine 
l^eure  dans  un  collège  de  Paris;  acheva  de  lui 
Caire  perdre  le  fouvenir  de  fpn  origine.  Il  y  fijt 
ion  cours  d'études  »  fous  le  nom  de  la  famille  oà^ 
il  étoit  entré  ;  $c  rien  n'étant  épargné  ppur  fi>n 
ent]>etien ,  jl  continua  les  autres  exercices'  de  (ba 
âge  avec  tout^  h  diftinâion  d*^n  leune  bômsiii 
deftinéà  une  fortune  confidérable»  &  fans  con« 
ferver  la  moindre  défiance  du  changement  qui 
étoit  arrivé  dian&fon  fort.  Il  prèooit  fa  bîen&î- 
trice  pour  fa  mère.  Elle  s'était  accoutuiti^e  eHe^ 
même  1  le  regarder  comme  f^n  fils  ;  &  le  voyant 
répondre  à  fes  ^efpérances ,  par  le^rutt  quil  avoit 
tiré  de  fon  édiicatioa ,  die  étoit  réCoLa^dc  faire 
^urer  toujours  une  erreur  fi  cbère« 

£Ue  ravQitdljà  rois  dans  les  moufquetair^n 
lorfqu'un  de  fes  fcèires  fut  envoyé  ttt  France  pso; 
leur  mère  coquntiflre^4>our  chercher  de  l'occupa- 
tion  à  la  cour  du  r^î  Jaçqujes.  Son  premier  foia 
ayant  été  de  fe  préfenter  i  la  dame  qui  avoît 
étendu  de  fi  ^généreux  fervices  à  fa  faiBÎlle,  H 
;;^prit  ^'elle  ce^qu'^e  ne  pouvpitiui  .qw;her| 
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ïjuc  fon  frère  vîvok,  &  quil  s'étoît  refi(iu  âigtiê 
ide  TafFeâion  qu'elle  avoit  conçue  pour  lui.  Mais 
ne  lui  diiCmulant  point  le  caprice  de  fon  cœur  >    ^ 
<ille  ajouta  qu  elle  s*étoît  efforcée  }ufqu*alors  de  lui 
cacher  la  vérité  de  fa  naiflance,  &  que  fon  defleiit 
•étoit  <ie;  le  tenir  pendant  toute  fa  vie  dans  cetts 
•rreur  ;  qu'à  ce  prix  elle  étoit  toujours  réfolue  ^ 
non- feulement  de  lui  feryk  .tie  mère,  mais  de 
luiaflurer  quelque  jour  la  fucceffion  de  tôûtfoii 
fcien;  qu*il  portoit  déjè  fon  nom  &  fes  armés? 
enfin,  qu'il  fe  ctoypk  4ui-même  deftîné  ^ar  la 
liature  à  fon  héritage,  &  que  la  force  de  Phabîtiidé 
iiui  avoit  fait  prendre  pour  elle  tous  les^  férttimens 
<l'un  fil^  tendre  &  t^^&^e^  ;  qu^eHe  ïroûvoit 
tant  de  douceur  dansjCetâ;e:iUu(îbn  >  quelle  pltîi 
grand  malheur  qu'elle  eût  à  craindre  <toît  de  1« 
voir  finira  qu'elle  ne  répondbit  pas  même  de  Ià 
durée  de  fes  anciennes  ,<ii(poikions  ,  (t  >,  eÀ  àé^ 
trompant  fon  cher  fils ,  oh  lui  donnok  lieu  de  fô 
refroidir  dans  les  ferttiinens  qu'il  avoit  pour  elle  , 
ou  peut-être  d'en  changer  la  nature;  qu'il  étoit 
par  conféquent  d'une  impottance  égale  pour  l'un 
&  pour  l'autre,  qa<m  le  laifsât  dans  Tignorance 
où  elle  l'avoit  élevé  ;  que  foît  faveur^  ou  juftîce  , 
elle  demandoit  qu'on  eût  cette  complaifaricepour 
elle ,  du^  inoins  jufqù'à  fa  mort.  ïn  un  mot ,  dît- 
elle  à  l'étranger  y  vou^  êtes  le  maître  du  fort  de 
^votre  frère»   La  v^îté  &  J'hoiineur iie  m'^nt  pas 

Ee  a 
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f  ^^rmîs  de  vous  déguifer  ce  que  je  fouliaîteroî* 
51^6  tqutç  la  terre  ignorât  comme  lui  ;  maïs  vous 
le  pierdez  ^  fî  5  en  lui  communiquant  les  lumières 
flHQ  ypus  venez  de  recevoir ,  vous  me  ravîflez 
flPSlqwe  c^bofe  du  plaifir  que  je  me  fuis  fait  juf- 
flu'#  préfent  de  les  lui  refufer.    Penfez-y  bien  , 
regFÎt-^île  encore  ;  car  je  me  fens  là-deHus  dei 
^çlig^teflfes  qui  ne  me  permettront  jamais  de  m*eii 
^apporter  aux  apparences ,  ni  de  me  laiffer  trom- 
per par  dés  fentimens  contrefaits, 
.  ^  Quplque  bizarrerie  qu  il  y  eût  dans  toutes  cei 
iMpU'y  1^  gisntilhomitie  idaiidois  fe  crut  obligé 
^pM\  Jf Ppondra  quîelte  n^  demandoît  rien  qu^eïle 
jîVJit  drQÎKd*cxîger;  &  fe.]^uiftnt  au  cféfir  de 
yqîr  fon  frèrp-,  il'pfbteftâ  '^lië  tout  ce  qu'il  venbît 
d'eqtejtdfç  dèmeureroit  auifi  lorig-teiïii  fecrei 
flu^ellç  le  jugeroit  à  propos.  Elfe  ne  fît  pas  diffî- 
c\fltéy  ^près  cette  pfbmêffe ,  dé  lui  apprendre 
gu'IL^jtOÎtinQufquëtàire ,-  it  qu*îl  poûvoit  le  voit 
à  F^ns*   £n,  effets  quand  la  tendreife  du  fang 
n'ai^oit  pa^  iuffi  pour  Tempécher  de  nuire  à'  là 
fç/ti^ne  d^fon  frère,  ily^oit  luî-^mêrhe  fi inté^ 
ireffé  par  les  avantagea  qu^pouvoît  en^efpérei*, 
que  cette  feuk  raîfon  devoît  rengager  au  filençe. 
Il  partît  dans  la  difpôfitîôn  de  le  garder,  &  loin 
dejfe  défier  de  fa  propte  difcrétion,  il  fé  faifoit 
d'avaqce  un  plaiCr dû  tôle  fingulîer  qui!  alloît 
ibutçnir»  Son  impatletfco  ne  lui  permit  pas  àk 
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ttmettre  bien  loin  la  fatisfadion  qu  îl  avôît  dé^ 
Crée*  Il  fe  la  procura  prefqu'en  arrivant ,  &  le 
Kafard  le  fef  vit  fi  bien  ,  qu*au  liéù  du'  fèul  plaifi^ 
de  la  vue,  quil  s^étoît  propofé,  il  eut,  dès  le 
premier  jbur  ,  celui  de  fottpet  avec  fon  frère  , . 
pkr  1-entrethîfe  d*an  ofîîcief  irhttdôis  qUî  aVoit 
quelques  lîaifons  à  I -hôtel' des  môufqûetaîrés» 

Si  ce  fut  d'abord  lar  curiofité  qui  lui  fit  par- 
courir avideiheht  toiitè  fa  figure  ^if  fentit  bientôt 
que  la  force  de  la  nature  le  ramenoit  à  ceftte 
occupation' malgré  lui.'  Pendant  toîite  la  foiréê, 
îl  ne  put  détourner  un  moTneht  les  ycux  d  un 
vifage  dont  chaque  trait  réveîHoit  au  fond  dé  fo» 
cœur  quel(}uc  fentînient  tendre.  Û^urt'  âtitrer 
côté,  le  même  pouvoir  agîflfoit  fecrètemerit  fur 
fon  frère.  Celui-ci  ne  prit  d^abord  lés  rinibuve-* 
mens  qui  l'agitoient,  que  pour  ufle  efpècéd*em-T 
barras ,  qu  il  attrib\i6ît  à  i  attention  contîtiùeife 
avec  laquelle  il  fe  voyoît  obfervé  ;  mais  les 
f(^ntant  croître  avec  un  intérêt  dont  if  né  pouvoir 
fe  rendre  raîfon  à  luî-même,  îî'les  regarda  à  faf 
fin  commeun  devjces  penchans  fympathîques  quî^ 
préviennent  quelquefois  le  coeur  fans  qu*il*eit 
puifTe  démêler  la  caufe,  &  ({uî  le  difpofént  i 
aimer  ce  quTl  ne  connoît  pâs*y 

Ils  fe  quittèrent  tous  les  àewc  avédune  preP 
fante  envie  de  fe  revoir.  Le'mcjufqtiétàîrè  d'autant 
plus  ardcm,  qtf y  croyoît  nf avoir  aucune  mefirre 
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à  garder  9  pria  dès  le  lendemain  Tofficler  urfandois 
qui  lui  avoît  procuré  cette  nouvelle  connoîflance^ 
de  ménager  entr'eux  une  liaifon  plus  étroite.  Ib 
continuèrent  ainfi  de  fe  voir ,  &  leur  goût  ne 
faifant  qu'augmenter  mutuellement  l^un  pour  , 
l'autre,  ils  devinrent  prefqu  inféparables.  On  raî- 
fonna  beaucoup  fur  une  amitié  qtiî  reifembloit  fi 
fort  à  la  pafljon.  Dans  un  tems  où  ces  affeâations 
de  tendrefle  &  de  familiarités  n  étoîent  pas  tou- 
jours innocentes^,  il  fe  trouva  quelque -mauvais 
plaifant  qui  donna  un  tour  odieux  à  leur  tiaifom 
Tel  fut  du  moins  le  prétexte  qui  fervit  à  celui  qui 
ctoit  chargé  du  fecret,  pour  fe  juftifier  de  Favoir 
rompu  .  Il  ne  devoit  pas  s'îmaginerd'ailteurs  que 
fon  indifcrétion  pût  devenir  fi  funefte  à  fon  frère; 
&:  ceux  qui  l'accufent  d'avoir  manqué  de  force 
pour  fe  taire ,  ne  lui  font  pas  un  crime  de  s'ctrc 
lailTé  vaincre  par  celte  des  fentimens  naturels. 

Un  jour  que  le  moufquetaire  lui  parloît  avec 
étonnement  de  rinclination  qui  lui  faifoir  fouhaiter 
de  le  voir ,  &  qui  le  portoit  à  l'aimer ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  découvrir  la  caufe  ,  &  de 
TembralTer  avec  tendrefTe,  en  faifant  fuccéderle 
nom  de  frère  à  celui  d'ami.  Cependant,  il  y 
ajouta  auffi-tôt  toutes  les  raifons  qm  dévoient  les 
obliger  l'un  &  l'autre  à  bien  ufer  de  cette  confi- 
dence 5  &  ne  lui  cachant  point  Tentretien  qu'il 
«voit  eu  avec  celle  qu  il  prenoit  pOur  fa  mère,  i! 
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tûî  iGt  craindre  qu'elle  ne  fût  capable  efiFectivc- 
ment  de  renoncer  a  ce  titre  fi  elle  s'appercevoît 
qu*il  cefs&t  de  le  lui  donner  avec  le  même  air  db. 
perfiiafion  &  les  mêmes  apparences  de  tendrefle. 
Quelque  trouble  que  cette  déclaration  eût  jeté 
dans  le  cœur  'du  moufquetaîre ,  il  promit  de  fe 
renfermer  dans  les  bornes  qu^f  lui  impofoit,  & 
as  convinrent  enfemble  de  la  conduite  qu'ils  dé- 
voient tenir.  Du  refpeft  &  de  F attacHement 
pour  une  dame  aimable  Scgénéreufe  ne  pouvoient 
paroître  un  devoir  bien  pénible.  Auflî ,  fit- on 
ferment  de  net  s'en  écarter  jamais  ;  &  les  marques^ 
qu'elle  pouvoit  en-  at-tendre-,  ne  dévoient  pas 
caufer  plus  de  pefne  à  un  jeune  homme  biea 
élevé,  qui  n'avoit  befoin  d'aucun  eflTort  pour 
foivre  les  mouvemens  de  fa.  politeiFe  &  de  (a  re- 
connoifTance^ 

Mais  le  danger  étoîi:  d\m  autre  coté.  L'idée 
d'une  mère  qu'il  n'a  voit  jamais  vue,  &  qui  lui 
revenoit  fans  cefle  à  l'efprit ,  fous  milte  fbrmes^ 
capables  de  l'attendrir ,  trouUa  bientôt  la  tran«- 
quilHté  de  fon  cœun  Le  défir  de- lavoir  devint 
un  tourment  qu'il  ne  put  fupportcr.  Il*  en  flt 
l'ouverture  à  fon  frère,  qui  lui  repréfenta  vîvè*- 
ment  fes  propres  craitites ,  &  qui  l'exhorta  i 
prendre  plus  d'empire  fur  fes  féntimens.  Gê 
(onfeil  ne  fut  pas  écouté.  La  perte  même  de  fes* 
«fpérances  ne  lui  parut  pas  un  mal  qui  dut  l'an- 
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rêter.  A^aîs  il  ne  put  jGs  perfuader  d'ailleurs  qu'une 
dame  à  qui  il  ne  fuppofbit .  poifit  d*autrç  motif 
que  fa  générofité ,  dans  tout  ce  qu  elle  avoît  fait 
pour  lui ,  s'ofFenfsât  jamais  de  le  voir  céder  ides 
fentimens  aiuffi  juftes  que  ceux  de  la  nature,, 
lorlqu  il  luipipteîîcroit  fiir-tout  qu  iisn'altéroient 
point  ceux,  qu'elle  ayoit  droit  d'exiger.  En  vain 
fon  frère  fit  mille  €îfïbrXs,poïir  lui  ôter  cette peqfée. 
Il  partit  dans  le.deflein.  d'ouyrir  fpn  çceur  à  la 
bienfaitrice  9  &  de  lui  demandei^  la  piH-mil&oa 
d'euîreprendre  le  voyage  4*Irl*S<fe«r'  ; 

IL  fut  reçu  d.'elle  avec  les  marquQ^rordlnaires  dfe 
fonaffedion.  Elle  neie^éfioitderienii&fa^îàflion 
pour  ce  cher  fils  étoif  au  comble..  Cependant,  à 
peine  en  effet  eutrij  commencé  à  s':explîquer, 
qu  elle  comprit  ce„qui;rame.noit.  Un  dépit  mortd 
éteignit  à  l'heure  même  tous  fes  autre;?  fentimens, 
.On  vous  a  per^Ui  jviidit-elle,  en  l'intexrompant,  je 
tçlTe  4'êt;-e  vot|?e  mère^  puifque  vous  n'igQOTezpI^ 
fifrqW  vo)is;êtes  nlst.  Retournez  à  ceiïx  qui  vous 
iqnt  rendu  ce  bon  office^,  &ne  vous.  préfentc2 
jghxs  devait,  moi.  La  noire  jaloufie  qui  la  polfé* 
Vdpit  la  fit  rentrer  auffir  tôt  dans  un  cabinet,  où 
*lle  ,.s']enferma.  feMle;,,v  f?ns.  vouloir  un  moment 
prêteur,  l'oreille^ay^  plaintes:  &  aux  fupplîcations 
<I^  jeune  homme..  ;  IL  comprit  enfin  que  (es  rai*- 
fonneniens  l'avoiçntî  trompé  ;  mais  le  malheur 
qu'il  con\meqçQÎtà.çr^drej^  lé  touchant  6eaur 
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HT  .AjtfEcnaTE  s.  '  4^ 
coup  moins  que  ce  qu'il  croyoît  devoît  à  la  na- 
ture, il  r^folut  de  renoncer  plutôt  à  fa  fortune 
qu'aux  obligations  d'un  fils  bien  né,  qiJÎ  ne  doit 
rien  axroir  de  fî  cher  que  ceux  dont  il  tieiit  la 
naiiTance.  Cette  réfolution  ne  Tempêcha  pas  de 
jenouveler  fes  efforts ,  pour  attendrir  un  cœuf 
dont  il  mettoit  Taffeâion  au  premier  rang,  après 
celle  de  fa  mère.  II  étoit  aimé  des  domeftîques^ 
ç^ui  étoient  accoutumés  à  le  traiter  comme  leuc 
maître.  Il  vint  à  bout  parleurs  fecoursde  slntror- 
duîredans  l'appartement  de  la  dame,  malgré  la 
rigueur  ave.c  laqpelle  elle  avoir  défendu  quoH 
lui  peu'mît  d'en  approcher.  Elle  voulut  fuir,  mais 
îl  la  retînt.  Cette  fcène,  une  dès  plus  fingulièiTès- 
que  là  tendrefTe  &  la  jaloufié  aient  jamais  pro^ 
dultes,  aboutit  à  une  efpèce  de  compofitîon  entre 
les  deux  parties.  La.  dame  promit  de  rendre  fon 
amitié  &  d'oublier  ce  qui  l'avoît.offenfée ,  à  con- 
'  dition  qu'on  s'engageât ,  auflî  long-tems  qu  elle 
feroît  au  monde.,  à  ne  pas  faire  le  voyagç 
d'Irlande,  &  à  ne  jamais  dpnner  le.nom  de  mère 
en  fa  prcfence.  à  cette  dame.irlandoife,  qu'elle 
regardait  comme  fa  rivale.  De  fon  côié,  le  mouC- 
quetaîre  donna  fa  parole,  mais  dans  les  termes 
les  plus  vagues  qu'il  put  employer,  d'obéir  fans^ 
réferve  à  celle  qu'il  vouloit  aimer  toute  fa  vie 
comme  une  mère,  &d«  ne  jamais  rien  entre- 
prendre qui  fût  capable  de  la  chagrinert  Son 
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efpératice  étoit  de  fe  fauver  à  la  faveur  de  cette 
équivoque,  &  de  trouver  qjaerqu'occaCon  d*alle# 
fêcrètement  en  Irlande. 

La  paix  étant  rétablie  par  cet  heureux  traité  > 
îtlàiiTa  paffer  quelques  mois,  pendant  lefquels  H 
prit  des  mefures  fi  juftès,  que  s'étant  dérobe 
de  Paris  avec  un  congé  de  la  cour,  il  fut  abfent 
plus  de  trois  femaînes  fans  qu'on  eût  le  moindre 
foupçon  de  foa  dé^sart.  Enfin  la  fortune ,  qui  ne 
le  deftinoit  pas  à  rhéritage  qu  un  peu  plus  dé 
modération  pouvoit  lui  afllirer,  voulut  queik 
bienfaitrice  tombât  pendant  fon  abfence  dans 
une  matadie  dangereufe ,  &  que  fe  croyant  à  la  fin 
de  fa  vie ,  elle  foohaitât  ardemment  de  le  voir.. 
On  lui  écrivit,  on  le  chercha  inutilement,,  &  Ton^ 
découvrit  enfin,  par  le  témoignage  des /officiers 
de  fon  corps^,,  quJil  étoit  paffé  en  Irlande»  Cette 
nouvelle,  qui  fut  rapportée  avec  trop  peu  de 
ménageaient,  fit  tant  d*impreffion  fiir  une  peiv 
fonne  mourante,  qu*elle  n^y  réfifta, point.. Toutes 
feis  fureurs  s  étant  rallumées,  elle  expira  peu  de 
]ours  après  9^  dans  les  plus  amers  fentimens  d'une 
douleur  qu'elle  croyoit  jufte  ,  &  fans  laifler  l<à 
moindre  partie  de  fon  bien  à  l'ingrat  dont  elle  fc^ 
«royoit  mépriféc. 
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s  T     A  N  X  C  D  Ô  T  k  3«  i(4| 

ETRANGE  ACCIDENT 

ARRIVÉ 
ji  UNE  JEUNE  ANGLOISE. 

\J  NE  jeune  anglolfe  de  la  petite  province  dû 
Camarvan^  fe  croyoît  à  la  veille  d'être  heureufe^ 
par  un  mariage  conforme  à  fes  inclinations.  Elle 
en  attendoit  Tbeure  avec  une  impatience  qui  no  ^ 
peut  être  comparée  qu^à  celle  de  fon  amant.  ^ 
Leur  tendrefie  avoit  été  traverféc  par  mille  obf- 
tacles^  &  la  confiance  avec  laquelle  ils  étoient 
parvenus  à  les  furmonter ,  pafToit  pour  un  miracle 
de  Tamour.  Enfin  le  jour  marqué  pour  leur 
bonheur  arriva  fans  la  moindre  apparence  do 
nuage.  On  étoit  déjà  coëfFée,  vêtue,  plus  bril- 
lante &  plus  aimable  que  jamais ,  fous  la  parure 
nuptiale.  Il  ne  manquoit  que  la  préfence  de 
Tamant  pour  fe  rendre  à  l^glife.  L'amour  Tayant 
amené  au  même  moment  ^  il  présente  la  main  à  fa 
maiîtrefle  en  homme  fur  de  fa  conquête.  Elle  fe 
lève  pour  la  recevoir.  Mais  par  le  plus  étrange  effet 
que  la  joie  ou  la  pudeur  ait  jamais  produit  5  elle 
efl  faifie  d'un  tremblement  violent  qui  fe  corn* 
nunique  d'abord  à  toutes  les  parties  de  foo  eorps^ 
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&  qui,  après  avoir  duré  quelques  minutes, 4Sl 
réi)nit  dans  fes  genoux ,  i&^a  fait  tomber  comme 
une  maflfe  de  plomb ,  qui  fe  précipite  par  fois 
propre  poids. 

Cet  accident  n*étan£  accompagné  d*aucuf>e 
autre  marque  d'indîfpoGtion  &  de  foiblefle,  on  fe 
iîattoit  qu'un  peu  de  repos  feroît  capable  de  la 
rétablir.  On  s*eflForça  de  la  relever,  &  de  Taider. 
à^gner  Ton-  Ht^  mais  les  refTorts  de  fes  Jarrets  fe 
trouvèrent  fi  abfolqment  relâchés ,  qu'il  lui  fut 
împoflîble  de  faire  un  pas  ,  même  avec  le  (e.coursf 
de  ceux  qui  l^foutenoient*  Enfin  le  tremblemenc 
cjsfTaé  II  ne  lui  reftH  pas. le  moindre fentiment de^ 
douleur.  On  n»apperçut  aucune  marque  exté-. 
.  rieure  d'altération  dans  fes  jaiûbes»  Cependant 
elles  ont  refufé  de  lui  rendre  le-^fervice  ordinaire, 
fansq^ion  ait  pu  trouver  de-  remède  è  une  ff 
étrange  maladie.  Elle  ne  peut  même  les  aHemgery 
nirleur  donner  le  moindre  mouvement,  quoi- 
qu'elle fouSxe  fans  peine  qu  un  autre  les  faflc  plier 
&4^s  alloiîgô.  C/eft  une  partie  de  fon«  corps  qui 
n'eft  plus  pôurdle  qu'un  fardeau  inutile, 

L'amant»  dont»  on  doit  fe  figurer  le  défefpoît 
par  l'idée  qu*on  a  donnée  de  fa  paffion ,  n  a  pu 
fupporter  (^q,  fcn  bonheur  fût  retardé  par  un  fi 
otiel  contre.-.tems.  Dans  l'état  où  eft  fa  belle ,  il  a, 
trouvé  facilement»  le  moyen  de  la  vaincre,  &, 
pour  elle,  là  f^ibleflede  fes  j^ambes  lui  a  fervl 
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3*excufe.  On  aflure  que  les  parens-,  après  s*êtré 
apperçu  que  Tamour  leur  avoit  fait  faire  trop  dcj 
chemin ,  ont  pris  le  parti  de  les  faire  entrer  du 
moins  dans  I9  voiejégitime  y  en  \^  matiant  dans 
leur  chambre.  Bien  des  gens  plaignent  le  mari, 
qui  fe  trouve  forcé -d*âirï&r  conftamment  une 
femme  fans  jambes.  D'autres ,  qui  penfent  fans 
doute  beaucoup  mieux, "^iiBent  qtffan  marinent 
fe  paffer  de  jambes  dans  une  femme ,  pourvu  ^u^l 
y  tfôuveiitfe  têié  raîfoànable:  &  uaxçrur  tUndri^ 
^©eïquesruos  .pr^tendeqt  jnêçfrer;  qu8  Ib  monde 
H'ori^ipoît  pat  plu^  mkl  ^  Scvqnè  ht  fidéiitéIfiif-»iH: 
•fiVitf  trouveirpif  Ifoit^bisn  jdaû&b  si^nuges^ll 
fautes  les  fisihnlei  refleiribloîeiat  :{iar i^'^piihlK» 
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jf^  "Ayekturb*"  • 

UTILITÉ 

D'Ulf 

B  O  I^     C   O  N  S  E  I  li 

.Un  an{^<MS  de  quelque  diftinâioft  s^éàoSt 
rendu  à  h  campagne ,  pour  s*y  remettre  un  peu 
ides  embarras  dé  la  yiUe.  Il  y  avoit  près  de  (k 
Kerre  un  grand  hois ,  dans  lequel  il  preuoltplaifir 
à  s'aller  pi-omener  féùl ,  &  ou  il  s'oublioit  quet- 
i}uefoîs  des  heures  entières.  Quelques  payt» 
lans  du  voîfînage,  voleurs  de  profeffion,  réfo- 
lurent  enfemble  de  le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fur  lui  ;  &  de  peur^de  manquer  leur  coup  » 
ils  convinrent  que^i^2n  d'eotr'eux  fe  pofteroU 
à  rentrée  du  bois  ^  pour  les  avertir  par  quelques 
lignes  9  lorfqull  Visrroit  leur  proie  s'approcher  • 
QLe  gentilhomme  ne  inanqira  point  de  fe  rendre 
â  fa  promenade  ordinaire  ;  mais  ayant  pris  une 
route  détournée ,  il  fe  trouva  fort  proche  de 
Tefpion  avant  que  celui-ci  eût  pu  Tappercevoir. 
Comme  le  gentilhomme  étoit  d'un  caraâère  fort 
humain ,  il  s'arrêta  vis-à-vis  de  cet  inconnu,  qu'il 
prit  pour  ua  pauvre  paffant  ;  &  lui  ayant  fait 
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âîverfes  guettions  avec  beaucoup  de  douceur  8e 
^e  bonté,  3  finît  par  lui  faire  préfeqt-de  quel- 
les fchellings.  Cette  générofité  toucha  le  vo- 
leur ;  cependant  ne  voulant  point  fe  trahir  Iiu-  - 
même ,  -ni  fes  compagnons ,  il  fe  contenta  de  ne 
cas  f^e  le  figne  dontil  ctoit  convenu  avec  eux  ,  ; 
&  de  donner  une  efpèce  d'avi&  à  fon  bienfaiteurs 
par  un  proverbe  anglois  qu'U  lui  répéta  deux  ou 
trois  fois  à  mefure  qufl  s*éloîgnoît.  he  fçnsde 
x;e  proverbe,  eft ,  «  Qu'il  ne  faut  point  aller  feiil 
»  dans  iin  bois  ^  quand  on  peutfe  faire  accpQi-^. 
»  pagner,  >9 

Le  gentilhomme  continua  fon^^hemin ,  T^^- 
y  faire  beaucoup  d'attention.  Il  eut  le  malheur 
<le  tomber  entre  les  mains  des  voleurs  qui  étoient 
à  Tattendre ,  &  qui  le  dépouillèreiit  avec  beau- 
coup de  dureté  &  de  violence.  II  retourna  chea? 
lui  nud  &  bleffé.  Son  crédit  porta  la  juftice  des 
iCnvirons  à  faire  des  pérqmfîtîons  fi  exades,  que 
fur  quelques  foupçons  Ion  fe  faifit  ei^fin  d'un  des 
brigands^  &  Ton  tira  de  fa  bouche  nbn-feule- 
ment  l'aveu  du  crime,  mais  ençorç  le  nom  de 
tous  les  complices.  Ils  furent  tous  arrêtés ,  & 
parmi  eux  celui  qui  avoit  fervi  de  fentinelle« 
SL'étonnement   du  gentilhomme  fat  extrême , 
Jorfqu'étant  confronté  aux  coupables ,  il  recoa*- 
nut  le  malheureux  avec  lequel  il  s'étoît  entre- 
jteau  p  Se  qu'il  avoit  pris  pour  un  pajQTant*  Il  voulut 
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cFabord  le  dëchret  înnocttit.   Mais  Ott  îiïî   fît^ 
em-éndre  tju'-S  *»it  chargié  par  îa  dépofitîon  des 
autres»  &  <iu*tl-t:onF9(roit  lui-même  à'svàxr  eu; 
part  au  prôfit-dti  vol.  Ceptnâatit  en  éclairtiâfant  ^ 
tèutes  les  cîrconftances  que j'^î  rapportées,  on' 
trouva  queltju*appatéuce  de  repemk  dan^  le  foin  - 
{fjTà  avoît  eu  ^e*  rie  pas  donner  le  figftâ!  à  ûs^- 
tdotopagttons  ;   &  le  gentilhomme  dVilleufs  ïît 
vateîrdknsiiîffens  fi'favbribfe'le  caftfeil  qù^it' 
iki  avok  répète  plùffèurs  fois  ;  ^^è  ne  pas  aller 
JiiS  au  hoîs  l&Kfqà'if pckzvoïî  fefoîfe  accompagner  , 
que  cette  feule  ralfon  parut  fuffifantepour  lefau- 
iWtdttfîippîicW'  *     - 


4rENTVRE 
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ït     AiîECDOTES;  ^ 

AVENTURE 

$  ï  N  G  U  L  I  È  RÉi 

VyN  avoit  fait  à  Londres  peu  d'atténtioà*  à 
une  lettre  înférée  dans  certaine  feuille  pério- 
dique ,  nommée  The  Auditory  parce  qu"*dn  y^ 
èfl  accoutumé  à  régarder  ces  fortes  de  piètei 
Comme  un  jeu  de  rimagination  de  fauteur.  Xtaii 
cette  lettre ,  qui  n*étoit  point  feinte';  àyaift  eu  deà 
cflFets  réels ,  on  va  d*abord  là  rap jifortet  ici; 

M.  l-*AU0ITEUli,' 

■  *   '  »      ,   .    -,    Y.»  • 
•c  Je^ns  le  befoin  que  jVi  du  iiiarîagc?,  J'a 

53  deux  amans  qui  penfent  férieufemerft  à  m*époii-» 

iï  fer  ;  mais  quoique  je  fois  réfolue  dTeii  accepter 

î^  un ,  le  choix  m  eft  extrêmement  difficilei  D^- 

i>  terminez  moi ,  s'il  vous  plaît ,  par  vos  cû^feifs; 

i^  Le  premier   eft  urf  homme  bien*  fjiit ,  dWé^ 

93  Humeur  douce  &  polie ,  mais  férieufe.  Il  tiê 

aV  m^entretient  que  de  chofèis  graves  &  fofîdesV 

ai  &il  prend  plailir^  dit -il,  â-  tti*entendre  taî- 

3^  fonneré  ïl  me  p^le  fouverît  des*  cftarmeï  d'urib 

À  vie  retirée  dans  ïa  folituée  d^uQe  bplle  ëàâ^ 
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^   Ip  "  '  Â  V"e  n  t  i;  k  k  ^ 

«:  pagne',  avec  là  compagnie  cl*un  ami.  Il  m*â-» 
»a  vertit  naturellement  de  mes  défauts.  Il  tâche 
33  de  m'infpirer  du  ^oût  pour  la  leôure.  Il  me 
33  p'refle  à  tous  momens  de  le  prendre  pouf 
33  époux;,  &  il  m'affure  que  je  le  rendrai  heu- 
»  reux/  Sa  iîgufe ,  cX)n[îme  je  vous  l'ai  dit ,  eft 
p  fort  agréable  ,  mais  il  fe  met  toujours  fort 
>i  ïîmplement.  Il  hait  les  bals  &  les  grandes 
M  affembîèes,  quoiqu'il  danfe  &  qii^iî  chante 
33  avec  beaucoup  de  grâce  ,  fans  fe  faire  pïeflef 
33  pour  cela ,  lorfquM  eft  avec  fes  amis.  H  n'eft 
?3  point  avare,  mais  on  ne  lui  verra  jamais  dé- 
33  penfer  deux  guînées ,  lorfqu'une  feule  fuffit. 

'  33  Enfin ,  fans  être  d  une  gaité  extraordmaïre , 
si  fa  contenance  eft  toujours  riante  &  tranquille , 
33  excepté,  lorfqu il  paroît  craindre  <fUe  jeneluî 
33  préfère  fon  rival ,  car  il  s'afflige  alors  fî  fîncé- 
33  rement ,  que  j*en  fuis  touchée  ;  &  il  me  pro- 
33  tefte  que  fi  je  luirefufe  ma  mâîn,  il  ne  clier* 
33  chera  jamais  d'autre  époufe* 

33  L'autre  eft  d'un  caraftère  tout  différent. 
?5  Iipagines^-voùs  le  plus  joli  homme  du  monde, 
^3  la  plus  belle  taille,  le  plus  beau  port ,.  le 
^^  vîfage  &  les  yeux  charmans.  Il  n'ignore  rîén  j 
:''  poéiîes,  chanfons,  nouvelles,  aventurés  de 
;:,  ville.  Il  raconte  fi  agréablement,  quon  hè  fe 
r  V.iTt  point  de  Tentendre.  On  n'a  jamais  eu 
?.   Lj;-t  de  paîKon  que  lui 'pour  la  danfe.  Aùflî 
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^  (îâiîfe-t-îl  comme  un  ange.  Tout  ce  qu*il  fait 
^  a  die  la  grâce,  tl  eft  magnifique  en  habits ,  te 
^^  il  dépenfe  Con  argent  avec  une  facilité  &  imee 
^3  hobltiTe  admirable.  Ceft  la  créature  la  plus 
^j  vîViè  que  j'aie  jamaîis  Vue  ;  il  ne  faUroit  être 
)3  dans  la  même  place  pendant  deu:^  minutes  ;  il 
i>  ^touflfe  de  rire  pour  la  moindre  chofe.  Ccpen- 
ài  dant  il  m'aime  avec  tant  de  pâffion ,  qu'il  eft 
>5  fans  cefle  à  m'admirti",  dt  qu'il  ne  fe  b(fe 
i^  ^oîtît  de  parler  die  rtiei  bonnes  (|ùaiité^é  II 
*»  m*a  jure  mille  fois  que  ill  n'obtient  pas  mon 
^  ccfeur &ma main ,  il'fetuerade  défefpoir;  ic 
5>  dans  1«  fond  >  il  ihe  dît  cék  d*un  air  qui  me 
*^  le  fait  traîndrei  Je  feroîs  fâchée  d*êtr$  ta 
93  caufe. .  • .  Mails  je  vous  demande  ^  monfîeur  ^ 
^  votre  opinion  ^  &  je  ftii^ , 

Votre  très-humble  j  &Ck 

?.S.  ccjWbUoîsde  vous  dire  que  j'ai  iiatu- 
h  tellement  l'humeur  gaiç ,  que  j'aime  la  danfô 
>î  &  la  mufique  à  la  folie  >  que  je  n'ai  point  de 
àj  goût  pour  la  campagne  :  enfin  que  j'auroîs 
^  peine  à  vivre  (ans  aller  aU  bal  i&.auX  fpec- 
»>  tâcles.  î>  . 

L*aûdîteur  eh  inférant  cette  lettre  dans  (a 
ïeuille,  y  joignit  une  courte  répoiife,  fuivant 
fa  coutume.  Le  fens  étoît  que  la  demoîfelle  n*a- 
Voît  befoio ,  "pour  fe  déterminer ,  que  de  relire 
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elle-même  fa  lettre^  Quelle  que  (ut  fon  ûitentiort 
en  lui  donnant  ce  confeîl ,  elle  s'exptiqùai  appa-' 
remment  de  la  manière  la  plus  favorable  à  fe^ 
déiirs  Le  petit-maître  fut  préféré  peu  de  jours 
après  à  Tamant  fage  >  le  mariage  fe  conclut,  & 
dans  les  premiers  ïnomeAs ,   madame  de  •  •  •  •  ^ 
découvrit  à  fon  époux  ^  non-feulement  que  c'é- 
toit  elle  qui  avoit  écrit  à  Tauditeur  la  lettre  que 
tout  le  monde  avoit  lue  dans  fa  feuille^  mais 
qu  elle  n'avoit  point  eu  d'autre  motif  que  fa 
réponfe  pour  fe  déterminer*  Cette  îndifcrétidn 
lui  coûta  cher.  Uépoux  raffàfié  dans  moins  d  une 
femaine ,  prît  occafion  de  cette  confidence  pour 
ta  traiter  d'abord  avec  beaucoup  de  froideur.  Il 
prétendit  fe  juftifier  aux  yeux  de  ceux  qui  s'ejf 
apperçurent,  en  leur  racontant  de  quelle  ma- 
nière fon  mariage  s'étoit  fait.  Il  avoit  été  trompé^ 
il  croyoît  époufer  une  femme  dont  il  étoît  aimé; 
c^étoit  un  malheur ,  difoîf-il ,  dont  tien  ne  le 
pouvoït  corifoler.  Il  ne  laiffa  pas  de  chercjier  (a 
eonfolâtion  dans  le  redoublement  de  fa   dé- 
penfe,  &  fur-tout  dans  la  compagnie  de  quelques 
femmes  qui  aidèrent  à  le  dégoûter  de  fon  époufe 
plus  que  jamais.  La  haine  fuivit  de  près  Findiffé- 
rence.  Il  afFéfta  de  ne  la  plus  voir,  &  irrité  3 
la  fin  de  quelques  reproches  quelle  lui  fit  âve€ 
un  pet]^  d'amertume ,  il  la  força  de  quitter  lîoiïdresy 
pour  aller  vivre  dans  iide  campagne  fort  folitairer 
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Elle  fentit  alors  toute  fon  Infortune ,  mais  fans 
y  pouvoif  trouver  de  remède.  Le  fouvenir  de 
l*amant  qu'elle  avoit  rejeté ,  ne  fit  qu  augmenter 
fon  défe(|)oir.  Quelle  différence  entre  la  folîtudo 
où  elle  étoit  réduite ,  &  celle  dont  il  \m  avoit 
tracé  une  fi  douce  image  !  Ce  fut  à  lui  néanmoins 
qu'elle  eut  recours  pour  adoucir  l'horreur  de  fa 
condition.  Elle  connoiffoit  l'honnêteté  de  fon 
caradcre  ;  elle  fe  crut  permis  de  Tappeler  quel- 
quefois chez  elle ,   fur  le  pied  du  moins  d'uq 
ami.  Il  y  alla ,  fans  faire  trop  valoir  fa  complais 
fanée.  Dans  le  fond  ,  il  l'aimoit  toujours  avec  h 
même  tendrefle ,  mais  tous  ceux  qui  le  connoif-* 
foient  ctoient  perfuadés  de  Tinnocence  de  fe$ 
vifîtes ,  &  qu'il  n'avoît  point  d'autres  vues  que 
de  la  confoler  par  fon  entretien.  Il  y  a  même 
siflez  d'apparence  que  ce  fut  fa  droiture  qui  lui 
fit  négliger  toutes  fortes  de  précautions.  Il  en 
prit  fi  peu ,  que  le  mari  fut  informé  de  fes  aflî- 
duités.  II  les  interprêta  mal  ;  &  plus  fenfible  à 
l'honneur  qu'il  ne  Tavoit  écç  à  la  jùftiee ,  il  fe 
rendit  à  la  campagne  de  fon  époufe  y  au  moment 
quV)n  l'attendoit  le  moins.  Il  y  trouva  fon  an- 
cien rival  :  on  ne  dit  point  dans  quel  état  ;  mais 
fa  rage  augmentant  avec  fes  foupçons ,  il  fondit 
%  fur  lui  l'épée  à  la  main ,  fans  aucune  mefure« 
ï^'aijtrç  c^ui  ^toit  brave ,  conferva  'affez  de  pré- 
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fence  d'efprk  pour  fe  défeadre.  Il  perça  f  îq^^ 
4èle  ^poux  d'un  coup  d'épée  qui  lui  ôta  la  vie. 

Il  fallut  j(e  cacher  quelque  tems  par  bien- 
(eance  ;  mais  cet  accident  n'ayant  eu  befoin 
que  d'être  expliqué  pour  être  pardonné,  il  ne 
fe  trouva  même  perfonne  qui  en  foUicItât  la  pu-^ 
Dition.  Madame  de..»,  fe  trouva  libre  ainfî  par 
yn  coup  qu'elle  regarda  comme  une  faveur  du 
ciel.  La  bienféance  t'arrêta  quelque  tems«  Mais 
fentant  enfin  qu'elle  ne  devoit  qu'un  foible  ref- 
peft  à  la  mémoire  d'un  boromç  qui  ne  Kavoit 
jamais  traitée  comme  fon  épo\^e ,  ou  qui  ne 
l'avoît  prife  pour  telle  que  pour  ta  tourmenter  & 
la  rendre  malheureufè  ,  elle  oe  fe  fit  pas  prefler 
pour  donner  fa  main  à  l'amant  qu'elk  avQU  dV 
bord  fi  iniuftement  rejeté» 
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AVENTURE  INTÉRESSANTE  , 

ou 

LES    BOHEMIENSf. 

JLjN  voyageant  le  long  du  Rhône,  fans  autre 

fuite  qu'un  laquais.  M apperçut  devant  \\x\ 

â  quelque  diftanee  ,  un  fpeâacle  qui  lui  inspira 
d'abord  de  la  frayeur.  Le  chemin  n'étoit  pa$ 
large ,  mais  dans  le  lieu  où  le  phénomène  pa- 
roiffoît,  les  rochers  qui  bordent  la  cote  fe  reti- 
rent un  peu  vers  la  plaine  ,  &  forment  un  coude 
de  qiielqu'étendue,  qui  laifle  le  long  du  fleuve, 
une  plage  fort  expofée  à  l'ardeur  du  foleii.  Le 
voyageur  crut  y  découvrir  plus  de  trente  per- 
sonnes qui  paroîffbient  rangées  fur  la.  même 
ligne ,  le  vîfage  tourné  diredem^nt  au  foleil. 
A  mefure  qu*il  approchait,  il  remarqua  qu'elles 
ctoient  nues.  Deux  hommes  à  cheval  n'étant 
pas  capables  de  ïeur  caufer  de  l'épouvante  ^  it 
ne  fe  fit  aucufi  changement  dans  la  fîtuation  dé 
cette  bande  joyeufe ,  jufqu'à  l'arrivée  des  deu)Ç 
cavaliers ,  que  la  furprife  fit  arrêter  à  la  tête  de 

la  ligne.  M curieux,  comme  il  étoit  naturel 

(de  l'être ,  dem'anda  la  caufe  d'une  cérémonie  £L 

F  f  4 
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çxtraordînaîre.  Un  homme  âgé  ,  qui  fe   trouvok 
le  plus  proche  de  lui ,  fit  cette  réponfe» 

\Yous  wqycz  des  gens   qui  ne  font  de  mal  à 

perfonne  ,  &  qui  tâchent  au  contraire  de  rendre 

fervice  à  ceux  qui  veulent  les  employer.  Nous 

fommps  conrjus  fous  le  pom  àiEgj^ptiçns ,  ou 

de  Bohémiens ,  car  on  ne  s'accorde  pas  fur  nos 

(itres  9  &  je  vous  aflure  que  nous  fommes  lâ7 

iSeflus  fort  indîfFérens.   Ypus  comprenez  tout 

fi  un  coup  qui  nous  fommes  ;  mais  comme  il  eft 

néceflaire  à  notrç  condition  d'être  noirs  ,  ou  du 

ipoîns  fort  bafunés ,  &  que  la  nature  ne  répond 

pa5  tout- à-fait  à  nos  vues ,  nous  employons  un 

peu  d*art  pour  fuppléer  à  ce  qu  elle  nous  refufe. 

îl  lui  fit  voir  en  même  tems  une  proviCon  dç 

graifle  dont  ils  fe  frottpient  pour  faciliter  Tadion 

|lu  foleil  ;  fi  Vous  youlez  favoir ,  reprit-il,  pour- 

içiuoî  cet  endroit  nous  a  paru  plus  propre  qu  Un 

autre  à  cet  exercice  ,  c'eft  qu'après  nous  y  être. 

pqirçis  au  foleil  pendant  tout  le  jour  ^  nous  trour 

yonç  le  foir  à  quelques  pas  d*ici  des  fours  à  char^ 

|)on ,  où  la  fumée  achève  de  nops  donner  un^ 

couleur  qui  nç  s*efFace  pas  de  long-tems. 

Il  y  a  bien  d'autres  chofes  que  je  voudrois 
favoir  ^  interrompit  M.M.f  j  &  je  fuis  ravi  d'avoir 
f  ette  ocçafipi)  de  les  apprendre.  Dites-moi  d'a- 
bord comment  vous  ofez  former  une  afleipblée 
Ij  Rombreuff ,  §c  fi  voijs  ne  craignez  pas  cjuq 
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!^s  maréchauflecs  voîfines  ne  vous  éclairent  de 
trop  près.  Ceft  encore  une  des  raîfons,  répondît 
le  vieillard ,  qui  nous  fait  préfçrer  ce  canton  à 
quantité  d'autres.  Nous  fomme^  ici  tranquilles , 
parce  que  nous  vivons  fort  bien  avec  les  char- 
bonniers ,  qui  nous  pr^ctent  volontiers  leur  nom  , 
^&  notre  couleur  ne  les  dément  point.  Nous  leur 
f aifons  part  de  notre  petit  butin ,  ^Sc  le  fea  de 
leuf  four  nous  fert  à  le  cuire.  Mais  vous  demeu- 
rez donc  ici  habituellement  ,  reprit  le  voya- 
geur? Et  quel  emploi  faites-vous  de  vos  talens 
dans  un  lieu  fi  défert  ?  Le  vieillard  Je  pria  dp 
Técouter^ 

Si  vous  avez  tant  de  curiofité ,  lui  dit-i! ,  dç 
connoître  nos  occupations  &  nos  ufages  ,  je 
fuis  prêt  à  vous  fatisfaire.  Je  vais  renvoyer 
tous  mes  compagnons  ,  qui  ont  été  ici  aflez 
long-tems,  &  je  vous  ferai  le  récit  que  vous 
paroifTez  défirer.  Vous  me  donnerez  ce  que 
vous  jugerez  à  propos ,  car  nous  ne  prenons 
que  ce  qui  nous  eft  offert  vplontairement.  Et. 
fans  attendre  fa  réponfe  j,  il  fit  figne  aux  autre;^ 
de  fe  retirer. 

Vous  comprenez ,  reprit-il ,  par  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  na'ont  obéi ,  que  je  fuis 
leur  chef.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  porte  cette 
qualité.  Nous  nous  affemblons  ici  chaque  année 
^u  mois  d'août ,  qu|  eft  Iç  tems  le  plus  propçe  | 
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oous  noîrçîr.  Nos  femmes  y  font  auffi ,  mats  fa 
pudeur  ne  leur  permettant  pas  de  paroître  nu  est 
avec  nous^  eltes  nous  fuccèdent  auffitot  que^ 
nous  avons  repris  nos  habits.  Nous  paflbns  le 
tems  des  grandes  chaleurs  dans  cette  forêt ,  & 
nous  av6ns  d*autant  plus  de.  facilité  pour  notre: 
nourriture,    que  tous  les  payfans  de5  villages 
voîfÎDs  étant  occupés  de  leurmoiffbn ,  nos  femmes 
&  nos  enfans  en  font  plus  aifément  la  guerre  à. 
leurs  poytes.  Elles  obfervent  néanmoins  de  ne. 
pas  caufer  trop  de  défordre.  Soit  quon  nous' 
aime  ou  qu*on  nous  craigne ,  noua  n  avons  point 
encore  été  chagrinés.   D'ailleurs ,   il  nous  refijC: 
toujours  aflez  d'argent  des  profits  de  notre  année,, 
pour  nous  procurer  dç  quoi  vivre  largement. 
Mon  âge  5  qui  paffe  foîxante  ans ,  n*empéche  pas 
que  je  n*aie  une  femme ,  jeune  &  bien  faite ,  qui 
a  gagné  deux  mille  francs  dans  notre  dernier 
tour  de  France. 

Je  fuis  -fans  enfans  ;  mais  il  n  y  en  a  que  trop 
dans  notre  bande ,  la  difficulté  de  les  porter  avec 
nous ,  eft  un  des  plus  grands  embarras  de  nos 
longues  courfes.  Cependant,  ils  nous  deviennent 
(î  utiles  lorfqu'ils  font  aflez  forts  pour  marcher  ^ 
qu'ils  nous  dédommagent  bien  de  leur  éducation. 
Nous  n'épargnons  rien  pour  les  former,  car  il  y 
a  toujours  une  différence  extrême  entre  ceux 
qui  font  ainfi  accoutumés  à  notre  profeifîon  dès 
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leur  naîflance ,  &  les  aventuriers  qui  fe  joignent 
à  nous  dans  nos  voyages.  Nous  avons  plufieurs 
petites  filles  qui  danfent  en  perfeâion ,  &  qui 
s*entendent  déjà  mieux  que  leurs  mères  à  con- 
noître  les  marques  de  la  main.  Vous  auriez  peine 
à  croire  ce  qu'elles  nous  valent  dans  certaines 
provinces  ;  telles  que  la  Gafcogne ,  le  Languedoc 
&  la  Provence,  où  Ton  eft  paflîonné  pour  la 
danfe  9  à  ta  ville  comme  à  la  campagne.  Nous 
les  înftruifons  pendant  que  nous  fo rames  dartà 
cette  forêt,  &  nous  avons  des  femmes  parn^i 
nous  qui  donneroiept  des  leçons  aux  maîtres  de 
ville. 

Quand  on  m*a  déféré  la  qualité  de  chef,  il 
y  avoit  du  défordre  dans  nos  mœurs.  L'exemple 
de  quelques-uns  de  nos  compagnons ,  qui  font 
tombés  entre  les  mains  de  la  juftîce ,  m'a  fait 
comprendre  que  nous  avions  befoin  de  fageffe. 
C'eft  moi  qui  me  fuis  avifé  le  premier  de  choifir 
un  endroit  fixe  pour  nous  ^flembler  tous  les  ans.; 
&  quoique  j'aie  pris  pour  prétexte  la  néceflîté 
de  nous  noircir ,  ma  principale  vue  étoît  de  con- 
noître  par  un  mois  d'habitude  le  caradère  &  les 
mœurs  de  tous  mes  afTocîés.  Je  leur  repréfente 
de  quelle  conféquçnce  il  eft  pour  nous  de  ne 
pas  nous  rendre  qdieux  par  noj;  défordres.  En 
particulier,  j'ai  toujours  entretenu  tant  de  mo- 
dération entre  cçux  qui  m.'acçompagnent,  qu'on 
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me  voit  revenir  avec  plaifir  dans  tous  les  cantons 
où  j'ai  déjà  pafle,  &  je  reçois  fouvent  des  reprq^ 
çhes  lorfque  je  fuis  pl^  d  un  an  fans  y  reparoître 
avec  ma  troupe,.  Je  ne  craindrois  nulle  part  de 
me  préfenter  ouvçrtement,  fî  jç  pouvois  mener 
tous  nos  gens  dans  unç'feule  ban^e  ;  je  trouve- 
rois  le  nioyen  de  ks  contenir;  mais  la  néceffité 
où  nous  fommes    de   nous  féparer  ,  m'expofe 
t^uelquefois  à  bien  des  chagrins.  Nos  bandes  np 
peuvent  être  compofées  que  de  cinq  ou  fix  per- 
fonnes;  encore  n'pfe-t-on  fe  préfenter  dans  les 
villes  en  fi  grand  nombre.  On  fe  divifepour  y 
entrer ,  &  ceux  dont  les  inclinations  font  mau- 
vaifes ,  profitent  de  l'abfence  dç  leur;s  compa- 
gnons  pour  faire  des  aâions  cjui  nous  désho* 
fiorent.    J'en   ai  chafTé  plus  d'un  qui   étoient 
tombés  dans  ces  bafleffes-là ,    &  pour  retenir 
les  autres  par  la  terreur ,  j'ai  déféré  moi-même 
au  grand-prévôt  de  Touloufe ,  un  de  ces  mal- 
heureux qui  avoit  volé  un  marchand  fur  le  grand 
chemin.  Il  fut  exécuté,  &  je  forçai  ceux  que 
j'avoîs  avec  moi  d'affifter  à  fon  fupplice.  Je  ne 
leur  ai  jamais  fait  un  crime  de  prendre  adroite- 
ment ce  qui  eft  n(:ceflaire  à  la  vie ,  parce  que 
je  fuis  perfuadé  que  dans  le  befoin ,  tous  les 
boinmes  ont   le  même  droit  à  ce  qui  fert  de 
pourriture.  Mais  je  ne  pardonne  pas  la  violence , 
§c  je  défends  avçc  |a  dernière  rigueui: ,  Iç  vol 
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de  tous  les  biens  qui  coûtent  du  travail  au.  pof- 
fefleur.  Il  y  a  de  Imjuftice  à  priver  autrui  du 
fruit  de  fes  peines.  Âinfi  je  ne  permettrois  pas 
qu'on  prît  un  morceau  de  pain,  &  je  fouf&e 
qu'on  prenne  adroitement  une  poule» 

D'autres  pourroient  exiger  un  tribut  de  itûrs 
compagnons  ;  mais  je  confidère  que  la  pluparÉ 
ont  moins  de  bonheur  ou  de  talens  que  ma 
femme  &  moi»  Il  s'en  trouve  plufieurs  qui  re- 
viennent pfus  miférables  à  la  fin  d'une  année, 
qu'ils  n'étoient  à  leur  départ.  La  pitié  me  porte 
encore  a  leur  faire  part  de  ce  que  j'ai  acquis, 

Ge  récit  ayant  beaucoup  amufé  AÏ ,  il  fit 

diverfes  queftions  au  vieillard.  Il  lui  demanda* 
s'il  étoît  né  dans  fa  condition  :  oui ,  répondit-il , 
&  quoique  j'ignore  Iç  commencement  de  ma 
race,  je  fais  par  tradition  qu'elle  eft  fort  an- 
cienne. Ceft  à  ce  titre,  autant  que  pour  mes 
autres  qualités ,  qu'on  m'a  déféré  le  com.man- 
dément.  Une  partie  de  mes  compagnons  font 
Égyptiens  comme  moi  de  père  en  fils ,  &  cet 
avantage  eft  fi  confidéré  parmi  nous ,  que  cette 
bande  eft  toujours  obligée  d'avoir  un  naturel 
pourclîef^  Mais  il  nous  arrive  quelquefois  de 
faire  des  recrues  dans  nos  voyages.  Nous  ne 
refufons  pas  de  recevoir  les  fujets  qui  fe  pré- 
sentent ,  lorfque  nous  leur  remarquons  quelque 
talent.-  '  Ma  femme  ^  par  exemple  ,  n'eft  pas»* 
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hée  dans  le  métier  qu'elle  exerce ,  quoique  y 
en  ait  peu  qiii  réuflîÂTent  auÔî  heureufemènt.  Elle 
feft  fille  d'un  gentilhomme  ,  qui  Ta  forcée  par  h 
ttiâûvaife  hutnetir  de  pfendre  un  parti  auqael  ]é 
m'imagine  qu'elle  ne  penfôit  guère.  M..;,»  fur- 
pris  de  ce  qu'il  eiltehdoit,  pria  le  vieillard  de 
lui  raconter  titife  fî  étrange  aventure.  D  n'eut  pas 
de  peine  à  l'y  ettgager^ 

A  lage  de  feize  ou  dîx-fept  arts^  luidit-it  > 
ma  femme ,  qui  étoit  d'une  humeur  badiné  j  eut 
quelquTes  familiarités  avec  Un  payfan  de  fon  Vît* 
lage  ,  &  fon  père  s*eti  apperçut  bientôt  au  chan- 
gement die  fa  taille»  Ce  gentilhomme  ètoît  fer; 
])  lui  denlianda  5  te  piftoïet  à  la  main  ^  ûo  qui  lelle 
âvoît  reçu  le  prcfeAt  qu^elle  tîô  pouvoît  plus'  dé^ 
guifer.  L'ayâUt  forcée  ainfi  xte  ponfeffer  fa  foî- 
blelTe  ,  il  lui  promit  de  tïe  pas  lui  ôter  la*  Vie  ^ 
ftiais  il  fit  appeler  te  payfan,  duquel* il  tira* la 
même  cônfefÏÏon  ;  di  fans  s*échaufïer  biettucoùp  l 
fl  déclara  à  fa  fille  que  puîfqu*elle  avoît  eu  du 
goût  pour  un  homme  de  cette  forte ,  c^étoit  une 
marqué  quVlle  n'étoît  pas  faîte  pour  l'état  va 
elle  étoit  née.  Là-dèffus ,  il  lui  fit  quitter  les 
habits  de  fa  nàîlraftce ,  '&  lui  en  ayant  falt^^èudra 
de  conformes  à  la  condition  où  il  vôuloit  la  laire 
entrer,  il  lui  promît  de  la  inarier  dès  le  même 
jour  avec  fon  amant.  Il  lui  donna  une  petite 
maifon  ^  une  vache }   enfin  ^  tout  ce  qui  leur 
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ihoît  necéffaire ,  pour  s'établir  comme  d'hon- 
nêtes payfans ,  &  la  faifant  conduire  fur  le  champ 
chez  foh  beau-pèrè ,  à  qui  il  voulut  qu  elle  allât 
rendre  fes  réfpeds  ,  il  fit  avertir  en  même  tems 
le  curé  de  fe  difpofer  pour  la  cérémonie. 

UA  chitrment  fi  terrible  ^  que  la  raillerie  '&  la 
îionte  rendoieht  encore  plus  infiipportable ,  fit 
chercher  i  ma  feniitie  un  moiment  favorable  pout 
fe  dérober»  Elle  fe  gliffa  dans  iin  bois  voifin  où 
elle  païTa  deux  jours  &  deux  nuits ,  réfohie  de  fe 
laîffer  mourir  de  faim.  Le  hafard  me  fit  choifir 
le  même  lieu  pour  me  rafraîchir  avec  mes  com- 
pagnons; fappèrçus  cette  malhcuretife  créature 
^luî  ètoît  étendue  fur  Theit^e,  &  déjà  fi  languif- 
fantù,  qju'elle  avoit  peine  à  fe  remuer.  Je  la 
Forçai  de  prendf e  quelques  âlimens  qùî  réparè- 
rent fes  forces.  Elle  ne  fe  fit  pas  preffer  pbiir 
in'ap^rendre  fon  toalheur  ;  la  compaffion  &  Ta- 
niournie  difposèrentà  luioffi*îr  toutes  fortes  de 
fervices.  Je  ne  lui  dégulfai  pas  qui  j'étoîs ,  &  je 
lui  pfopofaî  de  me  fuivre,  elle  y  confehtit.  Je 
ne  me  fiiîs  j armais  'flatté  quelle  ait  pris  cette 
réfoïutîon  par  tendrefle  pour  moi,  nrais  le  dé- 
fefpoîr  &  Tenvie  de  s*éloîgner  de  fon  vil- 
lage étoîent  capables  de  lui  faire  tout  accepter. 
5*ëtoîs  déjà  le  chef  de  ma  troupe  ;  j'aVois  perdu 
{depuis  quelques  mois  nia  prerriièrè  femme.  Une 
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fi  belle  occafion  me  fit  oublier  le  deflein  où  j*étoît 
de  ne  plus  penfer  au  mariage. 

Cependant,  fi  l'avarice  eût  été  ma  paflîon  ,■ 
je  n'aurois  pas  été  long-tems  à  me  repentir  de 
mon  engagement.  Ma  femme  étant  trop  délicate 
pour  s'accoutumer  tout  d'un  coup  à  notre  façon 
de  vivre,  je  m'épuifai  bientôt  par  les  dépcnfes 
continuelles  où  je  nie  jetai  poUr  lui  fournir  les 
Voitures  &  les  commodités  dont  elle  ne  pquvoit 
fe  pafler.  D'ailleurs  il  me  devint  prefqu'impoflible 
de  m'arrêter  deux  jours  dans  te  même  lieu ,  fans 
m^expofer  à  mille -fâcfieufes  aventures.  Tout  le 
monde  admiroit  la  jeunefle  &^la  figure  de  ma 
compagne.  Si  nous  entrions  dans  une  ville ,  nous 
étions  obfédés  d'une  foule  de  jeunes  gens  qui  ne 
nous  laiflToient  pas  un  moment  de  repos;  Je  pcîs' 
le  parti  de  lui  noircir  le  vifage  ;  mais  fa  bonne 
grâce  ne  la  faifoit  pas  m'oins  remarquer.  D'un* 
autre  côté ,  s'étant  familiarifée  avec  notre  pro- 
feffion ,  elle  fit  tant  de  progrès  dans  nos  exer- 
cices 5  qu  elle  fit  naître  entore  plus  d'admûratioa 
par  la  fubtilité  &  l'agirément  de  fes  tours.  Ce  fut 
alors  qu'elle  me  dédommagea  fort  avantageufe- 
ment  de  mes  premières  dépenfes ,  &  qu'elle  me' 
mit  en  état  de  mener  moi-même  une  vie  beau- 
coup plus  douce.  Comine  /elle  étoit  fatisfaite  de 
mes   foins  &  de  mçs  complaifançes ,  elle  ne 
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P'âroiflbît  pas  {)ortée'àme  câufer  du  chagrin  pat 
^tie  conduite  trop  libre,  &  fadmîroîs  qu'elle 
fut  capable  de  tant  d'attentions  pour  un  horartid 
de  mon  âge  ;  mais  fa  fagefle  n'empêcha  pôîn£ 
qu'elle  ne  me  fût  enlevée.  Je  la  perdis  pendant 
fix  mois ,  &  j'en  ai  eu  d'autaAt  plus  de  chagrin  ^ 
que  j'ai  toujours  été  perfaadé  qu'elle  n'avoît 
point  eu  de  part  à  ce  malheur»  Un  jeune  Sei- 
gneur de  village  >  che:^  qui  nous  avions  paflTé  là 
nuit,  trouva  le  moyen  dé  me  la  dérober  pendant 
mon  fommeil  ;  &  lorfque  je  m'apperçus  de  ma 
perte^  il  contrefit  fi  naturellement  l'affligé  ^  en  pre» 
nant  toutes  fortes  de  foins  pour  me  la  faire  trouver^ 
que  je  me  laiflai  tromper  par  les  apparences.  Com^ 
prenant  bien  néanmoins  qu'elle  ne  pôuvoît  êtrû 
fort  éloignée,  j'employai  tout  le  tems  de  fort 
abfence  à  la  chercher,  &  je  fis  vingt  fois  le  tout 
de  la  province.  Enfin  >  mon  botiheur  m*ayant 
fait  repalTer  près  du  lieu  où  je  l'avois  perdue,' jô 
la  vis  à  la  fenêtre.  L'ardeur  avec  laquelle  ellôi 
vint  me  rejoindre ,  diflipa  ma  trifteffe  &  mei 
foupçons.  Noui  avons  continué  de  vivre  enfem*: 
ble.  5  &  fi  elle  m'a  trompé  depuis  douze  an* 
qu'elle  eft  ma  femme,  ç'eft  avec  tant  d'habileté 
que  je  ne  m'en  fuis  jamais  apper^u. 

M.  • .  •  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  de  ôoh-* 
noître  une  perfonne  fi  extraordinaire,  &  quôiquà 
la  prudence  ne  lui  permit  guère  de  s'engager  dan^ 
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mne  forêt  qu*il  ne  connoîflbît  pas,  &  de  fe  Kvfôf  t 
des  gens  dune  probité  fi  douteufe^  il  pria  le 
vieillard  de  lui  faire  voir  fa  femme  &  toute  fa 
bande.  Il  lui  fit  en  chemin  d'autres  queftions  qui 
allongeroient  trop  ce  récit  ;  mais  à  l'égard  de  la 
religion,  fur  laquelle  il  ne  manqua  point  de  l'in- 
terroger, il  ne  lui  trouva  pas  la  même  fincérité  t 
foît  que  le  vieillard  en  eût  quelques  principes  ^ 
foit  qu'il  craignît  quelque  chofe  à  confeffcr  qu'il 
n'en  avoît  point,  il  s'expliqua  du  ton  d'un  homme 
qui  fouhaite  qu'on  lui  en  croie ,  mais  qui  la  con- 
«loît  aflèz  mal  pour  en  faire  douter.  Il  affura  qu  i! 
^voit  été  baptifé  &  marié  avec  les  cérémonies 
ordinaires  deTéglife,  &  que  dans  toutes  fes  cour* 
fes,  il  n'oublioit  jamais  de  fatisfaire  aux  préceptes 
eccléfiaftiques. 

Ce  fut  un  fpeâacle  fort  aïhufaht  pour  M. . .  i, 
que  celui  de  foixante  ou  de  quatie-vingt  per- 
Tonnes  qui  s'aflemblèrent  à  fon  arrivée  avec  les 
complimens  &  les  grimaces  quiibnt  en  ufage  dans 
leur  profeffion ,  les  uns  en  lui  fouhaitânt  une 
bonne  fortune  &  une  longue  vie ,  d'autres  fea 
Coffrant  à  lui  dire  la  bonne  aventure,  &  en  pré- 
liant  fes  mains  pour  en  étudier  les  lignes  ;  enfin  , 
les  autres  en  chantant  ou  en  danfant  autour  de 
lui.  N'appercevant  parmi  eux  que  deis  marques 
de  joie,  d'union  &  de  bonne  fanté,  il  les  regarda 
îit*abord  commele  plus  heureux  peuple  du  monde. 
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Êepeïklaiit  il  y  trouva  im  air  de  malpropreté  , 
tjui  fut  le  premier  objet  qui  le  rebuta  ;  &  lorfquè 
ïe  vieillard  eut  fait  cefler  le  bruit  &  les  accla^ 
«nations,  il  reniarqua  bientôt  quen  quittant  lé 
|)erfonnage  qui  leur  eft  propre ,  ils  reffembloieiït 
au  commun  des  pauvres  par  la  gt offiéreté  &  Tigno 
France.  Il  leur  fit  quelques  libéralités ,  pour  fatî»- 
faire  Tardeur  avec  laquelle  ils  le  demandoientï 
&  ne  fauhaitant  que  de  voir  la  femme  de  fon 
guide,  il  le  prefla  de  la  &ire  paroître;  Elle  étok 
■dans  une  cabane ,  d'où  elte  eut  quelque  peine  i 
fortir,  fur-tout  lorfqu'elle  apprît  que  c'étoît  la 
curîofité  de  la  voir  qur  avBit  amené  uh  étranger» 
Mais  \in  ïefte  de  défiance  ne  permettant  point 
à  M.,.-.  d*abandonner  fon  cheval  &  fes  armes, 
elle  fut  obligée  de  fe  rendre  aux  inftances  d« 
Ton  mari ,  &  de  fe  préfenter  pour  recevoir  cètt© 
étrange  vifïte» 

Son  âge  ne  paffbît  pas  trente  ans  5  mak'fa  noî^* 
ceur  ne  laiffant  diftinguer  aucune  trace  de  befauté 
fur  fon  vifage,  il  n'y  avoit  que  fa  taille*  &  foR 
port  qui  puflent  la  faire  reconnoître  pour  une 
femme  de  condition»  Cependant  M....  \ii\  trouva 
quelque  ^hôfe  d'affez  împofant  poarfe  croire 
obligé  de  la  traiter  avec  quelques  marques  -de 
ïefpeô*  Ayant  mis  pied  à  terre ,  il  fui  fit  uA 
éompliment  qui  s'accordoit  avec  cette  idée,  ellt 
y  répotidît  avec  politefle,  La-  converfation  s*ean 
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gagea ,  &  le  mari  qùî  paroiflbît  charmé 'de  la  côiî^ 
fidératîon  qu*on  lui  marquoît ,  fe  retira  de  quel- 
ques.pas  pour  lui  laiffer  la  liberté  de  faire  comme 
lès  honneurs  de  fa  proféflSon,  M....,  faifit  ce  mo- 
.ment  pour  lui  déclarer  qu'il  n'ignoroit  pas  fa 
naiflance.  Il  lui  demanda  fi  dans  une  fituation  û 
indigne  d'elle,  il  ne  lui  arrivoit  pas  fouvent.de 
regretter  le  fort  pour  lequel  elle  ctoît  Jnée,  &  fi 
elle  étoit  réfolue  d*achever  fa  vie  dans  un  état  .fi 
miférable.  Vous  vous  trompez ,  lui  dit-èlle  fans 
affeâation,  fi  vouscroyex  mon  état  fort  à  plain- 
dre: je  tie  fuis  pas  riche;  maïs  je  ne  fens  point 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  :  je  n'ai  point  un  marî 
aimable ,  mais  j'en  fuis  aimée  :  fi  je  ne  trouvé 
point  de  politefle  dans  la  fociété  où  je  vis,  j'y^ 
trouve  de  l'obéiflance  &  de  la  foumiflîon.. Enfin, 
je  ne  défire  point  ce  que  je  ne  puis  obtenir  ,  & 
l'habitude  me  fait  trouver  de  la  douceur  dans  ce 
que  je  pofsède.  Sans  s'arrêter  à  lui  prouver  qu  elle 
avoit  tort,  M....  qui  ne  vouloit  fatisfaîre  que  (a 
curiofité,  continua  de  hiî  demander  fi  elle  étoit 
réfolùe  de  pafier  toute  fa  vie  dans  cetrifte  état* 
Je  ne  vous  dirai  point,  reprit-elle,  que  fi  je 
pouvois  me  procuter  une  autre  condition,  je  ne  ' 
quittafle  Volontiers  celle-ci  ;  mais  fi  mon  marî 
vous  a  raconté  mon  infortune ,  vous  devez  con- 
fefler  qû*il  ne  me  reftè  point  de  reflburce.  Qui 
^ôus  empêche  a  lui  dit  M.^...  de  chercher  unqi 
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tetraîte  dans  quelque  couvent?  Moi  !  înterrampîtt-. 
die,  hé  !  qui  voudroit  me  recevoir?  Cette  ma-, 
nière  de  repondre',  qui  marquoit  de  l'incertitude,, 
porta  M...^  à  hii  offrir  férieuferiient  fes  fervices. 
Une  faut  pas  efpérer ,  lui  dit-il,  qu  avec  1-e  chan- 
gement de  votre  couleur  natu^rellè ,  &  la  qualité 
<i*étrangère ,  qui  eft  la  feula  dont  vous  puiffiez 
vous  revêtir,  on  voustDuvre  Tentrée  d  un  couvent 
bien  illuftre;  mais  il  s'en  trouve  un  grand  nombre: 
où  je  fuis  sur  qu'on  ne:  fera  pas  difficulté  de 
vous  recevoir.  Elle. prit  un  air  rêveur,  comme  & 
eHe  eût  paru  balancer;  &  riant  enfuite  de  toute 
fà  force,  elle  fe  répandit  en  plaifanteries  fur  une 
propofîtioi;  qui  ne  s'accordoit  pas  mieux  avec  fes 
inclinations,  qu'avec  les  exercices  dont  ell^  avoit 
formé  rhàbitude  :  M.«.,  fâché  de  voir  fâ  bonnes 
volonté  inutile ,  ne  répliqua  pas  un  mot  fur  l'ar- 
ticle du  couvent  ;  maïs  voulant  tirer  quelque  ^ 
amufement  de  cette  rencontre ,  it"  profita  de  Tou- 
verturequ'elle  lui  avoit  donnée ,  pour  lui  propofer 
de  faire  quelque  tour  de  fon  métier*  Vous  exceP- 
lez ,  ajouta«t-iI ,  &  votte  mari  fe  loue  extrême- 
ment de  votre  habileté.  Elle  demeura  un  moment 
muette,  &  fa  gaîté  fe  changeant  peu -à- peu  en 
triftefle,  elle  fe  mit  à  verfer  de  larmes  ,  fans, 
expliquer  les  raifons  qu'elle  avoit  de  s'affliger^ 
Etant  preflTée  de  les  dire ,  elle  fe  plaignit  amére- 
jBient  qu'ôgrès  avoir  appris  qui  elle  étoit,  il  pût 
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hii  parler  fî  ouvertement  du  fiijet  de /£i  honte ji 
êc  renouveler  en  un  moment  toutes/fes  peines* 
Riett  ne  me  coûte ,  ajoutât-elle ,  devant  ceux 
qui  igncKent  qui  je  fuis  ;  mais  vous  me  percez  tet 
CGcur  en  me  forçant  de  réunir  ridée  de  ma  naïf-* 
iance  à  celle  de  ma  iituation» 

Cette  contradiâion  de  fentimens  refroidit  tout 
id  un  coup  M....  &  lui  fit  prendre  le  parti  de  fe 
retirer.  Il  offrit  à  la  reine  des  égyptiens  quelques,^ 
<cus,  que  le  même  motif  lui  fit  refufër;  mais  foa 
mari  eut  moins  $}e  délicatefle^ 


DOUBLE  ABOLITION 

DR  LA  TORTURE, 

Occajio/inéepar  deux  évènemensjîngulîersk 

jfV  Glasgow,  vitte archiépîfcopate  d*Ecoffè,i 
un  jeune  homme  d'une  naiflance  honnête ,  étoîe 
parvenu  avec  beaucoup  d'amour  &  de  conftanc© 
à  gagner  Je  ccwir  d*une  filfe  de  fon  âge,  &  diverfest 
raifons  ne  lui  permetti^nt  point  de  la  rechercher 
ouvertement,  il  fe  confoloît  de  cette  contrainte 
en  paffant  une  partie  des  nuits  avec  elle.  L'in- 
trigue avoit  dure  plufieurs  mois  avec  tant  do 
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€dnfiéur  &  de.  conduite ,  que  les  domeftiques 
mêmes  ne  s*en  étoîent  pas  apperçus;  mais  quel- 
ques voifins  paflfant  proche  de  la  maifon  pendant 
la.  nuit,  en  virent  fortir  une  fois  le  jeune  amant,, 
qui  paroifloit  fe  retirer  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions. Ils  ne  foupçonnèrent  que  fa  vertu  de- 
leur  voifine ,  &  n'y  prenant  pas  beaucoup  d'inté- 
Tct,  ils  eurent  affez  de  difcrétion  pour  fe  taire,. 
Peu  de  jours  après ,  on  s*apperçut  dans  la  même 
maifon  qu'il  s'étoit  fait  un  vol  confîdérable  d'ar- 
genterie &  d'autres. meubles  précieux,  fans  au- 
cune marque  qui  pût  faire  connoître  les  coupa- 
feles.  Les  voifins ,  plus  intérefles  que  les  autres  à 
fe  purger  du  foupçon,  prirent  fe  parti  de  déclarer 
au  magiftrat  à, quelle  heure  &  de  quelle  manière- 
3s  avoient  vai  fortir  lé  jeune  homme.  Des  appa- 
rences fi  fortes  parurent  fuffifantes  pour  le  faire 
•arrêter.  Il  défavoua  le  crime  avec  horreur;  mais, 
un  généreux  égard  pour  l'honneur  de  fa  niaîtreffe 
ne  lui  permettant  point  de  confefTer  les  raifons  qui . 
l*àvoient  conduit  chez  elle,  il  s'expliqua  avec 
tant  d'embarras  &  fi  peu*  de  vraifemblance ,  que 
cette  manière  de  fe  défendre  fut  prefque  regardée 
comme  une  convidîon.  Cependant  ,^  comme  il 
continuoit  à  foutenir  fon  innocence,  &  que  le 
témoignage  de  Tàccufateur  ne  fuffifoit  pas  pour 
!e  condamner,  les  Juges  ordonnèrent  la  queftion  ^ 
ijui,  fans  être  auffi  terrible  en  Ecofle  que  daos 
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plufieurs  autres  pays,  étoit  auffi  propre  qu'ailteutjl 
à  tirer  le  menfonge  ou  la  vérité  d'ut)  malhevH» 
reux  qui  manque  de  conftanee  dans  les  tourmen& 
£lle  coniîftQÎt  à  faire  avaler  une  certaine  quantité 
d'eau  ;  &  quand  raccufé  avoit  le  corps  rempli , 
on  le  couchait  à  terre,  on  le  couvroit  dune 
planche  fur  laquelle  on  fautoit  pefarajinent  pouc 
lui  faire  rendre  l'eau  avec  la  dernière  violence  , 
&  l'on  recommençoit  cette  cruelle  exécution 
auflî  long-tems  qu'il  refufoit  de  fe  çonfeCfer 
jcoupahie* 

Ljb  bruit  de  cette  fentence  étant  parveoue  jut- 
^  qu'à  l'aiïiante ,  elle  fe  crut  auffi  malhçureufe  que 
*  celui  qui  devoit  être  traité  fi  rigoureufement  pour 
l'amour  d'elle.  La  teadrefle  &  la  reconnoiflance 
l'obligeant  de  n6  rien  ménager ,  eUe  eut  le  cour 
yage  d'aliçr  déclarer  aux  juges  qu  il  étoit  impof- 
iîble  que  l'accufé  fût  criminel,  puifque  depu^ 
fort  long-tcms  qu'il  avoit  pafle  effeâivement 
toutes  le&  nuits  dans  fa  maifon,  elle  avoit  eu  fohi 
elle-même  de  lui  ouvrir  la  porte,  de  le  conduire 
dans  fa  chambre ,  où  il  s'étpit  toujours  mis  au 
lit  avec  elle ,  &  de  le  reconduire  enfuite  jufqu'à 
la  rue.  Cette  déclaration  produifît  peu  d'effet. 
Elle  fut  regardée  comme  un  artifice  de  l'amour  , 
&  la  fentence  n'en  fut  pas  exécutée  avec  moin$ 
de  rigueur. 

l}s{  homme  âgé  d'enyiron  yingt-deux  ans,  qui 
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foignoit  à  la  douleur  du  fupplice  la  honte  éter-* 
nelle  de  Taccufation,  ne  balança  guère  à  préférer 
la  mort  au  fruit  même  de  fa  confiance,  qui  ne 
pouvoit  être  qu  une  vie  trifte  &  déshonorée.  II 
n*effuya  que  la  première  épreuve  ,  &:- confeffant 
tout  ce  qu  on  lui  reprochoit ,  il  demanda  pouc 
unique  grâce  que  fa  mort  ne  fut  pas  différée 
long-tems.  Cependant  par  un  autre  ufage  de 
rAngleterre  &  de  TEcoflè ,  il  fut  réfervé  pour 
le  tems  ordinaire  des  exécutions  publiques,  qui 
ne  fe  font  que  tous  les  mois.  On  le  renferma 
dans  une  étroite  prifon ,  où  il  fut  traité  comme 
une  miférable  viâime  de  la  ji^ftice. 

Le  ciel  permit  pendant  ce  tems-là ,  que  deux 
voleurs  fuffent  arrêtés  pour  des  crimes  plus  réels, 
&  qu'étant  condamnés  comme  lui  à  mourir  ^  ils 
fuffent  renfermés  dans  le  même  cachot.  Quoique 
leurs  chaînes  ne  leur  laîfïaffent  point  la  liberté  de 
s'approcher,  ils  avoient  celle  de  s'entretenir. 
N'ayant  point  de  matière  plus  préfente  que  leurs 
crimes  &  leur  fupplice ,  ils  furent  bientôt  pour 
quelle  caufe  le  jeune  homme  devoit  partager  leur 
fort.  C'étoîent  eux-mêmes  qui  avoient  commis 
le  vol  dont  on  Tavoît  chargé.  La  pitié  les  toucha 
en  fa  faveur  y  &  l'aveu  d'un  crime  de  plus  ne 
devant  rien  changer  à  leur  fentence.,  ils  s'accor- 
dèrent de  concert  à  lui  rendre  l'honneur  &  la 
vie ,  en  reconaoilfant  qu'ils  étoient  feuls  coupa- 
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blés.  Iles  e^licatîons  &  les  preuves  qulfs  dmHi 
fièrent  aux  juges  levèrent  tous  les  voiles.  Xi'in^o^ 
cence  du  jeune  homn^  fut  reconnue  jniblique^ 
ment^  &  Ton  fe  hâta  de  lui  rendre  la  liberté  avec 
toutes  les  réparations  qui  pouvoient  le  confoler  d& 
ion  matheun  Mais  ii  n'y  en  eut  point  de  ft  doue» 
que  celle  qu'il  regiu  de  l'amour»  Sa  maitreflè^  qui 
avoit  été  jufqu'alors  inconfolable  ^  n'eut  pas  plu-^ 
tôt  appris  l'heureux  changement  de  fa  fortune  ^ 
qu'elle  fe  rendit  à  la  prifon  fans  rien  confulter« 
Elle  l'accabta  des  plus  tendres  caredes  aux  yeux: 
de  ceux  qui  s'y  rencontrèrent;  &  ne  fuivant  plu& 
que  fes  tranfports  ^  eite  envoya  delà  chez  fon. 
père,  pour  lui  déclarer  qu  elle  a'auroit  jamais  d'au- 
tre mari  que  celui  qu'elle  choîfiffoit  à  l'heure, 
même ,  &  qu'elle  préféroit  à  toutes  les  richefTes- 
du  monde.  Elle  reçut  auffi-tôt  un  confentement 
qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer  après  cet  éclat,  &  let 
mariage  fut  célébré  fur  le  champ  dans  la  prifom 

Le  tribunal  de  Glafcow,  qui  tenoit  un  rang; 
dîftingué  dans  l'Ecofle ,  prit  occafion  de  fa  prppre 
erreur  pour  abolir  Pufage  de  la  queftîon ,  &  l'on^ 
ne  douta  point  que  fon  exemple  ne  fût  bientôt 
fuîvî  de  toutes  les  cours  de  juftice  du  même  pays* 

On  joindra  ici  un  autre  exemple  de  Fabus  dan- 
gereux de  cet  ufagé ,  qui  n'eut  pas  moins  dc: 
fuccès.  M....  gentilhomme  des  plus  qualifiés  de. 
la  province  de  Frife^,  &  père  de  M^tt.  qui  était 
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grand-ccuyer  du  P,  d*0..*  avoit  obfervê  avec 
douleur  les  mîférables  effets  de  la  queftion ,  qui 
étoît  fort  commune  Ôç  fort  rîgoureufe  dans  f^ 
province.  Etant  un  des  principaux  membres  de$ 
états,  il  avoit  eu  plufieurs  fois  occaGon  de  rèpré- 
fenter  rinjuftice  &  la  cruauté  de  cet  ufage.  Enfin, 
Voyant  fon  avis  peu  écjouté^  il  rcfalut  de  frapper 
les  efprîts  par  quelquVxemple  qui  donnât  plus 
de  force  à  fes  raifons.  II- quitta  fon  lit,  pendant 
que  toute  fa  maifon  étoît  enfévelie  dads  le  fom- 
meil,  &  s*étant  introduit  doucement  dans  la  chaîne- 
bre  d'un  de  fes  domeftiques  ,îl  lui  prit  un  couteau 
qu*il  trouva  dans  fa  poche.  II  defcendit  delà  dans 
fon  écurie ,  où  choifidant  le  plus  beau  &  le  plus 
vigoureux  de  tous  fes  chevaux ,  il  le  tua  d'un 
grand  coup  qu*il  lui  donna  dans  Tendroit  le  plus 
fur  pour  fon  deffeîn.  Il  remonta  enfuite  dans 
la  chambre  de  fon  valet  avec  le  même  filence. 
Il  remît  le  couteau  encore  fanglant ,  dans  le 
lieu  où  il  Tavoît  pris,  &  il  regagna  fon  ap- 
partement fans  avoir  été  vu  ni  entendu  de 
perfonne.  On  ne  fut  pas  long-tems  à  s'ap- 
percevoir  du  malheuf  arrivé  dans.  Técurie^ 
Toute  lamaifon  fut  en  mouvement  poui^  décou- 
vrir le  coupable.  Le  maître  marquoît  une  fureur 
qui  paroiffoit  ne  pas  lui  donner  de  relâche.  Il  fit 
interroger  tout  le  monde,  &  tout  vifiter  avec  la 
dernière  exa(%itude.  Eiafin^  le  couteau  fut  déçou^ 
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vert.  On  y  voyoît  encore  les  traces  du  fang,  ^ 
la  mefure  de  la  plaie  qui  fe  trouva  égale  à  la  lame^ 
acheva  de  prouver  quil  avok  été  rinftruirient  du 
crime.  Le  valet  fe  défendit  inutilement.  Il  fut 
arrêté,  &  fur  le  refus  qu*il  fit  de  fe  reconnokre 
coupable ,  il  fut  comiamné  k  la  queftion. 
.  Il  la  foufFrit  d*abord  avec  affez  de  confiance» 
Déjà  tous  fes  os  écoient  écrafés  ou  dtfloqués  par 
la  violence  du  fupplice.  Mais  voyant  les  exécu- 
teurs prêts  à  recomn^encer,  la  mort  lui  devînt 
moins  horrible  que  des  tourmens  C  cruels.  It 
avoua  le  fait.  Etant  même  preffe  d*en  rapporter 
toutes  les  circonftances ,  il  en  fit  un  détail  qut 
parut  vraîfemblable ,  &  qui  fatisfit  tes  juges.  L* 
fentence  de  mort  aHoit  fuivre^aufli^tôt,  lorfque 
M...,  demanda  d'être  écouté.  Il  expofa  fà  propre, 
hîftoire ,  &  le  deffeîn  qu*il  avoît  eu  de  faire  ouvrir 
les  yeux  au  confeil  fur  la  témérité  de  tous  les 
jugemens  de  cette  nature.  Enfaîte  gémiflant  fur 
la  néceflîté  où  il  s'étoit  trouvé ,  comme  les  au- 
tres ,  de  facrifier  quelquefois  l'innocence  &  la: 
vérité  à  des  apparences  fi  trompeufes ,  il  protefta- 
que  pour  s*en  délivrer  à  l'avenir,  il  étoît  réfolu 
de  renoncer  à  fon  emploi.  La  confidératiônoù \t 
étoît  dans  le  pays,  porta  les  états,  non-feulement 
a  lui  pardonner  une  fi  étrange  entreprife;  mais  à 
mettre  férieufement  en  délibération  les  iaconvé-  ^ 
niens  de  l'anei^n  ufage^  &  peu  après  à  l'abolir 
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lout-à-fàit.  Pour  lui,  il  fe  crut  obligé  de  réparer 
tous  les  tourmens  qu  il  avoit  fait  fouârir  à  fon 
domeflique,  par  une  penfîon  confidérable  quil 
lui  ailura  pour  le  refte  de  fes  jours. 


SINGULIERE 

INVENTION  DE  V ART. 

"  Un  boucher  de  Londres  ,  nommé  Gordon 4 
joignit  à  cçtte  qualité  celle  de  voleur  fur  le  grand 
cheHÛn ,  &  les  exerçoît  tqutes  deux  avec  tant  de 
fuccès  depuis  plus  de  trente  aqs,  qu'il  avoit  acquis 
des  richefles  coniidérables.  Enfin,  la  juftice  civile 
éclairée  par  celle  du  ciel,  découvrit  qu*il  étoit 
l'auteur  d'une  infinité  de  crimes,  &  le  fit  arrêtée 
lorfqu'il  s'en  défioît  le  moins.  Son  procès  fut 
înftruit .  avec  diligence ,  &•  il  fut  condamné  à 
mort,  fuivant  les  formes  ordinaires  du  pays.  Ori 
ajoute  cette  dernière  circonftance  pour  avoir  oc- 
cafion  de  remarquer  que  les  formes  de  la  juftice 
y  font  bien  différentes  des  nôtres.  Ce  n'eft  point 
aux.  juges  qu'appartient  la  connoifTance  du  crime. 
Lorfqu  un  homme  eft  accufé ,  l'on  nomme  douze 
perfonnes,  qu'on  appelle  douT^pairs^  parce  qu'on 
|ps  chpifit  de  la  même  condition  que  le  coup^ible. 
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Ils  s'aflèmblent  pour  examiner  la  dépo(îtîdfi  àûS 
témoins,  avec  toutes  les  circonlhnces  qui  pQW^ 
vent  fervir  à  réchircifTement  de  Taccufation.  Ils 
s'engagent  par  ferment  à  Tintégrité;  &  de  peulf 
^ue  leurs  difcuflions  ne  traînent  en  longueur,  on 
0c  leur  permet  de  boire  &  de  manger  qu'après 
que  l'affaire  eft  terminée.  Leur  devoir  eft  de  pro- 
noncer, fi  Taccufé  eft  coupable.  Alors  le  juge  dé^ 
clare  quel  eft  le  châtiment  que  les  loix  impofent  à 
fon  crime ,  &  Texécution  fe  fait  huit  jours  après* 

Gordon  condamné  à  mourir ,  auroit  facrifié 
volontiers  toutes  fes  rîcheffes  pour  fauver  fa  vie» 
Il  tenta  inutilement  la  fidélité  de  fes  geôliers,  8c 
celle  même  de  plufîeurs  perfonnes  puilfantes  qui 
«uroîent  pu  le  fecourir.  Un  jeune  chirurgien^ 
ébloui  par  Tefpoir  de  la  récompenfe ,  entreprît 
de  le  dérober  à  la  mort  II  obtint  facilement  lâ 
liberté  de  le  voir  dans  faprifon.  Là,  après  lui 
avoir  communiqué  fon  deffein  ,  &  s'être  afluré 
d  un  prix  confidéràble ,  il  lui  fit  a  la  gorge  une 
petite  încifion,  qui  répondoît  au  conduit  de  la 
refpiratipn ,  &  il  y  fit  entrer  un  petit  tuyau  d*at* 
^ent  qu'il  avoit  compofé  exprès  ;  de  forte  qu*eit 
fe  bouchant  le  nez  &  la  bouche ,  Gordon  ne  laiC- 
foit  pas  de  refpirer  par  l'ouverture  du  tuyau.  Il 
eft  aifé  dé  concevoir  quelle  étoit  l'efpérance  dii 
chirurgien,. lorfque  0ordon  auroit  le  cou  ferré 
par  la  corde  du  fupplîce.  On  afliire  qu'il  avoit 
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fiït  Yexpérience  de  cette  invention  fur  plufîeuri 
chiens  9  &  qu*elle  avoit  toujours  réuffi.  Un  peil 
^e  fang  qui  avoit  coulé  dans  lopération ,  fit  croire 
aux  geôliers  que  le  criminel  avoit  voulu  attenter 
^  fa  vie.  Le  bruit  s'en  répandit  même  à  Londres  i 
maïs  n'ayant  fervî  qu'à  faite  hâter  Texécutlon , 
il  fut  enfin  conduit  à  Tyburn.  Une  cîroonftancé 
^uî  eft  encore  fort  remarquable ,  c'eft  qu'il  obtint 
la  permifiîon  de  s^  f^ire  mener  dans  un  carrofle 
<lrapé.  Les  anglols  traitent  avec  beaucoup  d'hu^ 
inanité  tous  les»  malheureux  que  la  juftice  con- 
damne à  la  mort.  De  quelques  crimes  qu'iU 
foient  coupables,  ils  lescroîent  toujours  àplalndreJ 
lorfqu'il  leur  en  coûte  la  vie.  L'exécuteur  aytii 
fait  fon  office  (i),  &  Gordon  ayant  demeuré 
quelque  tems  fufpendu  pour  fervîr  de  fpeâadrf 
aux  yeux  du  peuple ,  on  livra ,  fuîvant  (2)  la 
coutume ,  fon  cadavre  à  fes  parens.  Le  chirur-^ 
gîen  qui  tfattendoît  que  ce  moment,  fe  le  fit 
apporter  dans  le  cabaret  le  plus  proche.  Il  fe 
hâta  de  lui  ouvrir  la  veine  au  bras ,  &  dé  lui 

(i)  Cela  ne  s'exécute  point  en  Angleterre  comme  en 
iFrance,  On  ne  précipite  point  le  criminel.  Il  eft  affis  dans 
la  voiture  qui  Ta  apporté,  Sclorfque  l'exécuteur  a  lié  la 
corde ,  la  voiture  fe  retire ,  &  laifle  le  patient  fufpendu. 

(2)  On  accorde  ordinairement  cette  faveur ,  excepté 
lorfque  la  fentence  porte  que  le  criminel  fera  pendu  «# 
ftdîne^  c*eft-à-dire,  expofé  fur  le  grand  chemin. 
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donner  d*autres  fecours  qu*il  avoît  prépiriS^' 
Gordon  n*ctoit  pas  mort.  Il  ouvrit  les  yeux,  il 
pouffa  un  profond  foupir.  Mais  étant  retomba 
prefquauffitôt  dans  une  efpèce  d'évanouiflement^ 
il  expira  quelques  minutes  aptèSé  Le  chirurgien 
attribua  le  mauvab  fuccès  de  fon  entreprife  à  la 
groffeur  du  malheureux  Gordon,  qui  favoit  fait 
pefer  exceflSvement  fous  la  corde.  Quoi  qu  il  en 
foit ,  rinventiotl  du  tu jau  n*ert  parut  pas  moînsi 
admirable.  £lle  écoit  fi  hardie ,  qu'on  craîgnoit 
d'abord  que  la  juftice  n'inqhiétât  M*  Chovell^ 
(c'écoit  le  nom  du  chirurgien)  pout  avoir  ofé 
l'entreprendre.  Mais  la  faveur  n'auroit  pas  man- 
qué de  le  mettre  à  couvert^  tant  l'on  eft  fatisfait 
à  Londres  de  voir  enrichir  les  arts  par  quelques 
nouvelles  découvertes» 
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VIE    SO.LITA  IRE 

E  T    P  O  É  T  I  Q  y  E 

JfvN   Auteur  Ankslois: 

\J  N  écrivain  angloîs ,  plein  d  une  paflîon^vîvf 
|)Our  Homère  ,  avoit  étudié  conftamment  ce 
poète  depuis  fon  enfance»  Ayant  pris  la  réfolu- 
tîon  de  faire*  des  remarques  fur  fa  vie  &  fur  fes 
ouvrages,  qu'il  publia  dans  k  fuite ,  &  qui  eurent 
un  très  grand  fuccès ,  il  fentit  non-feulement  qu'il 
avoit  befoin  d'une  retraite  trangulUe,  mais  que 
le  cœur  demandant  detre  occupé  comme  Tet- 
prit,  il  devoît  affbcier  à  fon  projet  quelque  jolie 
femme  qui  prît  du  goût  pour  lui  jufqu  a  devenir 
capable  de  partager  avec  lui  fa  folitude.  II  fit  à 
peu  près  le  calcul  du  tems  qu'il  devoit  employer 
^  fon  ouvrage  f  deux  ans  parurent  néceffaires. 
Son  occupation  après  cela  fut  de  chercher  une 
femme  qui  convînt  à  fes  inclinations,  &  qui  voulût 
prendre  un  fincère  attachement  pour  lui.  Ce 
n'étoît  pas  aflez  qu  elle  '  fût  aimable ,  fage ,  & 
capable  diin  commerce  aufli  fensé  que  volup-» 
tueuxj  il  lui  falloit  dans  fon  fyftçme  que  touter 
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les  qualités  qu  il  lui  deniandoit  puffent  fe  foutemiî 
pendant  deux  ans  fans  diminution  ;  &  c'eft  là- 
deflTus  que  la  crainte  de  fe  tromper  le  rendit 
extrêmement  circonfped,  *  Enfin ,  il  crut  avoir 
réuflî  dans  fon  choix.  Il  lui  en  reftoît  deux  autres, 
celui  d*un  laquais  &  d'un  chien.  Il  n'y  apporta 
pas  moins  de  précaution» 

Sa  maifon  étoit  à  l'entrée  d'une  forêt ,  d'où 
il  avoit  une  vue  aflez  étendue  dans  la  plaine; 
•mais  fans  autre  voifinage  que  celui  de  €|uelques 
fermiers  qui  çultivoîent  une  campagne  des  plus 
fécondes.    H  n'avoit  pas  befoin  de  fe  faire  un 
autre  jar<iin.  La  forêt  fut  fa  plus  chère  promenade» 
Il  y  étoit  prefque  continuellement  avec  la  com- 
pagne de  fon  fort ,  &  lorfqu'il  y  avoit  paffé  la 
meilleure  partiç  du  jour  à  fe  remplir  la  tête  de 
mille  chimères  poétiques  &  mythologiques,  il 
xevenoit  vers  le  foîr  à  l'entrée  de  la  plaine ,  où  il 
prenoit  plaifir  à  rcalifcr  en  quelque  forte  toutes 
fes  idées.  Il  y  voyoit  les  déeffes ,  les  bergères , 
les  pays ,  les   armées  &  les  héros  qu  il  avoit 
créés,   ou  qu'il  s'étoît  repréfeûtés  pendant  le» 
jour.  De- là,  il  alloit  coucher  fes  réflexions  par 
écrit.  Il  badînoit  avec  fon  chien.  Il  faîfoît  rendre 
compte  de  la  dépenfe  à  fon  laquais»  Il  foupoît  te 
pafïbît  la  nuit  avec  fa  maîtrefle.   Deux  années  fe 
pafsèrent  dans  des  occupations  (î  fîmples ,  fans 
qui!  eût  fait  réflexion  une  fois,  fi  elles  avoîeûf 
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foé  trop  longues.  Il  s'apperçut  n  éanmoîns  qu'elle 
étoîent  écoulées  ;  &  loin  de  prendre  occafion  de 
la  fin  de  fon  ouvrage  pour  changer  fa  forme  de 
vîe,  il  feignît  au  contraire  d'avoir  befoîn  dun 
efpace  plus  long  pour  revoir  fon  travail ,  &  ce 
parti  qu'il  offrit  à  fa  maîtrefle ,  fut  reçu  avec  autant 
de  joie  qu'il  avoît  été  prôpofé.  Le  laquais ,  qui 
n'avoit  été  loué  que  pour  deux  ans ,  ne  fe  trouva 
pas  moins  difpofé  à  recomniencer  fon  fervice* 
iTout  fe  reflentoit  dans  fa  maifon  de  l'efprit  d'en^ 
chantement  &  de  féerie  qu'il  j  avoît  répandu. 
Ces  deux  nouvelles  années  ne  parurent  pas  plus 
ennuyeufes  que  les  précédentes  ;  &  fou?  de  nou- 
veaux prétextes,  on  réfolut  d'y  en  ajouter  deux 
autres. 

Mais  le  terme  du  plaifir  eft  pirefque  toujours 
la  douleur.  Après  fix  ans  paffés  dans  un  repos 
qui  n'avoit  pas  été  troublé  par  un  moment  d'in- 
quiétude ,  la  mort  força  l'amateur  d'Homère 
d'abandonner  fa  folîtude.  Il  perdit  fa  maîtreffe.. 
On  ne  dit  point  jufqu'où  il  porta  la  violence  de 
fes  regrets  ;  mais  il  prit  le  chemin  de  la  ville  avec 
ie  corps  de  celle  qu'il  avoît  aimée,  fon  laquais ^^ 
(on  Homère  &  fon  chien. 

m 
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CONBUITE   SINGULIERE 

D'UN    ANGLOÎS 

DÉGOÛTÉ   DE   LA    riÉ. 

OÏ  le  dégoût  delà  vie  porte  tant  de  perfonneit 
en  Angleterre  à  s'en  délivrer  par  une  mort  volon-» 
taire,  cette  cruelle  maladie  n'y  a  pas  toujours 
des  effets  auflî  violens.  Un  gentilhomme  angloîs^ 
fatigué  du  monde,  &  ennuyé  du  commerce  des 
hommes ,  prit  le  parti  de  rompre  jtous  les  liens 
qui  Tavoient  attaché  jufqu  alors  à  la  fociété.  Cetta 
-entrepriie  lui  parut  aifée  fans  renoncer  à  la  vie.- 
Au  lieu  de  fe  jeter  dans  la  Tamife ,  il  fe  contenta 
de  faire  mettre  dans  les  papiers  publics  qu'il  s'y 
4toît  jeté  ,  &  trompant  tout  le  monde  par  ce 
faux  bruit,  il  fe  retira  dans  le  parc  de  Windfor, 
^ui  renferme  des  Ikux  fort  fauvages  &  fort  écar- 
tés, fans  î^iitre  confident  que  fon  fils  unique,  qu'a 
avoit  engagé  au  feicret  par  d'affreux  fermens  j  il  jp 
pafl&  fept  à  huit  mois  auffi  folitaîrc  &  auilî  tran-' 
quille  qu'il  l'avoit  défiré.  Il  ne  voyoit  pas  même 
fon  fiis,  qui  vivoit  à  Londres,  &  qu'il  n'avoit 
mis  dans  fon  fecret  que  pour  recevoir  de  lui^ 
par  intervalles,  les  vivres  &  les  autres  fecours 
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1^1  lùî  étoîent  nécelTaifes.  Mais ,  à  la  honte 
Ide  toutes  fes  réfohtîons  humarnes  ,  ayant  ren- 
contré un  jour  dans  fa  foHtude  là  fille  d\in  chi- 
rurgien qui  y  étoit  venue  cueillir  des  herbe» 
Hiédicînaîes  avec  fon  père,  il  en  devint  fur  Ic: 
champ  fi  amoureux,  que  dans  la. crainte  de  ne  la 
retrpuver  jamais ,  s*il  la  perdoît  de  vue ,  il  ne 
penfa  qu'à  la  fuivre.  Auifi ,  quittant  la  forêt ,  fans 
avoir  prts  foin  même  de  fermer  la  porte  de  fk 
cabane  ,  il  eut  h  confiance  de  fuivre  à  pied, 
pendant  Tefpace  de  quatorze  milles  là  voiture  de 
fa  maîtrèffe  y  que  le  hafard  feulavoit  fait  entrer 
îdans  la  forêt  avec  fon  père,  en  retournant  d*une 
lautre  ville  à  Londres».  Il  s'â(^u^a^  deTa  demeure  ; 
inais  n*ofant  reparoître  dans-  fe  propre  maifon , 
qui  étoit  occupée  par  fon-  fils-,  ille  fit  feulement 
avertir  de  le  joindre  dans  un  autre  lieu.  Celui- cî , 
fâchéj  "peut-être  de  vqîp  arriver  le  maître  defoa^ 
bien ,  lui  repréfenta  qu'après  l'opinion  qu'îlavoît 
lait  prendre  de  fa^  mort  an  publie 5  il  ne  pouvoit  fe 
ïnontrer  avec  honneur  ;  &  lorfqu'it  eut  appris  la 
raifon  qui  Tàmenoit  à  tondres ,  il  s'en  fervît 
encore  avec  plus  d'adreffe  pour  lui  faire  con^» 
cevoîr ,  que  ce  feroit  fe  donner  un  nouveau 
ridicule  que  de  fortîr  d'entre  les  morts  pour 
époufer  la  fille  d'un  chirurgien.  Mais  le  prenant 
par  fes  deux  foibles,  il  lui  fit  naître  l'envie  dâ;- 
fitisfaîre  tout  à  la  fois  fon  goût, pour  Famour  &. 
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pour.îa  folîtude ,  en  époufant  fa^m:aîtr€fle,"&  erf 
fe  retirant,  avec  elle  dans  quelque  village  écarté. 
Ce  confeil  le  flatta  extrêmement.  Un  homm^ 
de  fa  naiflance,  &  qui  pouvoit  reprendre,  fans 
appauvrir  fon  fils ,  de  quoi  mener  une  vie  douce 
à  la  campagne ,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire 
écouter  du  chirurgien,  lorfqu'il  lui  propofa 
férieufement  d'époufer  fa  fille.  Le  mariage  fut 
icélébré  fecrètement;  &  le  projet  de  fe  retirer 
à  quelque  diftance  de  Londres ,  n'ayant  point 
trouvé  d'obflacle  du  côté  de  la  jeune  époufe ,  il 
s'exécuta  avec  tant  de  fatisfaâion  &  de  fecret, 
qu'il  fe  foutint  heureufement  pendant  le  refle 
d'une  vie  douce  &  tranquille,  dont  jouit  le  gen- 
tilhomme. 


PLAISANTE   IDEE 

^     B'U  N    P  E  I  N  T  R  E. 

\J  N  peintre ,  pour  fe  rendre  agréable  aux 

RR.  PP.  C ,  s'avifa.  dans  un  tableau ,  où 

il  repréfentoit  la  tentation  de  Notre  Sejgneur  au 

défert,  de  revêtir  Satan  d'un  habit  de  C 

Il  avoit  prévu  qu'on  ne  pénétreroit  pas  d'abord 
ibs  intentions ,  &  qu'une  figure  hideufe  ^  qui 
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laîffoît  voir  deux  pieds  de  boucs,  &  peut-  être 
des  cornes ,  cauferoît  du  feairdale  &  du  bruit  ^ 
foiis  un  habît  fi  refpeétable*  Mais^  lorfqu'il  fut 
obligé  de  rendre  compte  de  fon  deflein ,  il  apprit 
aux  curieux  que  Fennem^  du  falut  n'âvoit  pu 
donner  une  couleur  plus  favorable  à  fon  entré- 
prife  ,  quen  prenant  Thabît  des  plus  honnêtes 
gens  de  ce  ficelé  ;  &  les  defcendans  D  • . , .  » 
qui  floriflbient  alors  ,  étoient  affurénient  de  C5 
nombre,. 


TRAIT  HORRIBLE 

DE    D  ES  ESP  O  I  R^ 

V/KE  jeune  angloife ,  à  taquclte  il  nY  avoît 
jamais  eu  d*autrc  vice  à  reprocher  qu'un  amour 
trop  tendre  ,  termina  elle  -.même  fa  vie  d'une 
manière  fi  tragique  5  que  les  hommes  les  plus 
endurcis  par  l'habitude  de  ces  fp«6tacles  ,  erf 
marquèrent  de  Fémotiom  Elle  étoit  .d*une  naif* 
fance  commune  ;  mais  quoiqu'elle  eût  eftcore 
moins  de  biens  que  die  naiflànce,  on  affure  que 
fa  beauté  fit  fa  vertu  la  dévoient  faire  préfère;^ 
à  toutes  celles  qui  n'ont  que  de  la  nàiflance  &  du^ 
bient    Une  malheureufe   paflîon  quelle  ayoit 

Hh  4 


Digitized  by  VjOOQIC 


%%9  A  vtwTtfïtifl 

conçue  pour  le  fils  d'un  joaillier  dont  elfe  ût 
croyoit  aimée,  &  qui  cefla  tout  d*un  coup  de  îa 
voir  pour  époufer  une  fiDe  plus  riche,  dérangea 
tellement  fa  raifon,  qu'elle  prit  fe  parti  de  fe. 
donner  la  mort.  Une  bouteille  d*(eau-forte  qui  fe 
trouva  cher   elle ,  fervit  à  Texécution   de  ce 
defTeim  Elle  en  avata  une  partie,  &  quoique^ 
Feffct  en  ait  été  fort  prompt,  elle  eût  aflcz  d» 
tems  &  de  force  pour  écrire  une  lettre  à  foa 
amant ,  dans  laquelle  elle  lui  déclaroit  avec  une 
douceur  admirable  ,  ce  que  C'cft  pour  Tamour  de 
9»  lui  qu'elle  meurt ,  qu'il  a  pu  trouver  ailleurs: 
M  plus  de  rîchefle  &'  de  bèalité ,  mais  nulle  part 
»  plus  de  tendreflfe  &  de  vertu;  &  que  n'étant 
•>  point  aflTez  heureufe  pour  vivre  avec  hiî,  la 
é»  vie  lui  eft  devenue  fi^infupportable,  quelle 
n  aime  mieux  l'aller  attendre  dans  le  ciel,  où  elle 
«  efpère  qu'il   viendra  un  jour  ta  rejoindre.». 
£lle  finit  en  lui  donnant  les  noms  les  plus  tendres» 
XI  n'y  a  rien  qui  puiife  donner  une  idée  des 
lourmens  qu'elle   fokuifrît,  lorfque  l'eau -forte 
commença  à  iaire  fentir  fon  aâion.  Cette  cruelle 
agonie  dura  feize  heures..  Tous  les  fecours  de  la 
médecine  ne  fervîrent  qu'à  redoubler  fes  dou- 
leurs. Elle  étoit  auflî  noire  en  expirant,  que  fi 
€lle  eût  été  brûlée  par  le  feu  du  ciel. 
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MATIERE   PIPAISANTE 
D'  U  N   T  RO  CES. 

"^  I. i N  habitant  de  Lewîs  en  SufTex»  s^entrete«« 
i>anc  à  table  avec  fa  femme  dans  ta  préfence  de 
fes  domeftiques  y  lui  dit  aprè^  quelques  dlfcQutÈ 
badins  fur  le  malheur  des  maris,  qu*îl  a*eri  cou- 
tioIiToit  qu'un  dans  toute  la  viil«  qui  ne  fut  );>asi 
C.  •  • . .  II  partoit  de  }ui*mème«  Mais  la  dam» 
paroiffant  rêver  fur  cette  queftion ,  il  ajouta  fé* 
rieufement,  vous  te  connoiiTez  fans  doute  auâù 
Elle ,  qui  n'entra  point  apparemment  dans  fa 
p. nfée ,  lui  répondit  iiaturellement,  qu'elle  avoîf; 
beau  chercher,  &  qu'elle  ne  le  connoiffoit  pas» 
Ijes  domeftiques  s'étant  mis  àrire  <|^  1^  mari  ea  fui 
fi  piqué  qu'il  les  prit  fur  le  champ  à  témoin  de 
l'aveu  de  fa  femme,  &  malgré  fes excufes  &les 
confeils  de  fes  amis ,  il  plaide  aâueUement  pouf 
fa  fépuratiofl. 
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LE  PRINCE  BOTTÉ. 

U  N  prince  allemand ,  qu  on  a  vu  îong-tems 
à  Paris,  portoîr  continuellement*  des  bottes, 
pour  cacher  le  malheur  qu'il  avoît  eu  de  recevoir 
jde  la  n^lture  des  jambes  &  des  pieds  de  chèvres  ;: 
c'eft-à-dire,  des  jambes  ic  des  pieds  fort  contre- 
iaits  ,  car  diverfes  perfonnes  qui  tes  ont  vus,  ont 
afiuré  que'  toute  la  refTemblarice  de  fes  jambes 
^avfcc  cette  partie  des  chèvres,  conGftoît  â  être 
irevctue$  d  une  peau  dure ,  couverte  d  un  duvet 
4jui  tenoit  quelque  cfaofe  du.poil  de  chèvre ,  &  i 
paraître  ce  qu  on  ^appelle /»«r  i/'a/i^  Fe^we,  Mais 
quoiqu'elles  fuflent  abfolument  fans  mollet^  il  n'y 
paroiflbit  point  d'autre  jointure  que  celle  du 
genou»  A  l'ég^d  des  pieds ,  ils  étoient  couverts 
.de  la  même  peau ,  &  d'une  forme  trés-irréguHère  ; 
mais  on  y  recounoiflbit  la  forme  humaine.  Ce  qui 
leur  faifoit  dooher  le  irom  de  pieds  de  chèvre , 
ctoît  rojrigiûie  même  de  cet  accident.  La  prin-»- 
cefle ,  mère  de  ce  prihce  botté ^  avoit  une  chèvre 
dont  elle  faifoit  ks  délices ,  &  qu'elle  ne  pduvoit 
perdre  de  vue.  On  fe  crut  obligé,  par  précaution , 
de  la  lui  oter  penda^it  fagroflefle;  &  le  chagrin 
mên:e  qu'elle  en  reflentît,  produifit, dit-on,  TefFet 
qu'on  par^iflfoit  craindre  de  fon  imagination» 
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•r       . 

SAGE  DISPOSITION 

'I>*UN    TESTAMENT,      , 

vJN  riche  particulier  de  Londres  fe  trouvant 
à  rextrêmîté  de  fa  vie ,  après  l'avoir  paffee  dans 
tous  les  excès  de  la  débauche  ,  fe  rendit  aux  inf-^ 
tances  qu*on  lui  fit  de  difpofer  de  fon  bien  par 
im  teftament.  Il  n'avoît  point  de  parens  affez 
proches ,  ni  affez  mal  avec  la  fortune ,  pour  fe 
croire  obligé  de  penfer  à  eux ,  &  celui  qui  la 
portoit  alnfi  à  régler  ks  affaires ,  fe  flattoît  par 
cette  raifon  d'avoir  beaucoup  de  part  à  fon  héri- 
tage. Cétoit  un  homme  avec  lequel  il  avoît  vécu 
conftamment,  &  qui  avoit  pafle  pour  fon  meilleur 
ami ,  parce  qu'il  avoit  partagé  ^vec  lui  tous  fes 
plaifirS.  Le  teftament  s'achève,  &  la  diftributîon' 
àes  biens  fe  fait  à  diverfesperfonnes,  avec  IçP; 
quelles  on  n'avoit  jamais  foupçonné  le  teftateur 
d'avoir  la  moindre  lîaifon.  Son  ami,-  chagrin  de, 
fe  voir  oublié ,  n'eut  pas  honte  de  lui  repréfenter   ^ 
que  ce  n'étoit  pas  là  le  prix  qu'il  davoit  attendre  , 
de  fon  attachement.    Il  reçut  cette  réponfe  ; . 
«c  De  quoi  vous  plaignez  •  vous?  vous  êtes,  fi - 
35  étranger .  pour  moi,   que  j'ai  pciae  à  vou«-. 
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»>  rcconnoître?  Les  raifons  qui  ont  formé  notre 
»  connoiflance  &  notre  amitié  ^  font  abfolument: 
»  difparues.  Cetoit  la  chaleur  de  mon  fang»  le 
»  goût  de  la  débauche ,  Temportement  du  plaifir;, 
»  il  ne  m*en  refte  plus  rien.  J*aî  nommé  pour 
i>  mes  héritiers ,  ceux  à  qui  je  fuis  lié  dans  ce 
>•  moment  par  la  difpofTtion  de  moneœur,  qui 
»  me  fait  du  moins  goûter  leurs  vertus;  &  je- 
»  regarde  comme  mes  amis  cwx  à  qui  îe  vou* 
»  drois  reflembler  ^4. 


AVENTURE 

BIZARRE 
D'  U  N    A  N  G  LO  I  S. 


O. 


'N  fait  profeffion  en  Angleterre  de  condamner 
là  plupart  de  nos  modes  &  de  nos  ufages;  mais  nous 
fommes  affez  vengés,  &  par  notre  propre  goût  qui 
nous  y  attache  avec  autgnt  de  difcernement  que 
de  plaifir ,  &  par  le  fuffrage  de  toutes  les  autre* 
nations  de  l'Europe  qui  s'empreffent  de  venir 
puifer  parmi  nous  des  règles  &  à^s  exemples». 
X»cs  angloîs  eux-mêmes,  quoi  qu^ils  difent, 
fidoptent  fottvent  ce  qu'ils  ont  affefté  de  40a- 
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damner.  AddifTon  admirolt^  comme'une  COntra* 
warîétc  furprcnante,  que  pendant  une  guerre  de^ 
fon  tems ,  c*eft-à-dire,  lorfque  tous  les  écrivains 
Ide  fa  nation  attaquoient  ouvertement  tout  ce  qin 
portoit  le  caraâère  François  5  on  ne  laiiTa  pas  d« 
faire  venir  régulièrement  de  Paris  à  Londres^ 
la  grande  Poupée^  qui  étoit  une  figure  d'albâtre 
de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  »  vêtue  8c 
coî^flFéé  fuivant  nos  modes  les  plus  récentes  ^  pont 
fervir  de  modèle  à  toutes  les  dames  du  pays.  Oa 
afTure  même  que  par  une  galanterie  qui  n'eftpoinf 
indigne  de  tenir  rang  dans  Thiftoire,  les  miniflres 
des  deux  cours  accordoient  en  faveur  des  dames^, 
tm  pafleport  inviolable  à  Id.  poupée^  &  que  pen^ 
4ant  les  hoftilités  furieufes  qui  s'exerçoient  de 
part  &  d'autre ,  elle  étoit  ainfi  la  feule  chofe  qiu 
tat  refpeâée  par  les  armes« 

Quand  cette  cirçonftance  feroît  douteufe,  le 
fait  n'en  eft  pas  moins  confiant.  Voici  un  autre 
exemple  de  contradiâion  dans  un  particulier  de 
*ce  pays-là* 

M,  P«9  gentilhomme  d'Ipfvricb,  dans  le  comté 
de  Suffblk^  jouiflbit  de  fon  bien  à  Londres ,  dans 
Véloîgnement  des  affaires,  &  dans  le  fein  des 
plaifirs.  Quoiqu'il  sût  la  langue  françolfe  »  il  n'ea 
^voit  pas  plus  de  goût  pour  nos  ufages,  parce 
que  n'étant  jamais  forti  d'Angleterre.,  il  avoît 
wécu  dans  Thabitude  de  ceux  de  foa  pays^  ùxm 
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autre  raifan  pour  condamner  les  nôtres,  îl  ne 
laîflbit  pas ,  dans  toutes  fortes  d'ocoafions ,  d'être 
fort  ardent  à  les  tourner  en  ridicule.  Il  fe  fit  rece- 
voir dans  le  Club  de  VOldEnglisk-way  ^  où  Ton 
feifoit  profeffion  de  renoncer  abfolument  aux 
nouvelles  modes  qui  paflent  à  Londres  des  pays 
étrangers,  &  de  s'en  tenir,  fuivahtla  fignification 
de  ces  trois  mots ,  aux  anciennes  pratiques  d'An- 
gleterre. Tous  les  membres  de  cette  '  fociété 
étoîent  regardes ,  même  des  anglois ,  comme 
tme  efpèce  de  Quakers  ^  qui  afFedoient  de  fe 
diftinguer  par  leurs  manières  &  leurs  habillement 
bizarres,  gens  voluptueux  bailleurs,  &  quirfé- 
pargnoîent  rien  pour  fe  rendre  la  vie  agréable  ; 
n\ais  fans  aucun  goût  pour  la  commodité  &rélé- 
gance,  &  faifant  confifter  ]e  bonheur  dans  la 
multitude  des  plaifirs,  plutôt  que  dans  le  choix. 

L'ardeur  de  fe  diftingucr  dans  fa  fociété,  porta 
M.  P.  à  tant  d  excès,  qu'ayant  ruiné  tout-à-fait 
fon  tempérament ,  il  tomba  dans  une  maladie  d© 
langueur  dont  tous  les  médecins  d'Angleterre  ne 
purent  le  délivrer.  Après  avoir  éprouvé  inutile- 
ment toutes  fortes  de  remèdes,  il  commençoît 
à  dcfefpérer  lui-même  de  fon  rétabliffèment,  lors- 
qu'une dame  françoife,  qui  demeuroît  dans  le 
vo'iinage,  lui  fit  offrir  les  gouttes  du  générât 
l:r  Motte,  en  lui  garantillant  le  fuccès  de  cet 
ç!.h;r,  dont  elle  fe  difpit  aflijrçe  par  divers 
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exemples.  On  ne  s'imaginera  pas  aifément  ce  qui 
arrêta  M.  P.  Sans  marquer  aucune  défiance  du  , 
remède  ,  .il  refufa  de  s'en  fervir,  par  la  feule 
raifoG  qu'il  Venoit  dé  France,  &  que  les  engage- 
iftens  de  Ton  Club  ne  lui  permettoient  pas  d'en 
employer  d'autres  que  ceux  d'Angleterre.  Ses 
affocîés  mêmes  le  prefsèrent  en  vain  de  bannir  ce 
fcfupuk.  Il  protefta^  que  fon  avsrfion  naturelle 
pour  tout  ce  qui  venoit  des  étrangers  5  étoitun 
obftacle  encore  plus  invincible  que  les  loix  de  fa 
focieté. 

'  Cependant  fa  maladie  étant  augmentée  jufqu*à 
lui  rendre  ft  fituation  infupportable,  il  conçut 
qu'il  falloit  prendre  parti  entre  la  vie  &  la  mort  5 
Se  il  le  prit  en  effet  d'une  manière  digne  de  fcs. 
principes.  Il  parut  çonfentir  à  recevoir  les  gouttes, 
Se  fe  les  fit  apporter.  En  même  tems ,  il  fit  venît: 
d'un  autre  côté  une  préparation  d^ofium  dans  une 
quantité  fuffifante  pour  compoferun  poifonmortel. 
Il  mit  les  deux  potions  dans  deux  petits  vaîffeaux 
4e  forme  femblable.  Les  ayant  mêlés  danis  fon 
clitipeau,  il  en  tira  un  au  hafard;  &  fans  autre 
exajoaen ,  il  avale  fur  le  champ  la  liqueur  fatale  s 
réfolu  a  dîfoît-il  5  de  faire  dépendre  fon  fort  de  la 
yolontt  du  ciel  5  qu  il  avoit  pris  aveuglément  pobr 
guide*  Sj  bonne  fortune  le  fit  tomber  heureufe- 
tncnt  fur  les  gouttes.  Il  s'en  apperçut  prefqu'aufli- 
|ôt  par  le  ijyi^t^jire  effet  qu'elles  produifirent;  %' 


Digitized  by  VjOOQIC 


45>*5  AvEHTtTRXS 

fc  rendant  à  Tordre  du  ciel,  qui  lobligeoit  aïnfi 
de  vivre,  il  continua  de  taire uCage  de  ce  remède^ 
iqui  rétablit  pt*u  à  peu  fa  fanté* 

La  reconnoiflance  qu  il  devoit  à  là  dame  fraii^ 
çoife, &  Toccafion  qu*il  avoir  quelquefois  eue  d^ 
la  voir,  lorfqu'elle  prenoit  la  peina  de  lui  appor- 
ter les  gouttes,  &  de  les  préparer  avec  beaucoup i 
de  douceur  &  de  civilité,  lui  firent  prendre  infen-- 
iiblement  pour  elle  des  fentimehs  de  tendrefle» 
Il  y  trouva  trop  de  douceur  pour  les  combattre  : 
inais  lorfqu'il  fut  queftion  de  les   déclarer,  i! 
commença  à  fentir  le  contrafte  de  fes  manières 
avec  celles  d'une,  femme  polie ,  dont  le  feul  re- 
gard Tcmbarrafloit  jufqu'à  lui  faire  perdre  conte- 
nance, Comiiie  refprit  &  lé  jugement   ne  lui 
manquoient  pas ,  il  comprit  que  ce  qu'il  ^Iloit 
pour  plaire  à  une  perfonne  aimable  &  fenfée ,  ne 
pouvoit  être  une  chofe  odieufe  &  ridicule ,  Sc 
cette  penféé  faifant  pluâ  d'impreffion  fur  lui  que 
h*en  avoir  fait  auparavant  la  crainte  de  la  mort, 
elle  lui  fit  mettre  autant  de  changement  dans  Ton 
extérieur  que  dans  fes  idées.  Il  eft  vrai  qu'on  ^ 
paflage  G  prompt  et  h  grofîîéreté  à  la  poUreffe  , 
ne  fe  fit  pas  fans  quelques  circonftances  plaî- 
fantes  ;  mais  la  dame  qui  s'applaudiffolt  du  fuccès 
de  fes  charmes ,  fe  garda  bien  de  le  rebuter  par 
des  railleries  hors  de  faifon,  Elle  trouvoit  d'ail-  • 
leurs  foa  compte  à  s'aiTurer  un  amant  riche  2c 
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mtiirelleineht  libéral.  Elle  Tencouragea  |)ar  fes 
iojuapgéi  &  fes  flatteries*  £lle  fe  fit  une  étude  ié 
iui  fôtmer  le  goÊt,  éti  luîinfpîraht  les  p^ïïdipes^ 
dé  complaifance  j  de  dvilitè,  de  douceur  ^  &le^ 
idées  de  délîcateffe  &  d^clégâiice ,  d'où  ttos 
ùfages  &  nds*  modes  ^tirent  Jeut  fotircei-ji.iut 
bientôt  deux  airiour^  pour  |)récej>teurs;  car  cîlé 
Conçut  à'fon  tour  une  vive  tendrélTe  (iouf  luif- 
&  le  motif  qui  la  fàiibit  travailler  fî  ardemment 
à  le  perfëftîohncr ,  devîtit  le  même  qui  lé  pôftoîf 
à  recevoir  dei  îriftruéfioris  d^ellé.  Lès  progrès  foîîé' 
tapides  avec  de  telles  leforij.  Ei^finl,  M.  Prde^iriïP 
en  peu  de  tems  un  homme  du  plus  bel  air  &i  iù/ 
meilleur  goût.  On  lie  douta  point  que  f  avehtèttW' 
né  finît  par  un  mariage  qiii  né^devoit  pwfmë' 
moins  d'Korineur  â  fat  géncrofité;  car.fâ'aiferé' 
étoit  paiiVre ,  quoique  veuve  d  uni  réfugié  èrariçoîr' 
^u  on  avok  cru  riche ,  tnaîs  qui  n*avoit  appstt^IJi^  ' 
iaent  q|ue  Tart  de  caéher  fa  pauvreté. 
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'M;  /ZmÂ^  ANGLOÏSt., 


nçppfÇii^jde  la  marieur  .non  qta'il  manqiiât  de  ten- . 

^SÇr'ÎS  T.^^'  r^'^^  '^  &  ,  <1^>^WÇ  <  ^^P^  fîîéritât  .beau-  - 
€^23  znaîf  il  jouifloij  diftift^iei>:ipçdipçré ,  dont 
îL,i\Ç!»,pp^;vjoit  lui  4pW^r  ulie,  .partie  3  fans  altérer 
hpaucc^^p  fa:c9ad^ajp&  le  tem^îétQÎtpai^^   à 
^9ffi^^SF9.î?"^^'if:^^JS?^^^H:'^  méritg:&;la  yeftu 

qye  Ji/V,^;{{eniie,  ne,  fi^t.  p^rfans  qiji^îgu€tc.l?€ai^té  , 
puifqu  elfe  awk^unrgrOTd  n9rtgbre  d-S!raans.\'Ce 
fut  après  s*en  être  apperçu ,  qu'il  forma  le  deflcîn 
de  faire  fervir  à  fon  établiflement  la  tendreffe 
qu'il  leur  voyoit  pour  elle.  II  s'afliira  d'abord 
de  fes  difpofitions  j  en  tef^demandant  fi  elle  con- 
fentiroît  à  recevoir  un  ëptftix  de  fa  main.  Lors- 
qu'il ne  put  douter  de  fon  obéiflance,il  affembla 
chez  un  traiteur  cinq  perfonnes  auxquelles  il 
favoit  qu'elle  avoît  plu,  &  leur  ayant  donné  à 
dîier,  il  choifit  le  moment  de  la  joie  &  d^ 
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Tôuvertaïe  de  cœur,  pour  faire  tomber  ï-éntre^ 
lien  fur  elle*  Tout  ce  qu  il  entendit  confirmant. 
Fojpinion  qu'il  avoit  de  leurs  fehtimens,  il  leut 
dit  qu'il  les  :croyoit  affez  honnêtes  gèqs  pout- 
bien  recevoir  ce  qu'il  avoit  à  leur  propofer* 
«c  Vous  ^mex  tous  ma  fille ,  contînua-t-il ,  & 
»  vous  ne  pouvez  efpérer  tous  de  l'épouférk 
>>  Aucun  de  vous  d'ailleurs  n'eft  afle?,  riche  pout 
>*  époùfer  une  fille  fans  bien  >  &  je  vous  déclard 
3>  que  jufqu  à  ma  mort  elle  n'en  a  point  à  pré- 
»  tendre.  Mais ,  comme  il  n'y  en  a  pas  uh  parmi 
ij'vôuslque  je  n^acceptaffe  volontiers  pourmofi 
^  gendre ,  je  veux  vous  ouvrir  la  feule  voîe.rai- 
>»  fon'nable  qui  puifle  m'en  affurer  un.  EcQutea* 
»  moîr  avec  hafard  égal  de  perte  &  de  gain» 
>y  on  rifquè  cinq  contre  cinq*  A  cinq  degrés  de 
^  hafard  de  gain  pour  ÛA  de  pertç ,  on  rifque  cinq 
^?  coûtre  un.  Et  de  même  à  cinq  degrés  de  hafard 
5î  de  perte  contre  un  de  gain,  on  doit  rifquej^ 
V  un  contre  cinq-.  C'eft  de  toutes  parts  jeu  égal»; 
»  Mettez,  enfemble  chacun  trois  censgûînées, 
*>  qui  en  feront  quinze  cens^  J'y  en  ajouterai 
a«  trois  cens*  Prenez  des;;d€Z^  &  que  la  plus. 
^  haute; chance  décide... Je  donne  ma  fill^  ^^u 
at-  plus  heureux,  avec  cette  fômme  qui  fera  fa 
*»  dot,  &raflur4ncede  ipes  poITeffionsaprèÉfma 
>^  mort  33. 

.,  Soit  réfolutk*  férieufe*  foît  que  la  chaleur  4a 
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vin  eût  part  à  leurs  délibérations  »  ils  acéeptéf  etflf 
ces  ùffttsy  &9  sMtant  donné  rendez  ^Vous  pout^ 
té  méme^foir  ^  ils  allèrent  çhacan  de  leur  conté 
préparer  leur  argent,  Perfonûe  ne  fe  fitattendréy 
à  rheure  marquée^  Ils  jetèrent  tes  dez^  &  lai 
foirtune  favorifa  le  (Commis  d'un  riche  marchand 
qui  étoit  veuf  depuis  quelque^  années  ,  &  qui  fer 
fepofoit  fur  cet  homme  de  la  plus  grande  paftie 
de  fes  affaires^  Les  autres  payèrent  fidèlemenC- 
leur  fomme  ^  &  fe  retirèrent  fans  doute  eiï  niau-* 
diflant  le  jeu  &  l'amour.  Les  grandes  joies  ne^ 
i*apcordant  guère  avec  beaucoup  de  modération?, 
fl  fiit  impoflîble  au  commii  de  cachet  fon  aven-*^ 
turc  à  fon  maître.  Celui-ci  îa  trouva  auflS  fuif- 
prenante  qu'elle  l*étoît ,  &  le  félicita  d'abord  de 
(bn  bonheur;  mais  étant  venu  à  réfléchir  (ur  le^ 
portrait  quil  lui  àVôlt  fait  de  fa  maîtrcflè,  S^ 
s'en  formant  encore  un  plus  aimable  par  la  ré* 
flexion  qu'il  fit  lui-même  fur  fon  caradère ,  qui 
devoit  être  la  douceur  8c  la  modeftie  même  ^ 
pour  s'être  abandonnée  avec  tant  de  foumiilion^ 
â  la  volotité  de  ion  père ,  il  fôntit  tt«e  curîofîté 
extrême  dé  la  voir  5  &  fe  fatîsfit  dès  le  lende- 
main. L'amour  ne  le  manqua  pas,  II  revînt  fi 
paffiônné ,  que ,  fe  déterminant  tout  d'un  coup^ 
à  faire  la  fortune  dé  cette  fille  >  il  ptopofa  k 
fon  commis  de  la  lui  céder ,  en  gardant  les  dix- 
buit  cens  guînées  poto  k  conf^dler  de  ù^  pert'e^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


tT  :  A  N  X  C  D  O  T  k  5.  ^Of 

Maïs ,  loin  de  (è  trouver  dîfpofé  k  cjette  complaip 
jTance  ^  ranKxirdux  commis  pr otefia  qu  il  ne  It 
cédetok  pas  au  premier  rprlnce  du  fang ,  &  xtuiyi 
ae  faifok  cas  des  guînées  que  par  raffiirancf 
Qu'elles  iui  donnoient  d'étrç  bientôt  marié  à  ce 
^ull  aimoit  uniquement. 

Ici  Vsffmt  devint  fèrieufe.  Le  marchand  « 
irrité  de  voir  q^im  homme  qui  lui  devoit  tout 
psat  im  rélifter  ^  lui  deiaanda  d'où  il  avoit  eit 
l'argent  qui  hà  avoit  >fervi  à  gagner  au  jeii  it 
4emoi(eUe  &  Us  guinéesv  II  lui  faifôit  cett^ 
queftion  ,  parce  qu'il  étoit  sûr  qu'il  n'avoit  pu 
livoir  d'autre  argent  que  le  £en«  Un  peu  de 
réflexion  devoit  le  faire  comprendre  au  coi^mjii. 
Mais  n'en  prévoyant  pas  les  fuites ,  il  confeffa 
qu'il  l'avQÎt  tiré  de  la  coiffe  de  fon  maître ,  & 
qu'en  fuppofant  qu'il  l'eût  perdu ,  fon  deffein 
étoit  de  l'en  avertir»  &  6^  lui  xeftituer  cette 
fomme  par  une  ou  deux  années  de  fes  gages. 
Son dbftinatioa  ne  <fiminuantpas  après  cet  aveu, 
le  marchand  le  cita  devant  la  juftice ,  en  pré- 
tendaxttque  ie-coup4e  A52  qu"*!!  avoit  jeté  étoit 
9  fon  profit ,  puifqu* il  étoit  jeté  fur  fon  argent* 
&  par  conséquent  que  la  demoifelle  &  les  duc- 
huit  cens  gainées  dev<»ent  être  à  lui^  > 

Cet  étrange  procès  fut  porté  devant  les  mar 
l^iftrats  du  Kiags  Binclu  I,*ç^-^archand ,  pour 
mettrç  tQut  Iq  monde  dans  fes  intjérêts  y  oSsiê 
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de  rendre  leurs  trois  cens  guinées^  aiix'  qaatre 
rivaux  malheureux.  La  demoifelle.&fon  père> 
dont  les  vœux  fecrets  n'étoîent  pas  fans  doute 
pour  le  commis ,  mais  qui  fe  confefibîent  obligés 
de  lui  tenir  parole  ^  s'il  obtenoit  l'avantage  > 
attendirent  modeftement  la  décifîon  des  jugesw 
lie  commis  fe  défendoit  avec  toute  Tardeut 
qu'infpire  Tamour  ;  &  le  public  ,  qui  ne  con(ul^ 
toit  que  les  fimples  mouvemens  de  la  nature  y 
fouhaitoit ,  pour  Tamour  de  ta  demoifelle ,  qu'elle 
devînt  l'époufe  du  marchand  y  Se  pour  l'amour 
du  commis,  qu'il  obtint  la  liberté  d'époufer  fa 
maitrefle*  C'étoit  à  la  juftice  d'accorder  tout 
cela» 


S    O    R     T 

,      D'    U    N    Ë      DAME 

Qui  s^ était  érigée  en  Prédicatrice. 

jyjL  A  D  A  M  E  Aubin  (i) ,  nçe  à  Londres ,  quoi- 
que fille  d'un  officier  françois,  s'y  trouvolt  mal 

(i)  Ccil  cette  même  dame  Aubin  dont  oa  si  parlé  daot 
#w  ouvrage  au  fttjct  d^un  luanufcrU, 
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en  défettfe  contre  là  pauvreté  &  ^  mîférableà. 
fuites.  San  efprit  étoit  fa  feule  re{R)urcercar 
quoîqu'ir  parût  à  fes  ouvrages   qu'cllf  îiy(5ff"rè 
cœur  capable  des  paillons  lôsf  plus  terïdfcsv  €^lfe 
manqtfcoît  de  ce  qu'il  falloit  pour  tes  faire  fraîtfei 
Elle  étoît  donc  hide  &  pauvre,  deux  quâfîtéi 
qui  s*attirent  peu  de  coniideratiôn  ^hns  îè  fièctc 
de  fer   du  nous  fommcs.'  Après   avoîi'  efTayé 
iiuelque  tcms  fe$  forces  par' fes  dîverfes;  petites 
brochures  qu*elle  publioit  fans  y  mettre  ^  fort 
nom  5  elle  fe  nafarda  enfin  au,  gr.and  Jôjiir'dahsr 
un  roman  quelle  avouoîtpour  fôn  ouvragé V?2^ 
qui  (è  fît  lire  avec  quelque  fiiccès,  parce  qu'il 
venoît  de  là  pfume  dlihe.  femme.  Mais  ràrdeur 
du  public  paffk  avec  la  nouveauté»  Les  volumes 
qui  vinrent   après  furent  reçus  fi   froidement  ^ 
qu  elle  brifa  de  dépit  plume  -&  pince^ ,  aarec 
fer'ment'dé  ne  les  reprendre  jamais.  Le  parnaïTe  >. 
qui  ny  perdcut  pas. beaucoup^,  3-'ea  conlola  fans 
peine.  La  religion  y  gagna  prùsquVn'^nV.devoit 
s'y  attendre.  Madame  Aubin,  guérie  de  rarno~ï|r 
du  monde  par  fon  infortune  &  par  celle  de  fe's 
livres  5  fe  tourna  éfitièremeiit  du  côté  du  cièly 
&  réfolut  d*employer  fes  'tarens  pour  y  faire 
tourner  fon  proehaini  Elle  fe  mit  à  compofer 
des, fermons  ,  &  faute  de  trouver  dés-  prédica- 
teurs qui  vouluflent  les  acheter  ^  elle  entreprît 
de  Içs  prêcher  elle-même.  Dans  un-  pays  ôà  lèt 
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pkpnce  p^al||)ar  (on  feul  nom ,  il  eft  rare  qu^ot| 
|l*en  goûte  pas  les  effets.  L'oratoire  (i)  de  mar 
daa)e  Aubin  fut  bientôt  rempli  d'une  foule  prot 
^igteufe  d-auditçurs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ^ 
qui  lui  apportoient  régulièrement  leurs  trente 
^pls  9  pour  entendre  un  mauvais  difcours  qui  du^ 
^roit  environ  trois  quarts  d'heure.  Le  fuccès  ré^ 
pondit  à  celui  de  f^  livres  ;  il  nç  dura  pas  plu$ 
que  la  nouveauté  ;  niais  elle  gagna  dans  l'efpacQ 
^e  quelques  femaines  dp  quoi  fe  mettre  au-deffu^ 
^e  la  misère.  Malheureufement  la  mort  vint  li(i 
yayîr  bientôt  le  fruit  de  fes  peines ,  &  l'en  laiffa 
iq^ir  fi  peu  qu'elle  n^a  eu  que  le  plaifîr  de; 
î^y^r^s  ^  de  mourii:  dans  l'abondance^ 


V  E  N  E  M  E  N  T 

3 1  la  célèbre  hiftoire  du  requin,  depuis  qu\ifl 
fie  nos  (2)  poètes  l'a  revêtue  de  toutes  les  grâce^ 
(Je  {qvi,  imaçitiation ,  l'emporte  pour  l'agrçmen^ 

^  ■'  V.  ■        '         '    '         H'-^k'..-/'i^'-"t 

(t)  O^  igpxat  ce  «om  ^x  iiHem^lées  dç  f^tfq^*^ 
forment  ppim  des  églifts  re2uHi|es 
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fut  celle  qu'on  va  lire  ^  elle  lui  cède  du  moins 
pour  la  fîngularité  &  I^  certitude.  Parmi  plufieui's 
paufrages  arrivés  dans  le  canal  d'Angleterre ,  on 
avoit  beaucoup  parlé  dun  paquebot  paru  df 
Hollande ,  &  chargé  de  richeifes  »  qui  avqit  péri 
}l  là  hauteur  de  Colcheltër.  Quelques  juifs  df 
JiOndreS;,  qui  y  étoiçn|:  particulièrement  inté? 
reffés ,  fe  fervirçent  (l-une  machine  nouvellement 
inventée  pour  faire  pêcher  le  bâtiment ,  &  réuG- 
firent  apr^s  beaucoup  de  fpîns  &  de  dépenfes, 
lirais  la  coiffe  forte  y  oq  Ton  favoit  certainement^ 
que  le  capitaine  avqit  renfermé  Tor  8ç  les  diar 
|nans  à  fon  départ  de  l^otterdam ,  ne  fe  trouva 
point,  malgré  toutes  les  recherches  j&cpmme 
on  n'avolt  pas  entendu  parler  de  lui  depuis  fot) 
pialheur ,  Topinion  générale  fut  que  Tayant  em- 
portée ,  en  «'efforçant  de  fe  fauver ,  il  avqit  été 
cnféveli  avec  elle  au  fond, des  flots^  On  çon- 
tînua  long-tems  de  la  chercher  aux  environs  dij 
inême  lieu  ^  fans  qu'on  en  put  déiBOUvrir  la  moînr 
^dre  trace?  Enfin ,  quelques  pêchpurs ,  qui  mar- 
f  hoîent  au  long  de  la  côte ,  àpperçurent  fur  le 
Table  un  poifTon  d'une  grofleur  extraordinaire , 
ou  plutôt  un  monftre ,  auquel  on  rfavoit  encore 
xîen  vu  ^e  femblable  dans  nos  mers  ,  qui  s'agî- 
toit  avec  beaucoup  de  violence ,  quoiqu'il  parût 
retenu  par  quelque  lien  qui  Tempêchoît  de  s'é- 
çar^Çr,   Jls  s'approchèrent  affç^j  pour  ç'^lfurçr 
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qu'il  tenoît  effectivement  par  une  cordé  aquef- 
que  chofe  d*aflez  pefant  poùt  Tarrêter,  Etant 
venus  à  bout  de  le  tuer  à  force  de  coups  ,  ils 
trouvèrent  que  ce  qui  I*arrêtait  ctoît  une  caîïTe  ; 
&  fur  le  bruit  des  recherches  qu*on  à  voit  faîtes^ 
ils  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  celle#du 
paquebot  fubmergé. 

Oétoit  elle  en  effet.  La  corde  y  tenoît  païf 
plufietirs  nœuds ,  &  lé  poiffon  tenoit  à  la  corde  > 
dont  il  avoit  avalé  une  partie.  Les  pécheurs 
l'ayant  ouvert  auflîtôt  remarquèrent  qu^elleavoit 
pénétré  jufqu*au  fond  de  fes  entrailles ,  oCv  elte 
ctoit  arrêtée  par  un  crochet  de  cuivre  qui  étoît 
au  bout ,  &  qui  avoit  la  forme  d  un  hameçon. 

II  importe  peu  aux  ledeurs  de  quelle  ma- 
hicre  la  caiffe  fut  reftituée  à  fes  maîtres.  Si  l'oii 
eft  ici  curieux  de  quelque  chofe  ,  c*efl:  de  raven-- 
ture  du  poiffon.  ^Maîs  tous  les  éclairciffemcns^ 
qu'on  put  avoir  la-deffus  fe  réduifirent  â  dés 
conjedures. 

Les  uns  prétendirent  que  par  un  châtiment 
dii  ciel  le  capitaine  avoit  été  changé  en  poiffon  ^ 
&  que  par  un  arrêt  de  la  même  juftîce  il  fe 
trouvoit  attaché  par  les  entrailles  au  tréfor  qu'il 
avoit  fans  doute  préféré  à  la  vie ,  puifqu'il  eflr 
"vraifemblable  que  le  foin  extrême  qu*il  en  eut 
l'empêcha  de  fe  fauver.  D'autres  ,  moins  portés 
à  recourir  aux  miracles ,  crurent  iîmplemént  que 
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•  le  capîtaîne  avoît  accroché*  la  caifle  à  fa  cein- 
ture ,'en  fe  jetant  à  la  mer,  &  qu'ayant  été  dé- 

•  voré  par  le  poîflbn ,  cet  animal  goulu  s*étoit  en- 
ferré de  lui-même ,  en  avalant  jufqu'au  crochet. 
On  conçoit  d'ailleurs  aifément  comment  un  coup 
de  mer  pût  jeter  la  caifle  &  le  poiflbn  fur  le 
rivage  ;  &  s'il  refte  quelque  obfcurité ,  il  faut  fe 
fouvenir  que  c'eft  un  prodige* 


TRAIT    HORRIBLE 

DE  Jalousie. 


u. 


'N  officier  anglois  avoît  époufé  une  des  plus^ 
jolies  femmes  de  Londres.  Des  affaires  impoD- 
tantes  l'obligent  de  s'arracher  de  fes  bras  dès  la 
première  année  de  fon  mariage.  Un  de  fes  voi- 
fîhs  ruine  fon  bonheur  en  féduifant  fa  femme.  Il 
eft  averti  de  cette  trahifon  par  les  lettres  d'un 
ami.  Il  revient  furieux  ;  mais  la  vue  de  ce  qu'il 
aimoit  appaife  tout  d  un  coup  fon  reflentiment. 
Il  pardonne  à  fa  femme  ^  fous  la  feule  condition 
qu'elle  fera  plus  fage  &  plus  fidelle. 

C'étoit  la  force  de  l'amour  qui  arrachoit  de  lui 
cette  promeflTe.  A  peine  eut- il  pafle  deux  heures 
au  lit  avec  elle  ^  que  le  refTentiment  de  fon  in- 
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jure  renaît  avec  un«  mortelle  violeflce*  II  penf^V 
il  délibère  ,  il  prend  enfin  la  réfc^utîon  4e  maiT»- 
crer  celle  qu'il  venoit  de  combler  de  carefièst 
Elle  étoît  enfévelie  dans  le  fommeil.  Il  (e  lève , 
il  prend  fes  piftolets  ^  &  lui  appuyant  Ii^s  deusc 
bouts  fur  Teftomac  ^  il  lui  lâche  deux  coups 
mortels^  qui  ne  loi  laiflent  pas  même  le  tf  ms  ni 
la  force  de  pouiïer  une  plainte. 

Une  exécution  fi  cruelle  ne  fait  que  fanimer 
à  la  conclufîon  qu  il  avoit  méditée»  Il  paiTa  le 
refte  de  la  nuit  à  &  promener  à  grands  pas  dans 
fa  chambre  ,  en  confervaitt  afiez  de  pouvoir  fur 
lui-même  pour  appaifer  les  alarmes  de  fes  dor 
mefliques ,  &  pour  leuf  perïisader  qtie  le  bruit 
qu'ils  avoient  entendu  n'étoit  qu'un  badinage^ 
jLe  lendemain  il  charge  fes  deux  piftolets.  41 
fùrc  9  avec  la  précaudon  éo  fermer  la  chambre 
où  il  laiffoit  le  corps  de  fa  femmç,  C'eft  cheE 
fon  voifîn  que  fa  rage  le  conduit.  Il  demande 
tranquillement  à  le  voir ,  6i  fans  s^expliquer  jAw 

'  qu'il  ne  falloit  pour  lui  faire  coiùioître  qu'il  étok 
au  moment  de  la  vengeance,  il  lui  lâchp  uq 
ÇQup  qui  le  tue  9  ^  fe  cafle  la  ^ête  dç  V^^p:^ 


^ 
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MO  RT   FUNESTE 

D*  Ù  N 

Ministre  anclois^ 

\j  N  geûtiliK)]hnie  ângloîs  y  aîiant  à  cheval  dé 
t^ondres  à  Chelfea^  vers  les  fix  beuies  du  foir^ 
apperçut  au  travers  de  quelques  haies  5  par  iV 
vantage  que  lui  donnoit  fa  monture  »  un  hoimnè 
qui  étoit  feul  dans  un  champ  écarté  ^  au  pied 
d'un  arbre  9  &  qui  paraîflbît  occupé  de  quelque 
deflein  extriaofdtnaire.  Sa  feule  pofture  étoit  ca-< . 
pable  dQ  lui  (aire  naître  te  foupçoh»  Il  avoit  les 
bras  levés  vers  le  ciel ,  avec  une  attention  qui 
le  rendoit  comme  immobile^  Sa  tête  étoit  nue^ 
&  fa  chemife  retroulTée  jufqu  au  èdude.  Un  tel 
fpeâacle  piqua  la  curiofité  du  gentilhomme  &  - 
le  porta  à  s'approcher  davantage.  Il  le  fît  fans 
t^uit^  pour  obferver  toutes  les  circonftances  de 
cette  fcène  »  &  il  la  vit  changer  en  effet  d'une 
manière  encore  plus  intéreflante.  Le  miniftre^  (car 
il  l'étoit  en  effet)  après  avoir  achevé  apparemment 
fa  prière  >  fe  leva  d'un  air  aflez  tranquille  ^  tira  de 
fa  poche  ÛQ&  corde  ^  &  monta  avec  agilité  fuc 
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les  premières  branches  de  l'arbre.  Il  Ih  un  deâ 
bouts  de  fa  corde  à  la  plus  grofle ,  l'autre  à  fort 
col,  &  fans  paroître  délibérer  un  moment,  il 
fe  précipita  d'un  mouvement  volontaire,  & 
ilemeura  fufpendu  entre  le  ciel  &  la  terre. 

Le  gentilhomme  ,  qui  avoit  fuivî  des  yeux 
toutes  (es  démarches ,  ne  pouvoit  ignorer  à  quoi 
elles  alloient  aboutir  ;  mais  il  conçut  que  s'il  le 
troubloit  mal-à-propos  ,  il  ne  feroît  qu*inter- 
rompre  l'exécution  du  facrifice  ,  fans  lui  en  ôter 
le  deffein,  H  prit  le  parti  d'en  attendre  la  fin  , 
dtms  la  penfée- qu'il  feroît  facile  dé  lui  fauver  la 
vie ,  en  coupant  la  cordé ,  &  dans  Tefpérance 
<|ue  l'impreffion  qui  lui  refteroît  de  rhôrrible 
état  dont  il  feroit  délivré,  auroit  plus  de  fofee 
que  les  difcours  ^  les  confeîls ,  pour  le  ramener 
à'  là  raifon.  Son  unique  foin  fut  de  tenir  un  cou- 
teau prêt,  &  de  ne^as  tarder  un  moment  à  le 
fecourir  5  lorfqu'il  lui  vit  faire  le  faut  funefte* 
;  En  effet,  la  corde  lui  coûta  peu  de  peine  à 
couper.  Le  minifti^e  iomba  fansi  connoîflahca  Se 
fans  fentimént  ;  maïs  Tun  &  Vautre  ne  furent  pas 
long-tems  à  revenir.  Il  parut  d*abord.  rêveur  & 
diftrak,  &  Comme  s'il  eût  rappelé  toutes  les^ 
circonftancés  pàr.lefquelles  il  venoit  de  paffer* 
Enfuite  il  jeta  les  yeux  fur  le  gentilhomme;  il 
marqua  beaucoup  de  conFufion  de  Tétat  où  il  fe 
trouvoit  devant  lui,  «  J'avoue  que  c'eft  une  foî- 
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^  foîbfeflfe ,  lui  dît-il  ;  il  y  auroit  plus  de  fermeté 
»>  d'aine  à  fupporter  la  vie  avec  toutes  fes  mi- 
»»  sères,quàffe  donner  volontairement  la  mort, 
3j  Mais  pour  fupporter  la  vie,  il  faut  pouvoir 
53  Tentretenir.'  Le  néceffaîre  nie  manque.    Je 
33  mpurrois  de  faim  dans  trois  jours.  Ce  n'eft 
33  pas  changer  Tordre  du  ciel ,  que  d*en  pfé- 
93  venir  un  peu  le  moment  35.  Le  gentilhomme 
t|cha.  de  lui  donner  d^  meilleures  efpérances  , 
€n  lui  repréfentant  que  le  bon  ordre,  quirègnje 
aujourd'hui  dans  la  foclété ,  ne  doit  guère  laifler 
craindre  à  perfonne  d^  mourir  de  faim  ;  qu'on 
trouve  aifément  à  s'employer  dans  toutes  fortes 
de  conditions ,  &  fur-tout  dans  l'état  eccléfiat- 
tique  ;  que  fi  fes  affaires  étoient  dérangées ,  il 
lui  offroit  le  crédit  de  fes  amis  &  le  fien  pour 
les  rétablir;  enfin,  qu'il  falloît  éprouver  toutes 
fortes  de  reffburces ,  avant  que  de  fe  livrer  au 
défefpoir.  Il  ne  tira  point  de  lui  d'autre  réponfe 
qu'un  mouvement  de  tête  négatif,  qui  lui  fit- 
mal  juger  du  retour  de  fa  raifon.    Cependant, 
à, force  de  prières ,  il  l'engageàà  le  fuivre  jufqu'à 
Chelfea  où  il  lui  fit  prendre  un  logement  dans  fa  • 
maifon.  . 

Vers  le  foir ,  éta^t  fort!  pour  aller  confultèr 
IVl.  l'Evêque  de  Wînchefter ,  qui  a  fa  maifon  de 
campagne  à  Chelfea ,  il  recommanda  fon  hôte 
p.fes^donjefliqUes.  Mais  ne  leur  ayant  pas  affez  \ 
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expliqué  quelles  fortes  de  foîns  fa  maladie  de^ 
xnandoit^  ils  entrèrent  mal  dans  le  fens  de  fe^ 
ordres.  Lé  mitiiftre  fortit  tranquillement  du 
iogîs  >  fans  que  perfonne  pensât  à  sy  oppofer* 
il  fe  rendit  d  un  pas  riiodéré  fur  !e  bord  de  li 
fîvîère ,  &  s*etîveîdppant  la  tête  de  fa  robe ,  il  fe 
|)récipica  au  fonfd  de  l'eau.  ^  Quelques  batelier^ 
qui  Tapperçurent  tâchèrent  inutilement  de  luF 
donner  du  fecours  ^  &  ne  purent  trouver  foit 
corps  qu'une  heure  où  deux  après  l'avoir  vu 


tâÊÊÊÊm^mim 
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Dans  la  conduite  <Pun  Comidieni 

XJEs  grande^  vertus  fuppofeht  ordinairem'eâ^ 
quelque  défaut  qu'elles  s'exercent  à  combattre  , 
&  /qui  fert  à  les  fortifier  à  mefure  qu'elles  réuf- 
fiflent  à  les  détruire.  M.  Barton  Booth ,  comé- 
dien de  Londres ,  &  l'homme  du  monde  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  à  cette  profeffion  par  la: 
régularité  de  fes  mœurs ,  étoît  fi  vif  &  fi  em-  . 
porté  naturellement ,  qu^  la  moindre  contra* 

diiftîotf 
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'  MÉiâîon  réchauflFoît  jufcju  au  tranfport,  t''eut-ctr« 
fut-fl  redevable  d*une  partie  de  fa  réputation  à 
ce  caraâère  ;  car  il  excelloit  à  peindre  tous  lesi 
mouvèmeris  des  paflîons  fur  fori  vifage  ,  &  Vori 
conçoit  aifément  que  cette  facilité  venôît  de  1» 
inême  difpofitîon  qui  les  lui  faifoit  fouvent  fentîr* 
Ses  amis  ,  qui  reftimoîent  beaucoup  j  avoiertÉ 
afîbz  d^indulgence  pour  éviter  avec  foiri  tout  ce 
qui  pouvoit  l'irriter;  Mais  s'écarit  enfin  marie ,  il 
ii*eut  pas  le?  bonheur  de  trouver  long-teûis  la 
même  complaifahce  dafis  fa  femme.  La  néceffité 
de  vivre  enfembl^e,  parce  qu'ifs  n'avoîent  pas 
àflez  de  bien  pour  prendre  de  bonne  grâce  lei 
|)arti  de  fe  féparer,  les  expofa  à  cent  fcèinéi 
éclatantes ,  jufqu  a  faire  craindre  à  leurs  amîi 
qu'elles  ne  fe  terminaflTent  quelque  jour  d*une 
manière  funefte.  Enfin  M.  Barton  ^  qui  éfoit 
trop  fenfé  pour  ne  pas  feritir  toute  Tindéccncef 
de  cette  conduite,  prit  k  réfolution  de  fe  vaîncrei 
,  à  quelque  priii  que'  ce  put  être  ,  &  toute  îa  (oic^ 
^de  fon  efprît  fut  employée  à  cette  entreprife/  Il 
obfervâ  d'abord  que  la  mauvaife  fiumeur  dcf  fa 
femme  n'allùrtoit  jamais  fi  pfOThprteftient  fa  biïè^ 
que  lorfqu'il  fortoît  du  tfeéatre  y  après  y  avoir 
fepiréfenté  quelque  rôle  violent.  Ce  fut  aflèîè. 
pour  lui  faire  embraffer  le  genre  cômit^ue ,  dans» 
lequel  il  n'avoit  point  encore  eflayé  fes  fordes^j? 
&  s  y  étant  irouvé  propre  par  l'étendue  de  ferf 
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talenl  ^  U  continua  pendant  quelques  mois  ié 
s'y  exercer  uniquement  ^  malgré  les  plaintes  d\l 
public  qui  le  demandoit  fouvent  à  grands  cris 
pour  les  pcrfolidages  tragiques..  Dans  cet  inter-* 
valle  5  il  lifoit  Platon ,  Sénèque ,  Epîdete ,  & 
tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  patience  & 
dek  modération  de  Tame.  ïlfe  retiroit  à  l'écart^ 
lorfqu  jl  fentoit  naître  dans  fon  coeur  le  moindre 
mouvement  contraire  à  fes  réfoîutions.  Il  trem- 
bloit  même  à  la  vue  de  fa  femme  9  comme  un 
Iiomme  timide  à  la  vue  du  danger.  Ce  rt^mt 
dura  auffi  long-tems  qu'il  crut  devoir  fe  défier 
île  lui-même.  A  la  fin  devenant  plus  hardi ,  il 
s'expofa  par  degrés  au  combat,  &  n'oubliant 
jamais  de  fe  retirer  au  moindre  doute  de  la 
viâoire,  il  parvint  à  foutenlr  les  alTauts  tes  plus 
violens ,  fans  aucune  marque  de  foiblefle  &  d'é- 
motion. Ses  amis  même ,  à  qui  il  confia  foil 
cntreprife  &  fes  progrès ,  fe  firent  un  divertiflè- 
ment  de  le  mettre  à  l'épreuve,  &  contribuèrent 
ainfi  à  fon  triomphe. 

Il  ne  confentît  a  recommencer  les  rôles  tra- 
giques, qu'après  s'être  confirmé  dans  cet  état 
par  une  année  d'habitude.  Maïs  quelle  fut  fa 
furprife  la  pi*emière  fois  qu'il  reprît  îe  cothurne  , 
'de  fe  trouver  une  pefant^r  quî  ne  répondoît 
point  à  fes  anciens  talens  !  Le  public  s'en  apper- 
l^t  auffitôt  que  lui^  &  ne  le  fit  que  trop  co»9 
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fioitre  par  fon  filençe.  Une  fi  longue  vigilance 
(ur  tous  fes  mouveniens,  &  des  efforts  continuels 
pour  les  réprimer ,  lui  avoient  fait  perdre  cette 
pcrinte  dé  fentimeht ,  fi  j*ofe  parler  aîiifi ,  (fai  eft 
iiéceffaire  pour  remuer  tout  d'un  coup  le  reffbrt 
des  paflîons.  Il  conçut  que  f  exercice  lui  re'»droî£ 
bientôt  ce  qu  il  avoit  perdu  ;    mais"  il  craignît 
par  la  même  raifon  que  le  vice  qu'il  avoit  vaincu  i 
ne  reprît  une  noiuvelle  vigueur  avec  fon  talent; 
Ses  amis  qui  ctoîent  difpofés  à  lui  pafler  Turi  eri 
faveur  de  l'autre,  l'exhortèrent  à  céder  à  la 
nature  ,  puifqu'elle  vouloit  être  la  plus  forte.  ïi 
ne  fe  laiflfa  point  féduire  par  leurs  flatteries  ^  S6 
prenant  plus  d'empire  que  jamais  fur  lui-^mêtne  ^ 
il  remporta  une  double  vidoîre  5  eri  rfiarquafîlï 
autant  de  chaleur  au  théâtre ,  qu'il  eut  penda'ht 
toute  fa  vie  de  douceur  &  de  modération  da:^ 
le  commerce  de  fak  femme  2c  de  fes  vfniid 
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yiS  Av  E  K  T  û  »  «  s 

EXEMPLE    AFFREUX 

DE    V  E  N  G  E  A  N  C  E. 

Oous  le  règne  de  Jacques  II,  roi  d'Écofïe^, 
le  comte  Guillaume  Douglas ,  neveu  d'un  autre 
Guillaume ,  qui  après  avoir  caufé  de  grands  moir 
vcmens  dans  l'état,  avoît  perdu  la  vie  fur  uni 
échafaud  ,  s'étoit  acquis  tant  d'afcendant  fur 
Fèfprît  du  roi,  que  ce  prince  lui  avoit  aban- 
idonné  la  conduite  de  l'état,  &  le  foin  de  fa 
gloire.  Douglas  en  abufa  pour  commettre  une 
îttfinité  de  vioiencfes  &  d'injuftices.  Elles  firent 
jénfîh  ouvrir  les  yeux  au  roi  qui  Téloigna  de  fa 
perfonne ,  &  qui  lui  donna  pour  fucceffeur  dans 
l'adminiflration ,  le  comte  des  Orcades  fon  en- 
nemi juré.  Leur  querelle  avoit  eu  les  deux  caufes^ 
ordinaires  des  divifions  qui  naiflent  entre  les 
grands,  l'ambition  &  l'amour;  mais  le  comte 
des  Orcades  n'avoit  obtenu  que  la  moitié  de  fo» 
triomphe ,  en  renverfant  îa  fortune  de  fon  rival» 
Douglas  ,  aimé  de  fa  maîtrefle  ,  eut  la  (atisfac- 
tîon  de  la  trouver  déterminée  à  le  fuivre  ;  &  la 
crainte  d'être  puni  tôt  ou  tard  des  excès  de  fott 
liiniftère  .,  fayant  fait  paifer  chez  les  voifins 
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SfEcoiTc  5  il  fe  crut  dédommagé  par  eette  col^• 
Quéte  de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  perdus; 

Le  comte  des  Orcades  en  eut  bien  la  même 
opinion,  puifquil  ne  trouva  point  de  repos  dans 
la  pofleflîon  de  fa  fortune ,  &  qu'il  rapporta  toutes 
fes  vues  à  fe  faifîr  de  ces  deux  amans  fugitifsi» 
Il  y  perdit  long-tems  fes  foins.    Mais  une  noîrc 
trahifon  lui  fit  obtenir  tout-à-la-fois,  &le  bien 
qu'il  défiroit ,  &  le  plaifir  de  fe  venger.    Sur  le 
bruit  de  quelques  delTeins  de  guerre  que  Dougl^ 
avoit  înfpirés  au  roi  d'Angleterre  ,  il  perfuada  à 
fon  maître  que  pour  éviter  le  péril  qui  le  menan 
çoit,  il  n*avoit  point  d'autre  voie. que  la  rufe.* 
Il  l'engagea  à  faire  offrir  fecrètement  à  Douglas  , 
non-feulement  la  liberté  de  revenir  en  Ecofle , 
mais  fon  rétablîffement  à  la  cour ,  avec  une  aug- 
mentation de  fortune  &  de  faveur.   Jacques  1 1 
liMtoit  pas  naturellement  perfide ,  mais  fa  faci- 
lité le  retidoit  capable  de  toutes  fortes  d'im^ 
preffions.  XI  fit  faire  au  comte  cette  propofitîon,, 
.&  lui  ayant  trouvé  toute  la  facilité  qu'on  lui  avoit 
fait  efpérer,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  Jui  en- 
voyer un  fauf-coriduit  figné  de  fa  propre  main. 

Douglas  partit  avec  ce  gage  de  la  protedîon 
clc  fon  roi.  Cependant ,  à  peine  fut  -  il  entré  en 
Ecoffè ,  que  fa  maîtreffe  lui  fut  enlevée  par  une 
troupe  de  gens  armés.  Il  ne  douta  point  que 
sette  înfulte  ne  vînt  du  comte  des  Orcades  j  & 
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Manquant  de  force  pour  la  repouiTer ,  il  mit  tout^' 
(a  confiance  dans  la  bonté  du  roi^  à  qui  il  fe 
hâta  d^aller  porter  fes  plaintes.  Ce  prince  le 
reçut  avec  de  grands  témoignages  d-amîtié*  Il 
n-y  eut  perfqnne  qui  ne  le  crût  plus  affermi  que 
jamais  dans  la  faveur  de  fon  maître ,  &  qui  n*au- 
gurât  mal  de  celle  du  comte  desQraades.  Celm-ci 
qui  fiit  témoin  de  Taccueil  qu'on  faifî)it  à  fon 
rival,  fembloit  attendre  en  tremblant  quelles  et? 
feroient  les  fuites.  Enfin  le  roi  prit  Douglas  à 
l 'écart,  &  le  mena  dans  fon  cabinet.  Là,  feignant 
de  lui  parler  avec  la  même  afFedion,  il  prit  fort 
{ems  pour  lui  enfoncer  nn  poignard  dans  le  fein. 
c  Cependant  le  comte  des  Qrcades  avpit  donné 
prdre*  que  fa  maîtreffe  fût  menée  dans  une  des 
fies  dont  il  portait  le  nom ,  &  où  il  avoit  un 
nchâteau  fort  agréable.  Son  deffein  étoit,  non- 
feulement  qu'elle  fût  tenue  en  réferve  pour  fesf 
plaiflrs^  dans  un  lieu  dont  il  étoit  le  maître  ab- 
folu,  mais  que  la  folitude  &  Téloignement 
l'empéchaffent  d'apprendre  la  mort  de  Douglas j, 
pu  du  moins  la  part  qu'il  y  avpit  eue  par  (on 
ponfeîl.  Elle  l'ignora  efïe<àivement  jufqu'à  la 
première  vifite  qu'elle  reçut  de  lui.  Elle  ne 
favoit  pas  entre  les  mains  de  qui  elle  étoîtpr?- 
fonnîère,  ni  à  quel  fort  elle  devoît  s'attendre, 
pnfîn  l'arrivée  du  comte  ne  lui  laîflant  aucun 
^QUte  de  {^s  intentions^  elle  lui  reprocha  fa  trahifo2| 
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^V€C  tant  de  mépris ,  &  le  nom  de  Douglas  fut 
mêlé  tant  de  fois  dans  fes  difcours,  &  d'une 
manière  fi  ofFenfante  pour  fon  rival,  que  ce  fiet 
tiran  lui  déclara  qu'elle  n'aîmoît  plus  qu'un  mort. 
Quoiqu'il  dût  s'attendre  à  tout  ce  que  la  douleur 
&  l'amour  ont  de  plus  furieux  dans  leurs  empor- 
temens,  il  en  éprouva  bientôt  des  effets  qui 
furpafsèrent  toutes  fes  craintes.  Premièrement, 
elle  refufa  de  parler  avec  tant  d'obftination ,  qu'il 
fut  obligé  de  partir  fans  avoir  obtenu  d'elle  un 
feul  mot  de  réponfe.  N'en  ayant  pas  moins  laiffé 
ordre  qu'elle  fût  gardée  avec  douceur  pendarit 
fon  abfence^  elle  apprit  de  fes  gardes  les  cir^ 
confiances  de  la  mort  de  fon  amant ,  &  fes  con- 
jeâures  la  firent  remonter  aifément  à  fa  fource. 
Sa  fureur  augmenta  jufqu'à  lui  faire  choifir  le 
tems  de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  au  château  , 
fan$  çtrç  çffrayée  du  rifque  où  elle  s'expofoît 
d'être  brûlée  la  première.  Elle  fe  fauva  hcureu- 
fement,  tandis  qu'on  s'agitoit  pour  arrêter  l'in- 
cendie^ 8l  elle  goûta  dans  un  lieu  voifîn  le 
plaifîr  de  voir  réduire  en  cendres  un  des  plus 
beaux  édifices  de  ^'EçofTe ,  où  le  comte  avoit  re« 
cueilli  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  riche  &  de  plus 
précieux.  Elle  paffa  de-Iâ  dans  les  comtés  de 
Jliochaber  &  d'Athol,  où  il  avoit  d'autres  terres 
confîdérables ,  &  elle  trouva  le  moyen  d*en  dé-^ 
truirç  une  partie  par  les  flammes.  Enfuite ,  C^ 
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Jiardîefffe  paroiflant  augmenter  par  le  flicçès, 
ellç  fc  rendit  à  Edimbourg  avec  refpérance  de 
faire  ufage  de  ITiabileté  qu'elle  avoît  acquife  à 
fd  fervîr  du  feu ,  pour  enfévelîr  Ip  comte  des 
Prcades  dans  l'incendie  de  fa  maifdn.  Elle  tenta 
jcette  furieufe  entreprife  ;  mais  ayant  été  arrêtée 
en  l'exécutant ,  elle  n'attendit  point  qu'on  emr 
ployât  la  violence  pour  lui  faire  confefler  fe$ 
fnotifs  ^  &Ies  autres  excès  dont  elle  s'étoit  rendue 
poupable  dans  le  même  genre.  Le  roi  qui  fut 
informé  d'une  fi  étrange  aventure,  eut  la  curîofité 
4'eQ  voir  l'héroïne.  Loin  de  paroître  abattue  dfe 
fon  propre  crime ,  elle  demanda  juftîce  de  celui 
fiu  con^te.  Ç'étoit  s'adreflèr  mal,  puîfque  ce 
j>rînce  en  étoît  le  complice,  ^Mais  il  eut  affez 
fàlndulg^nce  pour  pardonner  aux  fureurs  d'une 
^mante;  &  fe  réfervant  à  décider  lui-même  de 
fa  punition ,  il  la  borna  à  une  prifon  perpç(ueUe 
^gQ3  un  couvent. 
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A  V  E  N  T  U  R  E 

PI/  vue  DE  RJPPERDA,    , 

JuE  nom  du  duc  de  Ripperda  eft  plus  connu 
que  fes  dîveïfes  aventures.  Né  d*une  famîUe 
noble  dans  la  province  de  Gronîngue ,  il  avoît 
fervî  quelque  t^ms  les  Etats-Généraux  en  qualité 
4e  colonel  d'infanterie ,  lorfqull  fut  envoyé 
ambaffadeur  en  Efpagne»  Après  y  avoir  exercé 
quelque  tems  cet  emploi ,  il  quitta  le  fervîce  de 
fes  maîtres ,  &  changeant  de  religion ,  il  s'attacha 
^n  Efpagne  à  Tétabliflement  de  quelques  manu-»' 
faétures.  Son  génie  propre  aux  affaires  le  fit  tou-? 
jours  confidérer  à  la  cour.  Il  fut  choifi ,  comme 
Ton  fait  ,  pour  la  négociation  de  Vienne;  & 
quoiqu'il  n'eût  contribué  que  fort  médiocrement 
au  fuccès ,  il  fut  honoré  à  fon  retour  à  Madrid  de 
la  plus  haute  faveur  du  roi ,  &  des  récompenfe$ 
les  plus  glorieufes.  Grand  de  la  première,  claffe  , 
duc ,  premier  mîhiftrc ,  W  jouit  quelque  tems  dç 
fa  bonne  fortune  avec  beaucoup  de  réputation  ; 
mais  fon  penchant  pour  Tintrigue  ayant  caufé  fa 
difgrace ,  il  fut  renfermé  dans  une  prifon ,  d'où  il 
fut  beaucoup  de  peine  à  fe  fauvèr  ,  pour  paflçf 
f  n  Angleterre ,  ^  dç  •  1^  çp  Jîplhndç, 
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J!  vivoît  depuis  quelque  tems  à  la  Haye,  dan^ 
la  religion  du  pays ,  qu'il  avoit  reprife  en  y  arri' 
vant  3  &  fans  aucune  part  aux  affaire  publiques. 
On  s*attendoît  de  Ty  voir  mourir  tranquille  ;  mais 
Tarrivée  de  r^mbaiTadeur  de  Maroc  «  avec  lequel 
il  lia  connoiflance ,  fervic  à  faire  renaître  toutes 
I^s  idées  de  fon  ambltieufe  politique.  On  fut 
Cirpris  un  jour  d'apprendre  qu*il  avoit  quitté  la 
Hollande  ,  fans  donner  avis  à  perfonne  de  fon 
départ.  Cette  fuite  précipitée  fit  raifonner  tout 
!e  monde  »  mais  fans  aucun  fondement  certain  , 
jufqua  ce  qu  on  fût  informé  qu*il  avoit  pris  la 
route  d§  1* Afrique,  dç  concert  avec  rambaCadeur, 
&  que  fott  deflein  étoit  d*aller  à  Maroc,  On  nç 
tarda  point  à  favoîr  qu*il  y  étoit  arrivé.  Il  y  fut  reçu 
^vec  diftindion ,  &  comme  un  homme  ^ttendu^ 
Les  gazettes  &  leç  a\itre?  méipoires  du  tems  ren- 
dirent compte  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  découvrir 
de  fes  démarches  &  de  fes  entreprifes.  On  lui 
attribua  même  beaucoup  de  part  aux  derni^rçs 
campagnes  des  maures  contre  les  Efpagnols,  foit 
pour  l'attaque,  foit  pour  la  défenfe.  Quoi  quïl 
en  foîf,  le  bruit  qui  s*étoit  répandu  que  fa  fidélité 
ctoit  devenue  fufpeéle  au  roi ,  $c  qu  il  avoit 
été  puni  du  dernier  fupplice ,  fut  démenti  par  ies^ 
nouvelles  qu'on  reçut  depuis.  £lles  portoient 
quelques  circonftances  intéreiTantçs  dç  f«L  viç^^ 
gui  méritçnt  d'être  connues, 
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4  M.  lé  due  deRipperda  pafla  d'abord  quelque 
fems  à  Maroc,  fans  penfer  à  changer  de  religion; 
occupé  feulement  à  faire  goûter  fes  projets  au 
roi ,  j&  à  profiter  de  fes  bienfaits.  Cependant , 
deux  raifqns  le  déternjinèrent  tout  d'un  coup  à 
embrafler  le  mahométifme  ,  ^  â  prendre  le  nom 
à^Ofman  ;  l'une  fut  la  crainte  qu'un  des  prin- 
cipaux officiers  des  troupes  de  Maroc,  nommé 
Ai^ariy  qui  marquoit  beaucoup  de  jaloufie  de  la 
faveur  où  il  étoit  à  la  cour ,  ne  travaillât  fecrète- 
ment  à  le  perdre  dan?  J'efprit  du  peuple  &  du  roî 
fous  prétexte  qu'il  étoit  infidèle  ;  l'autre  r4Îfon , 
qui  n'eut  pas  '  fans  doute  moins  de  force ,  fut 
l'envie  d'entrer  dans  tous  les  droits  du  paysj 
c*eft-à-dirë,  d'y  poïT^dcr  des  terres ,  &  d'y  avoir 
un  féraiU  En  effet ,  ces  deux  grâces  lui  furent 
accordées ,  dès  qu'il  eut  embraffç  la  religion  du 
prince ,  &  fa  faveur  ne  fit  qu'augmenter  jufqu'à 
l'arrivée  des  efpagnols  en  Afrique.  On  aflTurç 
qu'il  obtint  le  Commandement  d'une  partie  con- 
sidérable de  l'armée  des  maures,  &  qu'il  (e  dif- 
tiogua  paj:  fà  pnidende  '  &  par  fa  valeqY  dans  le 
combat  où  ils  furent  défaits.  Maïs  cette  preuve 
de  fidélité  ne  put  î'éinporter  îurlH  chagrin  que 
le  roi  de  Maroc' eut  du  malheur  des  troupes 
lyiufulmanes.  Ofman  fut  reçu  avec  tant  de  frot- 
^eur  à  fon  retour  ^  qu'il  augura  mal  de;  çe| 
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9ccue3»  II  n^étoît  point  affez  zélé  pour  Tatcoran^ 
jui  sflfe?  efclàve  des  volontés  de  fon  maître  ^ 

Pour  Ce  piquer  du  fcrupule  infenfé 

De  hénit  foa  trépas,  s'il  lavoic prononcé,  (i) 

H  petifa  férieufement  à  fe  mettre  à  couvert 
|>9r  ta  fuite  )  &  il  s'aflùra  pour  cela  de  quelques 
domefliques  qui  le  fervoient.  Son  pro}et  eut 
yéuiS»  fans  la  malignité  du  jaloux  Âzari^  qui 
fobf^a  dç  fi  près  >  qu'il  le  furprit  au  moment 
de  fou  départ.  Il  fut  conduit  a^  palais  du  roi  par 
ptufieurs  gardes ,  &  tout  le  monde  s'attendoit  à 
le  voir  condamné  au  fupplice*  Cependant,  avec 
Icm  éloquence  è^  (on  adrefTe  ordinaire ,  il  tourns^ 
£  heureufement  refprit  de  ce  monarque ,  quç 
rayant  perfuadé  à  demi  de  l'innocence  de  fes 
vues ,  il  en  fut  quitte  pour  être  renfermé  dan$ 
im  dbâteau  aifez  voifin  de  Maroc ,  jufqu'à  cq 
qu*Azari  eût  donné  les  preuves  qu'il  promettoit 
de  fa  perfidie»  On  jugea  même  qu  il  devait  refter 
fort  peu  de  colore  au  roi,  parce  qu'il  lui  permil 
d^avoir  fes  femmes  avec  lui  dans  fa  prifon. 

Le  château  ou  Ofman  fut  conduit  eft  fitué  fur 
le  fommet  d'une  montagne ,  à  quelque  diftance 
lie  Maroc»  ïl  eft  environné  de  tou2|  côtés  de  pro« 

"■■  .11.      iH     I     .  ■■  _  .       Illl         lli i    ,  .'        I'*? 

(i)  Racine I  dans  B2^ja2er« 
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fondes  vallées;  il  ny  a,  dit-on,  que  deux  che^ 
mîns  par  lefquels  on  y  monte  avec  beaucoup  d© 
difficulté.  Ils  font  même  fi  étroits ,  qu'en  levant 
nn  pied  pour  marcher,  il  faut  fe  tenir  ferme  fvat 
Tautre,  de  peur  de  gliffer  ;  &  la  mort  fefoît  înévî-' 
table ,  fi  l'on  tomboit  dans  la  vallée  qui  eft  d'une 
profondeur  étonnante.  EniBn,  lorfqu'on  eft  aa 
bout  de  ce  chemin  difficile ,  ©h  eft  furprîs ,  après 
avoir  paffé  les  premières  portes  >  de  fe  trouvetî 
dans  une  plaine  d'environ  une  lipue  de  circonfé- 
rence, qui  étant  entourée  d'une  bonne  muraille^ 
&  fortifiée  par  un  grand  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie ,  forme  un  des  plus  furs  afiles  qu'il  y  ak 
au  monde  y  contre  tous  les  ennemis  du  dehorsit 
Au  milieu  de  la  plaine  eft  un  château  qu^on 
pourroit  faire  pafler  pour  un  palais  magnifique, 
fans  y  rien  ajouter  qu'un  peu  plus  d'ornement; 
Il  eft  très-grand,  &  les  appartemens  y  font  diftrî- 
bués  avec  beaucoup  d'ordre.  Mais  le  roi ,  qui  le 
tegarde  moins  comme  un  lieu  de  plaîfir  qu'une 
prifon  ,  le  négligeoit  entièrement ,  &  fe  conten- 
toit  d'y  entretenir  quelques  foldats  pour  là  garde 
ordinaire  du  lieu. 

Ce  fut  dans  ce  féjour  înacceffible,  qu'Ofrtîatt 
fut  renfermé  avec  fes  femmes  &  un  feul  domef- 
tique  hoUandois ,  q\û  s'étoit  attaché  à  fa  fortune* 
On  ignore  quel  y  fut  le  détail  de  fes  occupations 
pendant  deux  mois ,  qui  furent  la  durée  de  foa 
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châtiment;  maïs  fi  Ton  en  juge  par  la  conduite  qu  n 
tînt  depuis  qu'il  en  fut  forti ,  ce  fut  là  fans  doute , 
qu'il  forma  le  plan  qu'il  tâcha  bientôt  d'exécuter; 
Davoîtpai:mi  fes  femmes  une  Sicilienne,  dont 
i'efprit  étoit  auflî  intrigant  que  le  fien.  C'eft  avec 
elle  qu'il  tenoit  confeil  fur  toutes  fes  affaires.  Le 
général  Azari  ix'ayant  pu  réuflîr  à  le  perdre  dân^ 
i'efprit  du  roi ,  on  vit  avec  étonnement  que  ce 
prince ,  dont  le  caradère  n'étoit  point  d'ailleurs  des* 
plus  humains ,  fe  porta  de  luimcme  à  le  remettre  * 
en  liberté,  Ofman  retourna  à  Maroc  ;  mais  ce  qui 
furprit  encore  davantage ,  ce  fut  de  le  voir  de 
meurer  tranquille  dans  fa  maîfon,  fans  reparoître 
à  là  cour  y  à  moins  qu'il  n'y  fût  appelé  par  un 
ordre  exprès  de  Ton  roi.  C'étoit  Teffet  d'une  pro- 
fonde didimulation  :  il  avoit  conçu  que  la  haine 
d'Azarî  &  de  quelques  autres  grands,  ne  lui 
donneroit  point  de  relâche ,  &  que  tôt  ou  tard  uft 
étranger ,  fans  aucun  fupport  que  fon  mérite  ^  ne 
pouvoit  manquer  de  fuccomber  à  des  attaques 
fi  puiflantes.  Il  étoit  queftion  non-feulement  de* 
5'affurer  entièrement  l'amîtîé  du  roi  y  en  le  guérif- 
fant  de  tous  les  foupçons  qu'if  pouvoit  conferver, 
mais  encore  de  gagner ,  s'il  étoît  poffible,  I'efprit' 
&  le  cœur  du  peuple ,  dont  la  faveur  eft  toujou* 
d'un  grand  poids,  dans  une  nation  auffi  remuante^ 
que  celle  des  maures.  Rien  ne  pouvoit  mieux  le 
conduire  à  ces  deux  fins ,  qu'une  grande  aâe(^ 
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tatîoîv  de  2èle  pour  la  religion  mahométané.  Il 
parut  s*y  confacrer  tout  entier  ;  &  ce  fut  la  feule 
raifon  qu'il  apporta  ati  roi ,  pour  juftîfier  fori  ab- 
fence  â  la  cour.  Le  fuccès  de  fon  deflein  lui  en  fit 
bientôt  former  un  autre,  pour  l'exécution  duque! 
il  n'épaf gfta  rien.  Il  falloit  j  pour  qu'il  réufsît,  que 
le  ménagement  eft  fût  extrêmement  adroit,  ou  le 
roi  de  Maroc  e^ctrêmemefît  dupé'. 

On  a  dû  juger,  parce  qu'on  vient  de  lîrcf^ 
que  le  duc  ck  Ripperda  avoit  beaucoup  d'indiffé- 
rence pour  la  religion.  Ses  fréquens  change- 
mens,  uniquement  déterminés  par  Ja  politique,  • 
ne  laifleiit  aucuti  lieu  d'en  douter.  II  fit  pliis.  Non 
content  d'avoir  pafle  fucceflfivement  fous  les 
étendards  de  plufieurs  feftcs ,  il  Voulut  devenir 
lui-même  le  chef  d'une  nouvelle. 

Ayant  trouvé  dans  le  peuple  toute  la  dîfpbfî- 
tion  qu'il  pouvoit  fouhaiter ,  il  crut  recônnoître 
âffeï  de  fimplicîté ,  &  tout  à  la  fois  affez  de  zèle 
fanatique  dans  les  efprits,  pour  fe  flatter  de  leur 
faire  goûter  un  nouveau  fyflême  de  religion.  Il 
propofa  d'abord  fes  idées  comme  de  fimplcs 
doutes  ;  &  la  manière  dont  elles  furent  reçues, 
lui  perfuada  qu'elles  pourroient  s'accréditer.  Sa 
principale  adrefle  confiftoit  en  ce  que  le  fond  de 
fon  fyftême  étoit  également  flatteur  ;  pour  les 
mahométans  &  pour  tes  juifs,  qui  font  en  grand 
sombre  à  A(aroc.  Il  parloit  de  Mahontet  avec 
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plus  d'éloges  que  les  mufulmans  n'ont  jamais  £dki 
Il  louoît  Moïfc,  Elie,  David;  &  ce  qui  paroîtra 
plus  fiirpfenant,  il  ne  louoit  pas  nxoîns  la  per- 
fonhe  de  N.  S.  Mais  il  prétendoit  que  les  chré- 
tiens, les  mâhométans  &  les  juifs  avoîent  été 
jufqu  à  piréferit  dans  une  erreur  prefqu  égale  ;  les 
premiers,  en  attribuant  trop  à  N*  S.  ;  les  féconds^- 
en  attribuant  trop  peu  à  Mahoriiet;  les  juifs,  cn^ 
n'attribuant  rien  à  l'un  .&,  à  Tautre ,  &  en  les  re- 
gardant comme  des  ennemis  &  des  deftrufteurs 
de  leur  religion.  En  un  mot ,  le  Mçffie  étoît 
encore  à  venir,  fuivarit  le  fyftême  d'Ofman.  El  je, 
Bavid,  les  prophètes,  faint  Jean-Baptifte,  N.  S., 
Mahomet ,  font  autant  de  précurfeurs ,  qui  font 
venus  l'annoncer;  &  c'étoit  faute  de  s'entendre 
que  les  chrétiens ,  les  juifs  &  les  mâhométans 
s'accordoient  fi  mal ,  lorfqu'ils  devroientfe  réunir 
tous  dans  les  mêmes  défii-s  &  dans  les  mêmes 
cfpérances.  Il  expliquoît,  en  faveur  de  fon  fen- 
tîment,  divers  paffages  de  l'évangile  &  de  la  loi 
fnufulmane.  Comme  il  ne  lui  échappoit  rien  qui 
hé  fût  très-honorable  pour  Mahomet ,  &  qu'iï 
aflTuroit  feulement  qu'on  avoit  mal  expliqué  juf- 
qu'alors  l'alcoran,  il  étoît  écouté  fans  contra- 
diéfcion  ;  les  foibles  &  les  amateurs  de  la  nouveauté 
fe  laiflbient  perfuader  ;  les  efprîts  forts  rîoient  dé 
fes  difcours,  &  le  roi  qui  ne  fe  défioit  point- 
d'un  étranger  dans  la  çapitalçdc  fes  états,  prenoî^ 
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l^kiïir  !ui-méme  à  le  fake  quelquefois  ralfonnei^ 
(fur  Tes  principes^  t 

Telle  «toit  la  fituatîM  deS  affaires  d'Ofmaii  ^ 
lorfque  le  capitaine  d'un  vailTeau  anglois  »  rêve-* 
nant  de  la  côte  d'Afrique»  la  rapporta  «Londres^ 
tomme  témoîrt  x>culaire.  Un  autife  bruit,  peu 
avantageux  pour  lui,  fe  répaiidoît  alors.  Quelques 
Religieux  de  la  Merci  avoient  été  envoyés  i 
Maroc  ^  avec  une  grofle  fomme  d'argent  pour  la 
rédemption  des  captifs-.  Ofman  >  par  honte  fans 
doute  d Woir  de  tels  témoins  de  Ton  infidélité , 
perfuada  bientôt  au  roi  que  c'étoieht  autant  d  cf- 
pions  employés  par  rEfpagïie ,  pour  reconnoître 
le  fort  &  le  foible  de  fes  états.  Les  religieux 
Reçurent  ordre  de  fortîr  du  pays ,  &  ils  eureiit 
fujet  de  remercier  le  ciel,  qui  les  délivra >  comme 
fniraculeufement ,  des  in  fuites  qu'une  accufatioil 
fi  noire  devôit  leur  attirer* 

Enfin ,  on  s'attendoit  à  quelque  grande  révô* 
lution  dans  ce  pays,  dont  le  duc  de  Rîpperdâ 
fer  oit  l'auteur  ;  &  il  fembloît  en  effet  qu'elle  feroît 
facile  j  vu  d'un  côté  la  hardiefTe  &  l'habileté  du 
duc ,  &  de  l'autre  ^  l'imbécillité  &  l'aveuglement 
qui  font  comme  hériditaires  fur  le  trône  des  rois 
de  MaroCé  Vingt  maifons  royales  y  ont  été  dé- 
truites fucçefïîvement,  par  le^  mêmes  voies  que 
Ofmati  paroiffoit  vouloir  employer.  Il  y  avoit 
peut  être  moins  d'apparence  au  renverfement  ûe$ 

U 
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Oawç ,  lorfqu  ils  furent  trompés  par  Tartificede^* 

Chérifs ,  qu  aut  fuccès  d'un  politique  auffi  con- 

fommé  que  le  duc  de  Rîpperda,  fur-tout  au 

milieu  du  trouble  &  de  la  divifion  qui  régnoient 

depuis   plufîeurs  années   dans  cette  partie  de 

l'Afrique, 


ORIGINE 

DE  LA  FORTUNE 
DU   CQ  MT  E    D  E    B.,.. 

X-^E  célèbre  comte  de  B...,  qui  fit  dans  lafuîtfir 
une  figure  fi  brillante  ^  dans  une  des  plus  grandes 
monarchies  de  l'Europe ,  n'étoit  dans  fon  origine 
que  le  fils  d'un  orfèvre  de... ,  que  fon  père  defti- 
noit  à  la  profeffion  de  notaire.  Il  avoit  acquis 
toutes  les  qualités  qu  elle  demande ,  lorfque  cotn- 
xnençant  à  s'ennuyer  du  féjour  d'une  petite  ville  , 
il  eut  Toccafion  d'offrir  fes  fervices  au  baron  de 
(jortz,  qui  avoit  été  forcé  de  s'y  arrêter  quelques 
purs ,  par  la  mort  imprévue  de  fon  fecrétaire  , 
qu'il  perdit  en  retournant  de  Hollande  à  la  cour 
de  Suède.  Le  jeune  B..„  fe  préfenta  d'aflfez  bonne 
grâce  pour  faire  agréer  fa  perfonne  &  fes  talens,  JQi 
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liiîvît  le  baron  à  Stockolm,  où  TintelUgence  qu'il 
avoit  de  diverfes  langues  >  &  fa  facilité  à  lire  &  à 
copier  toutes  fortes  de  caradères  ,  le  rendirent 
auflî  utile  qu'il  Tavoit  fait  efpérer.  Dans  Tufage 
où  il  étoit  depuis  fon  enfance  ,  de  manier  de 
vieux  contrats ,  la  plupart  en  vélin  ou  en  parche- 
min, il  s*<îtoit  fait, une  habitude,  en  écrivant, 
d*en  tenir  toujours  quelqu*un  avec  (es  lèvres;  &C 
quelque  défagréable  quon  puifle  s*en  figurer  le 
goût,  il  étoit  parvenu  infenfiblement  à  s'en  faire 
une  forte  de  plaîfir,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 
s'accoutument  à  mâcher  du  tabac*  Ce  penchant 
devenant  une  paflion  ,  il  n'étoît  jamais  fan$ 
^quelque  morceau  de  vieux  vélin ,  qu'il  coupoit 
proprement  pour  le  ronger  :  &  comme  (es  occu- 
pations le  mettoîent  continuellement  au  milieu 
de  quantité  de  papiers,  il  trouvoit  aifément  d^ 
quoi  fe  fatîsfaîre.  Un  jour ,  qu  ayant  été  retena 
\lans  le  cabinet  du  baron  de  Gortz  pour  quelques 
expéditions  d'importance  ,  il  y  étoit  feul  à  «xérv 
cuter  les  ordres  de  fon  maître  ,  fon  appétit  pour 
ïe  vélin  lui  fit  découvrir  une  pièce  enfumée  qui . 
étoit  au  coin  d*une  table  ;  &  nfe  portant  pas  plus 
loin  fes  réflexions ,  il  la  prit  entre  les  dents  avec 
Tenvie  néanmoins  de  fe  borner  à*Iafucerpoure.ii 
tirer  comme  le  parfum  ;  mais  dans  l'attention 
qu'il  avoit  à  fon  travail ,  le  goût  du  plaifir  lui  fit 
(publier   ce  qu'il   devoit  craindre.    Ce  ne  fut 
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qu'après  trois  ou  quatre  heures  d*appIîcatîon,  qa6 
revenant  à  lui  même,  il  s  apperçut  non-feulement 
qu*il  avoit  toujours  le  même  vélin  à  la  bouche  , 
mais  que  Tayant  mâché  fî  long-tems  avec  auflî 
peu  de  ménagement  que  de  réflexion,  il  Tavoit 
défiguré  jufqu  à  lui  faire  changer  de  forme.  Sa 
fiirprife  augmenta  encore,  lorfque  s'étant  hâté 
de  rouvrir ,  pour  démêler  ce  qu'il  contenoit,  il  lé 
reconnut  à  quelques  reftes  de  caradère  prefquè 
effacés,  pour  une  pièce  extrêmement  importante, 
qui  faifoit  la  matière  d  un  différend  fort  échauffé 
au  fujet  de  la  Livohie,  entre  le  roi  de  Suède  &  lé 
czar  Pierre.  Il  fe  crut  ruiné  fans  reffource.  Son 
efprit  ne  lui  préfenta  rien  qui  fût  propre  â  Tex- 
cufer.  Tout  le  portoit  au  défefpoîr,  lorfque  le 
baron  de  Gortz  étant  entré  fubltement  dans  fon 
cabinet ,  le  trouva  avec  cette  fatale  pièce  à  la 
main,  &  crut  voir  dans  fes  yeux  &  fur  (oq 
vifage  ,  des  témoignages  extraordinaires  d'em- 
barras. La  feule  curiofîté  fufïifoit  pour  lui  faire 
approfondir  ce  myftère.  Mais  que  fut-ce,  lorf- 
qu'ayant  jeté  les  yeux  fur  la  pièce  ,  il  découvrît 
à  plufieurs  marques,  que  c'étoît  ce  qu'il  avoit  alors 
de  plus  nécéffaîre  &  de  plus  précieux?  Le  premier 
mouvement  de  fa  colère  né  lui  permettant  pas 
de  rien  examiner,  ni  de  rien  entendre,  il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  une  trahifon  de  fon 
fecrétaire,  qui  s'étoit  laiffé  gagner  par  le  mîniftre 
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3e  Mofcovîe,  &  fur  le  champ  il  le  fit  conduire , 
avec  mille  reprochas  dans  une  étroite  prifon. 

Quoiqu  avec  un  peu  de  liberté  pour  réfléchir 
fur  fon  malheur ,  il  ne  trouvât  rien  qui  le  rendît 
véritablement  coupable  ,  les  apparences  étant 
d  une  nature  à  ne  pouvoir  jamais  être  éclaircies  , 
il  conçut  que  fa  perte  étoit  certaine.  Déjà  il  pen- 
foit  moins  à  fe  juftifier  qu  a  fe  préparer  à  la 
mort.  Cependant  comme  l'aveu  des  circonftances 
de  fa  faute  ne  pouvoit  lui  être  nuîfible ,  il  étoit 
réfolu  de  les  raconter  Amplement,  au  rifque  de 
ne  pas  trouver  dans  fes  juges  beaucoup  de  difpo- 
fîtion  à  le  croire  Cncère.  On  ne  tarda  guère  à 
l'interroger.  Quatre  des  plus  braves  fénateurs  de 
Stockholm  lui  reprochèrent  fon  crime,  &  le 
prefsèrent  de  confefler  les  intelligences  qu*il  en- 
tretenoit  avec  la  Mofcovie.  Il  ne  leur  répondit 
que  par  une  courte  relation ,  qu'il  fit  les  larmes 
aux  yeux,  de  la  manière  dont  il  s'étoit  accoutumé 
à  mâcher  de  vieux  parchemins.  Quelque  folbleffe 
qu'il  y  eût  dans  cette  défenfe,  l'air  dont  il  la 
prononçoit  fit  imprefïîon  fur  l'un  des  vieux  féna- 
teurs, qui  avoit  aflez  d'expérience  du  monde 
pour  démêler  les  caradères  de  la  droiture  &  de 
l'innocence.  S*attachant  de  plus  en  plus  à  l'exa- 
miner ,  il  remarqua  que  tandis  qu'on  écrivoit  fa 
dépofitîon  ,  &  livré  comme  il  étoit,  tout  entier 
aux  demandes  qu'il  recevoit   &   au  foin   d'y* 
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répondre,  il  ne  laiffbît  point  d'avancer  la  maîn 
par  intervalle  vers  Técritoire  qui  étoit  fur  la  table  , 
d'où  iltiroit  de  petits  lambeaux  de  vieux  parche- 
mins dont  elle  étoit  doublée ,  &  que  par  un  mou- 
vement tout  naturel,  il  les  portoit  à  la  bouche. 
Cette  obfervation  fit  trouver  plus  de  vraîfem- 
Blance  au  fénateur  dans  fon  récit.  Au  lieu  que 
lui  &  les  autres  l'avoient  d'abord  jugé  fi  puérile  , 
qu'ils  daîgnoient  à  peine  l'écouter ,  il  lui  ^fit 
diverfes  queftîons  fur  la  naiflance  &  la  force  de 
fon  habitude.  Il  demanda  des  circonftances  &  des 
preuves.  Heureufement  l'accufé  en  avoit  de  pré- 
fentes dans  un  grand  nombre  de  petits  rouleaux 
de  parchemin  quil  tira  de  fes  poches.  Leur 
forme ,  leur  odeur ,  tout  s*accordoit  avec  l'idée 
qu'il  en  avoit  fait  prendre.  Le  bon  fénateur 
devint  fon  défenfeur  autant  que  fon  juge.  D'autres 
informations  qu'on  fit  fi^r  fa  conduite  &  fes  liai- 
fons ,  ayant  achevé  d'établir  fon  caraftère  ,  îe 
baron  de  Gortz  fut  le  premier  à  folliciter  fa 
liberté  &  fa  grâce. 

Cependant ,  foit  qu'il  craignît  que  fa  foiblefle 
ne  l'exposât  à  quelque  nouvel  embarras,  foit 
que  l'éclat  d  une  telle  aventure  l'eût  dégoûté 
de  fes  fervices ,  il  le  congédia ,  après  l'avoir 
honnêtement  récompenfé.  Il  y  avoit  peu  d'ap-  ' 
parence  qu'un  homme  rejeté  par  le  miniftre  , 
put  trouver  d'autres  occafions  ^de  s'établir  dans 
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la  Suède.  Le  malheureux  fecrétaire  prît  le  parti 
de  la  quitter  ;  &  paffant  en  Courlande  ,  où  fon 
aventure  n'étoît  pas  connue  ,  il  s*attacha  au  pre- 
mier homme  d'affaire  qui  voulut  remployer.  La 
fortune  qui  le  conduifoit  par  la  main ,  ladreffa 
au  receveur  général  de  Mittau ,  homme  livré  au 
plaifir ,  qui  cherchoit  depuis  long  tems  un  écri- 
vain habite  ,  fur  lequel  il  put  fe  repofer  de  la 
fatigue  &  des  foins  de  fon  emploi.  Avec  beau- 
coup d'efprit  &  d'affiduité,  le  nouveau  fecrétaire 
fit  bientôt  reconnoître  en  lui  tous  lies  talens  qu'on 
défiroit.  Il  fe  fit  aimer  tendrement  de  fon  maître, 
pendant  quelques  années  qu'il  eut  l'intendance 
générale  de  fes  affaires.  Mais  il  n'étoît  pas  guéri 
de  l'habitude  qui  avoit  ruiné  fa  fortune  en  Suède. 
Le  receveur  ayant  un  jour  fini  fes  comptes  avfec 
le  miniftre  ,  revint  muni  d*pne  quittance  fignée 
du  duc  ;  &  la  regardant  comme  une  pièce  d^au- 
tant  plus  importante  que  fes  emiemis  s'étoiént 
déjà  prévalus  de  fes  inclinations  voluptueufes , 
pour  Taccufer  de  diflîpation  &  de  mauvaife  foi  , 
il  la  remit  à  fen  fecrétaire ,  en  lui  recommandant 
de  la  conferver  avec  foin»  Ce  papier  n'avoit 
point  les  qualités  qui  pouvoient  piquer  fon  an- 
cien goût  pour  le  parchemin.  Ce  ne  fut  que 
diftraâ:ion  &  force  d*habitude  qui  le  portèrent 
à  le  mettre  entre  fes  lèvres,  dans  la  crainte 
peut-être  de  Toublier  ,  &  pour  l'avoir  plus  pré*- 
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fent  lorfqu^il  fe  lèveroit  pour  le  ferrer.  D*aî^^ 
leurs  quelques  années  d*întervatte  avoîent  affoibS 
rimpreflSon  de  fa  première  difgrace  i  &  Fon  n^ 
Ce  défie  pas  afTez  d^  foi- même  pour  fe  croirez 
deux  fois  capable  de  certaines  ati^ations  d  eP- 
prit.  Quoi  qu  il  en  fait  ^  il  expofa  malheureufe^ 
ment  ce  papier  à  Tavidité  de  fes  dents ,  &  dan« 
un  efpace  fort  court  ,  elles  s'y  imprimèrent 
affez  pour  corrompre  le  nom  du  duc  >  qui  faî- 
foit  tout  le  prix  de  cette  pièce.  Il  SQn  apperçut 
aufficôt  ^  mais  le  mal  étoit  déjà  irréparable.  Q 
Jle  crut  même  beaucoup  plus  grand  qu*îl  rfétoit, 
&  fe  rappelant  l'aventure  de  Stockolm ,  il  nt 
douta  point  qu'il  ne  fût  à  la  veille  du  mêmç 
danger.  Cependant  un  peu  de  réflexion  lui  fit 
tirer  avantage  du  pafle*  Le  foupçon  dInfidélitS 
fétoit  ce  qu'il  avoit  de  plus  fâcheux  à  redouter} 
il  fe  détermina  à  prévenir  fon  maître ,  par  Taveu 
volontaire  de  cet  accident ,  &  pour  s*attîrer  pluu 
d'indulgence  en  excitant  fa  compafBon ,  il  com- 
mença par  le  récit  du  malheureux  événement 
qui  lui  avoit  fait  abandonner  la  Suède.  Il  ne  vÎAt 
^u'en  tremblant  à  ce  qu'il  voulait  confeffer. 

JjiQ  receveur  ne  lui  entendit  pas  plutôt  nom- 
mer la  quittance  »  qu'il  comprit  le  fu)et  de  U 
peine ,  &  n'y  trouvant  que  h  matière  d'un« 
plaifànterie  agréable ,  parce  qu'il  étoit  sûr  de» 
réparer  aifément  le  defordre  ,  il  prit  pUîfir  i 
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faire  lîurer  une  fcène  qui  lui  parut  fort  dîver- 
tiflante.  Enfin,  Tayantconfolé  par  de  nouveaux 
témoignages  de  confiance  &  d*amitié  y  il  nçt 
fongea  qu'à  prendre  du  côté  de  la  cour  les  me- 
fures  qu'il  cri^t  nécelTaires  à  fa  sûreté  y  &  dans  1) 
relation  qu'il  fit  au  duc  de  toutes  les  cîrconftani. 
ces  de  Taventure ,  il  rendit  a/Tez  de  juftice  ai^ 
mérite  de  fon  fecrétaire ,  pour  lui  faire  fouhaitec 
de  le  voir.  Sa  figure ,  &  quelques  momens  d'eiv 
tretien  achevèrent  de  lui  gagner  leftime  de  cgi 
prince.  Sa  faveur  nç  fit  qu'augmenter  de  joue 
en  jour ,  jufqu'au  moment  où  la  fortune  fe  pré- 
paroit  à  le  mettre  au  rang  de  fes  favoris ,  par  une 
révolution  totale  de  fon  fort  &  de  fes  fentiméns. 
jLe  receveur,  çn  réfléchiflant  fur  fes  bonnej^ 
qualités^  qui  lui  faifoîent  craindre  de  le  perdre  , 
Çc  fur  fa  mîférable  habitude  ,  qui  étoît  toujourjs 
capable  de  lui  caufer  quelqu'inquiétude ,  form^ 
le  deifein  de  ne  rien  épargner  pour  le  délivrer 
iJe  cette  foiblefle,  Le  raifonnement  auquel  il 
«'arrêta  étoit  fort  jufte.  Ayant  conçu  que  le 
mal  qu'il  voulait  guérir  ne  confiftoit  que  dans 
les  fibres  du  palais  &  des  lèvres,  qui  étoient 
accoutumées  à  un  certain  ébranlement  qu'ua 
long  ufage  avoit  rendu  néceffaire ,  il  ne  dout^ 
point  qu'un  ébranlement  plus  fort ,  caufé  par 
quelque  liqueur  d  un  goût  plus  violent  que  le 
parghemio*  QÇfît  prendre  une  ^utrç  difpofitioii 
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aux  fibres ,  &  ne  les  accoutumât  promptemenl 
à  quelque  chofe  qui  les  flatteroît  davantage» 
Cette  conclufîon  lui  parut  fi  certaine ,  qu'il  ne 
remit  pas  plus  loin  que  le  foir  du  ménîe  jour  à 
la  vérifier  par  rcxpérience.    Il  fit  fouper  fon 
fecrétaire  avec  lui ,  &  Texcitant  à  boire  par  fon 
exemple ,  il  le  mit  dès  la  première  fois  hors 
'd'état  de  penfer  au  parchemin  pendant  le  refle 
de  la  nuit.  Les  jours  fuivans ,  il  fe  fit  une  étude 
de  renouveler  le  même   remède  auffi  fouvent 
que  fes  propres  forces  le  permettoient.   Les 
liqueurs  fortes  fuccédcwent  aux  meilleurs  vins. 
Dans  Tefpace  de  quelques  femaines  ^  il  lui  fit 
confefler  que  le  fouvenir  du  parchemin  ne  Tim- 
portunoit  plus ,  &  que  te  goût  de  fes  nouvelles 
fenfations  commençoît  à  l'emporter.    Mais  ce 
qui  fut  bien  plus  heureux  pour  le  fecrétaire, 
c'eft  que  la  liberté  de  la  table  &  la  chaleur  du 
vin ,  fervant  à  lui  faire  découvrir  tous  les  agré- 
mens  de  fon  efprit ,  &  la  nobleSe  naturelle  de 
fon  caraâèrc  ,  il  fe  fit  connoître  par  tant  d*ex- 
cellentes  qualités ,   que  fon  maître  crut  avoir 
gagné  plus  que  lui  à  lui  donner  occafion  de 
développer  tous  fes  talens.  Le  bruit  de  ce  mi- 
racle alla  bientôt  jufqu  au  duc ,  qui  voulut  s*en 
aflurer  par  le  témoignage  de  fes  propres  yeux* 
AînC ,  le  fecrétaire  devint  un  objet  d'attention 
pour  tout  le  monde  s  &  fa  fortune  changea  de 
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face  à  mefure  qu  il  eut  occafion  de  juftifier  les 
premières  idccçs  qu*on  avoît  prifes  de  fon  efprît:. 
&  de  fon  habileté.  Il  eut  bientôt  le  bonheur  de 
pafler  au  fervice  d*une  grande  princefTe ,  &  le$ 
progrès  qu  il  fît  dans  ion  eftime ,  ne  lui  laifsèrent 
plus  aucun  lieu  de  douter  des  faveurs  auxquelles 
la  fortune  Tappeloit.  Mais  on  n'ira  pas  plus  loin» 
Ceft  affez  d'avoir  fait  connoître  ici  les  commen-^ 
cemens  (înguliers  de  cette  fortune. 


I  N  T  R  I  G   U  E    S 

* 

CURIEUSES 
DE  DEUX  SULTANES. 

JLà  A  fuîtane  Kiofem  ayant  entrepris  de  dépofct 
fon  petit-fils  Mahomet  IV,  .fous  la  minorité  du-* 
quel  elle  avoit  été  nommée  régente  après  la 
mort  d'Ibrahim ,  entretenoit  des  liaifons  fe- 
crètes  avec  Beâas ,  aga  des  janiffaires ,  ennemi 
particulier  de  la  jeune  fultane ,  mère  de  Maho- 
met. Celle-ci  n'ignorant  pas  ce  qu'elle  avoit  â 
craindre  de  la  grand-mère  de  fon  fils,  avoit  mis 
dans  ks  intérêts  le  grand  •  vifir ,  les  fpahis  ,  & 
tout  le  féraiK 
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Les  deux  fultanes  étoient  extrêmement  anî-» 
jiîées  l'une  contre  l'autre  ;  la  jeune ,  pour  fou- 
tenir  Tautorîté  de  fon  fils ,  l'autre  pour  confer- 
yer  la  fienne.  Dans  la  ville ,  où  tes  femences  de 
cette  divifion  fe  répandoient  tous  les  jours  entre 
les  difFérens  partis ,  le  trouble  &  la  confufion 
paroiflbient  augmenter  à  tous  momcns.  La  vieille 
I-eii^  donnolt  avis  à  Beâas  de  tout  ce  qui  fe 
paflbît  au  férail ,  &  noirciflant  fa  rivale*  dans 
refprit  des  janiflaires ,  elle  ihfinuoît  qu'il  étoit 
néceflàire  de  mettre  fur  le  trône  ^  à  la  place  de 
Mahomet ,  fon  frère  Soliman  ,  prince  d  un  mé- 
rite extraordinaire,  Beâas ,  animé  par  l'efpérance 
jqu  elle  lui  donnoit  de  devenir  le  premier  inftru- 
ment  de  fa  puiiFance ,  fit  une  aflemblée  à  Orta 
Giami,  qui  eft  la  mofquée  des  janiffaircs,  où  il 
fe  trouva  un  grand  nombre  de  gens  d*épée  & 
de  miniftres  de  la  loi.  Il  eut  même  la  hardieffe 
d'inviter  le  premier  vifir  à  s'y  rendre ,  dans  la 
penfée  qu'il  pourroit  l'attacher  à  fes  intérêts  , 
ou  s'en  défaire ,  s'il  marquoit  du  penchant  pour 
le  parti  oppofé.  Il  étoit  deux  heures  de  nuit , 
lorfqu'il  lui  envoya  faire  cette  prière.  L'heure 
étoit  indue  ,  &  la  propofition  peu  re(peduejife. 
Cependant  le  viGr  fe  crut  obligé  de  diffimuler^ 
Il  partit  dé  chez  lui  avec  peu  de  gens.  Le  pre- 
mier objet  qu'il  rencontra  fut  une  garde  de  dix 
mille    janiflayes  ^^   le   moufquet  fur   l'épaule  ;i 
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ic  la  mêclie  allumée  par  les  deux  bouts.  Cette 
rencontre  imprévue  le  furprit  ;  mais  rentrant 
«n  foi-même ,  il  continua  fon  chemin.  Beâas 
le  voyant  approcher  de  la  mofquée ,  ne  prit  paft 
la  peine  de  venir  au  devant  de  lui^  &  fe  con- 
tenta de  lui  envoyer  un  officier.  Quoique  lé 
grand  cœur  du  vifîr  eût  peine  à  fupporter  utt 
tel  mépris ,  il  n'en  témoigna  rien.-  Il  aborda 
Bedas ,  qui  fe  fouleva  à  peine  pour  le  faluer. 

L'entretien  fe  fit  fans  difpute  &  fans  chaleur, 
parce  que  le  vifir ,  qui  n'avoit  en  vue  que  de 
s*inftruire  du  deffein  des  conjurés,  affeda  de 
céder  à  leurs  raîfons ,  &  d'entrer  dans  toutes 
leurs  vues.  II  les  afiura  même,  en  jurant  ftjt 
ralcoran  avec  d'horribles  imprécations  contre 
luî-mêrtie  &  contre  fa  famille ,  qu  il  les  fervî- 
roît  de  tout  fon  pouvoir.  Bedas ,  perfuadé  pat 
fes  fermens ,  eut  l'imprudence  de  lui  permettre 
de  fe  retirer.  Mais  le  vifir  avoit  des  penféen 
bien  différentes.  A  peine  fut-il  en  liberté ,  qu'il 
fe  rendit  au  férail ,  fuivi  feulement  de  deux: 
perfonnes ,  &  remercia  le  prophète  de  l'avoir 
délivré  d'un  fi  grand  péril.  Etant  arrivé  à  la 
porte  de  fer ,  dans  le  deffein  de  paffer  au  travers 
du  jardin,  il  fut  fur  pris  de  la  trouver  ouverte 
contre  la  coutume.  Il  en  demanda  la  raifoft  aux 
boftangis ,  qui  lui  répondirent  que  c'étoit  l'or- 
îdre  de  la  vieille  fultane.  Cette  réponfe  n*ayant 
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fait  que  redoubler  fes  défiances ,  il  alla  fans  hivSt 
jk  Tappartement  du  fultan ,  &  rencontra  heureufe- 
jnent  en  chemin  le  katflir  Agafi  ,  qui  faîfoit  la 
ronde  autour  de  Tappartement  de  la  vieille 
fultane.  Celui-ci  reconnut  d'abord  le  vifir  à  fa 
voix ,  &  fut  fort  furpris  de  le  voir  à  cette  heure. 
Mais  lorfqu  il  eut  appris,  de  lui  le  fujet  de  feg 
alarmes  ,  il  le  loua  de  fa  vigilance ,  &  lui  fît 
remarquer  que  la  vieille  reine  n'étoit  pas  encore 
couchée.  Elle  avoît  paffé  le  tems  à  fe  réjouir 
.avec  fes  eunuques  &  fes  femmes ,  à  chanter ,  k 
danfer,  &  à  faire  jouer  de  divers  inftrumens,  elle 
qui  avoit  coutume  de  fe  mettre  de  bonne  heure 
au  lit. 

Après  une  courte  conférence ,  le  vîfir  &  le 
kutflir  Agafi,  fuivis  de  quelques  eunuques ,  en- 
trèrent dans  Tappartement  de  cette  princefle  , 
&  voyant  qu'on  n'étoît  pas  difpofé  à  les  rece- 
voir ,  le  kutflir ,  homme  fier  &  réfolu ,  donna 
un  coup  de  poignard  au  bâcha  kapa  Oglar., 
grand  chambe^an.  Les  eunuques  qui  Taccom^ 
pagnoient  entrèrent  furieufement  avec  lui ,  le 
poignard  à  la  main  ^  &  mirent  en  fuite  tout  ce 
qui  fe  préfenta  à  leur  rencontre.  La  fultane 
demeura  feule  dans  fa  chambre ,  où  elle  fut 
donnée  en  garde  aux  eunuques  du  fultan.  Tou^ 
fes  gens  qui  avaient  pris  la  fuite  vers  la  porte 
du  férail  ^  furent  arrêté;  avec  le  relie  de  fes 
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officiers',  &  mis  fous  une  garde  sûre.  Cette  aftîoil 
fe  fit  avec  fi  peu  de  bruit,  que  l'alarme  ne  fut 
pas  même  portée  jufqu'au  quartier  du  fiiltan^ 
quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné. 

Le  vifir  &  le  kutflir  Agafi  fe  rendirent  erf-* 
femble  à  la  chambre  où  le  fultan  étoit  cou- 
ché. Ils  entr 'ouvrirent  la  porte  ,  &  faifant  (r) 
figne  aux  femmes  qui  étoient   de  garde  ,  ifs 
leur  firent  entendre  qu'il  falloit  éveiller  la  jeune 
fultane.  Une  des  femmes  l'éveilla  en  lui  gratant 
doucement  les  pieds ,  &  lui  annonça  la  vifite 
extraordinaire  qu'on  venoit  lui  rendre.  Elle  fe 
leva  avec  beaucoup  de  furprife.  A  peine  le  vifir 
eut- il  commencé  à  lui  parler  du  péril  où  dlfe 
étoit,  que  fe  le  figurant  encore  plus  terrible  , 
elle  courut-  comme    hors  d'elle-même   au  lit 
de  fôn  fiîs,  &  le  prenant  entre  fes  bras,  elle 
s'écria  de  toute  fa  force  :  O  mon  fils ,  nous 
fommes  morts  !  Le  grand-feigneur,  qui  n'étoît- 
qu'un  enfant ,  fe  mit  à  pleurer  ,  &  fe  jetant  aux 
pieds  du  vifir ,  il  le  conjura  de  lui  fauver  la  vie. 
Le  vifir  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des  larmes. 
Il  embrafle  fon  maître.  Il  encouragea  la  mère 
&  le  fils ,  en  leur  proteftant  qu'il  perdroit  mille 


(  I  )  Tout  le  monde  fait  que  U  coutume  du  féraij  cft  df 
fe  parler  par  figncs# 
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fois  la  vie  plutôt  que  de  fouffrk  qu'ils  teÇûîteM  ' 
le  moindre  outrage;^  Ënfuité ,  il  lès  mena  à  la 
lueur  de  quelques  flambeaux  portés   par   del 
femmes  vers  VHos(ada^  où  fe  trouvent  ordin^ 
rement  les  pre^niers  feigneurs  de  la  cour» 

Ceux  qui  faifoient  la  garde  dans  cette  chaxnbré^ 
feirent  étonnés  de  voir  tant  de  lumière ,  &  sV 
Vançant  du  côté  d'où  elle  venoit ,  ils  le  furent 
encore  plus  d'appercevoir  le  grand  -  feigneun 
fTous  leurs  compagnons  s'étaiit  éveillés  au 
même  moment  5,  le  grand- feigneur  fut  placé 
fur  un  trône  qui  eft  toujours  dans  cette  cham- 
bre 9  &  les  quarante  officiers  qui  y  font  fans 
cefle  ,  vinrent  fe  préfenter  à  lui  ^  en  le  fuppUant 
d'employer  leur  courage  &  leur  vie  pour  fon 
fervice.  A, quoi  le  vifir  répondit  J  Celui  qui 
mange  le  pain  du  roi ,  doit  s'attachfef  inviola- 
blement  au  roi.  Nous  avons  fouffert  jufquicî 
tque  des  traîtres  aient  fait  mourir  le  fuîtan  Ibra* 
Jiim ,  ils  veulent  maintenant  nous  arracher  en- 
core celui-ci.  G'eft  à  vous  qui  êtes  fes  principaujt 
ferviteurs  à  le  fecourir*  Eigiufî  muftapha  bâcha  ^ 
capitaine  de  la  chambre  »  hardi  comme  un  lion  ^ 
i8c  déjà  informé  des  pernicieux  dciTeîns  de  la 
vieille  reine ,  repondît  fur  le  champ  :  Grand- 
vilîr  5  foyez  en  repos  ;  Vous  vei*reï  demain ,  avec 
l'aide  du  prophète  ^  les  têtes  de  vos  ennemis  à 
vVos  pieds» 

Après 
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*  Auprès  avoir  tenu  confeil  >  le  parti  auquel  ils 
^Wétèrent  fut  de  faire  apporter  de  Tencre  & 
du  papier  ^  &  de  faire  fîgn.er  un  ordre  du  grand- 
feigneur  pour  faire  étrangler  le  boftangi  bâcha  » 
comme  un  .traître  »  qui  avoit  laUTé  la  porte  du 
{ardin  ouverte  pendant  la  nuit»  Cette  fentence 
fut  exécutée  au  même  moment»  Sa  chcûrge  ayant 
été  donnée  auflitôt  à  un  autre  »  on  lui  fit  prêter 
le  ferment  de  fidélité ,  &  il  le  fît  prêter  enfuite  à 
tous  le$  boftangis  du  férail  y  qui  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  cinq  cens»  Il  les  diftribua  enfuite 
à  ia  garde  des  portes  &  fur  les  murailles  du 
fardin.  On  propofa  de  faire  afTembler  les  icho« 
4glans ,  &  pour  éviter  le  bruit ,  on  alla  d'abor4 
Â  la  chambre  du  capa  Âgafî ,  à  qui  fon  emploi 
ilonne  l'intendance  de  toute  la  jeunefTe  du  fé-* 
tail»  On  heurta  doucement  à  fa  porte.  Les  gardes 
vinrent  demander  qui  c'étoit.  On  leur  dit  d!é^ 
,vciller  le  capa  Agafi ,  &  de  lui  dire  qu'on  vou- 
loit  lui  parler  à  fa  fenêtre.  Le  capa^  avant  de 
Te  lever ,  voulut  favoir  de  la  part  de  qui  on  le 
.demandoit.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  vidr  &  le 
kutflir  Agafi.  Il  répondît ,  qu'étant  indifpofé ,  il 
ne  pouvoît  fe  lever  ^  &  qu'on  pouvoît  lui  faire 
favoir  par  la  fenêtre  ce  qu'on  avoit  à  lui  de- 
mander ,^  ce  qui  obligea  enfin  de  lui  dire  affe^ 

haut  :  Nous  te  commandons  au  nom  du  fultan 
jde  faire  leyçr  promptement  tous  les  ichoglanc 

Mm 
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du  féraîl  pour  une  affaire  de  la  dernière  împoiV 
tance.  Comme  il  ne*fe  hâta  point  encore  d^obéîr  , 
on  s^îmagina  qu'il  étoit  de  la  confpiration ,  quoi- 
que la  vérité  fût  que  c'étoît  un  vieillard  de 
quatre-vingt-dix  ans ,  mal  fain ,  &  qui  ne  pou- . 
voit  fe  remuer  facilement.  Le  vifir  voyant  qu'il 
deraeuroît  immobile ,  lui  cria  une  féconde  fois  r 
'Aga ,  faites  promptement  lever  les  ichoglans  ; 
on  veut  nous  enlever  le  fultan.  Mais  il  demeura 
ferme  dans  fa  réfolution ,  protcftant  toujours 
qu'il  ne  l.es  feroit  point  lever  fans  un  ordre  par 
«crit* 

Ali  bruit  de  cette  conteftation,  fès  domes- 
tiques s  éveillèrent ,  &  comprenant  qu  il  étoît 
queftion  de  la  sûreté  &  peut-être  de  la  vie  du 
'grand -feigneur,  ils  allèrent  fans  ordre  hiurtec 
â  la  porte  jdes  grandes  &  des  petites  chambres 
^des  ichoglans.  Le  fommelier  alla  à  la  plus 
grande.  Il  étoit  environ  cinq  heures  de  nuit» 
Comme  cette  chambre  eft  longue  de  plus  de 
quatre-vingts  pas  ,  il  s'arrêta  au  milieu ,  &  fe 
mit  à  frapper  des  mains  lune  contre  l'autre  ^ 
quoique  ce  foit  un  grand  crime,  de  faire  du 
bruit  la  nuit  dans  le  férail.  Les  icholans  épou- 
vantés de  ce  tumulte  ,  demandèrent*  ce  qu'on 
vouloit  d'eux.  Le  fommelier  répondit  :  levez<- 
vous;  on  eft  fur  le  point  de  nous  enlever  lo 
grand- feigneun  A  ces  mots  ^  toute  la  chambrq 
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te  feva  5  &  on  les  çût  vus  tous ,  au  nombre  de 
Cx  cens ,  courir  avec  la  dernière  confufion  ,  les 
uns  fans  habits  ^    les  autres  fans  armes  5   &  la 
plupart  cherchant  à  fè  càchei^ ,  dans  la  crainte 
que  les  janiflaiùes  ne  fuffent  déjà   maîtres   du 
ferai!.    Les   autres  cjiambres    étoîent   dans  la 
même  confiiGon*  On  les  raflura  comme  la  pre- 
mière. Pendant  ce  tems-làj  le  grand-feîgneur 
înconfolable ,  appréhendoit  toujours  qu'on  ne  le 
tuât  comme  fon  père»    Mais  Muftapha   bâcha 
l'ayant  pris  par  la  maîn^  lui  fît  voir  tous  fés 
f^rvit^urs  fous  les  armes ,  &  prêts  à  mourir  pour 
foh  fervîce.   Dans  cette  revue ,  il  arriva  une 
chôfe   qui   augmenta   beaucoup    l'alarme»  Un 
•îchoglan,  ayant   vu   pafler  lé  grand  -  feigneur 
.  fous  les  fenêtres  de  fa  chambre ,  ,fe  mît  à  crîèt 
;de  toute  fa  force  :  dieu  donne  dix  mille  ans 
de*  vie  à  notre  empereur)  &  les  auties  rëpoA- 
:  dirent  tout  d'une  voix  :  AUahay  Allaha,  Ce 
.cri  dé  guêtre  fut  porté  en  un  moment  }ufqu*aux 
lîeuX'le3  plus  éloignés  du  férail,  &  fit  prendre 
les-  armes  au^  confituriers ,  aux  cuîfiniers  ,*  aux 
fauconniers^  au3^  porteurs  de  hache,  &àtou» 
le  refte  dés  bas-officiers. 

Qn  travailloit  avec  la  même  diligence  au  de- 
hors* Le  vifir  avôit  donné  ordre  à  tous  les  bâchas 
.  de  fe  rendre  inceffamment  au  ferait  5  avec  tout  ce 
cflii^iU  ppyteoiejit.raffejinbler  de  gens  réfolus^  âc 

Mm  a 


Digitized  by  VjOOQIC 


y4*  AvKNTtrï^ES 

de  leur  faire  apporter  des  yfvres  pour  trois  joursw 
Le  concours  fut  bie^itôt  fi  grand  y  que  le  jardin 
&  les  cours  fe  trouvèrent,  remplis  d'hommes 
armés.  Il  vint  des  bateaux  de  Galata  &  de 
Tophana»  diargés  de  poudre  &  d'autres  muni* 
tions  ;  de  forte  qu  à  la  pointe  du  }our  on  vit  auprès 
du  forail  une  armée  [de  terre  &  de  mer.  Les  ja- 
niflaires  crurent  le  danger  preflTant.  Ils  firent 
armer  de  leur  coté  un  grand  nombre  d'albanois 
&  de  grecs  qu'ils  engagèrent  dans  leurs  itttérêts^ 
à  force  d'argent  &  de  promefles.  Ainfi  la  ville 
&  la  cour  paroiflbîent  prêtes  à  s'entre-égorger. 

Auffitôt  que  les  prières  du  matin  furent  ache- 
vées, lesbaltagis  armés  de  leurs  haches,  firent 
avertir  les  ichoglans  de  les  venir  joindre  pour 
fe  rendre  enfemble  à  l'appartement  du  grand- 
feigneur.  Etant  arrivés  à  la  porte ,  leufiuque qui 
la  garde ,  fort  attaché  au  parti  de  la  vieille  reine  , 
leur  en  refufa  l'entrée,  en  les  traitant  d'infolens 
qui  manquoient  de  refpeâ  pour  un  lieu  fi  facré* 
Ils  répondirent  tout  d'une  voix  qu'ils  vouloîent 
parler  à  leur  maître ,  &  que  la  vieille  reine  étant 
ennemie  de  l'empereur  &  de  Mahomet,  ils  de* 
mandoîent  fa  mort.  L'eunuque ,  fier  de  fon  auto- 
rité, continua  de  les  traiter  de  féditieux  &  de 
traîtres  :  Qu'avez- vous ,  lui  dit-il ,  à  démêler  avec 
la  reine  ?  Etes- vous  dignes  d'ouvrir  la  bouche 
pour  prononcer  un  feul  mot  contr'ellQ  f  C9^ 
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îDtitrarges  ifritèrent  tellement  toute  la  troupe ,  que 
plulîeurs  s'étant  écriés  qu'il  étoît  ennemi  de  la 
foi,  &  qull  méritoit  la  mort;  l'un  d*eux leva  fa 
hache.  11  s'enfuit  par  la  terraflfe  dans  le  jardin  ^ 
où  ayant  été  pourfuivi,  il  eut  été  tué  fur  le  champ, 
s'il  n'eût  obtenu  à  force  de  prières,  de  fe  jeter 
aux  pieds  du  fultan  avant  que  de  recevoir  la  mort* 
JVIais  il  ne  lui  eut  pas  plutôt  remis  le  fceau  &  la 
clé  d'un  tréfor  caché,  qu*un  baltagis,  nommé 
Safertiy  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache. 
Les  autres  fe  jetèrent  alifCtôt  fur  lui,  &  le  cpu- 
pèrent  en  morceaux  avec  leurs  cimeterres»  Une 
exécution  fî  prompte  &  (i  violente  jeta  la  terreur 
parmi  tous  les  officiers  qui  étoient  d'intelligence 
avec  la  vieille  reine,  &  leur  apprit  à  diiSmuIer» 
Le  fultan  même  ,  qui  avoit  vu  jaillir  fur  fes 
meubles  &  jufques  fur  fes  habits  le  fang  &  la  cer- 
velle de  ce  miférable ,  &  qui  ignoroit  les  bonnes 
intentions  de  fes  ferviteurs,  ne  put  s*empêcher 
de  jeter  un  'grand  cri ,  &  d'embraffer  le  felihar 
qui  le  tenoit  entre  fes  bras.  Cependant  fa  frayeur 
&  fes  larmes  cefsèrent,  lorfqu'on  eut  éloigné  de 
fes  yeux  ce  tragique  fpedacle,  &  qu'on  lui  eut 
repréfenté  qu'on  ne  penfoit  qu'à  le  fervir. 

Le  mufti  &  les  principaux  officiers  étant  arri- 
vés à  là  fin  de  Texécution ,  furent  furpris  en  entrant 
dans  la  hozada  d'y  voir  tant  de  défordre,  &  fi  peu 
de  refped,  Cétoit  un  mélange  de  divers  laa- 
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gages ,  de  cris  &  de  meuvemens ,  qui  fcmbloît 
préfager  les  dernières  extrémités  de  la  bardieffe 
&  de  la  fureur.  Pour  mettre  le  combk  au  tumulte  , 
la  jeune  reine  reçut  avis  qu'il  s'étoit  donné  un 
combat  dans  les  rues ,  &  n'en  pouvai^t  favoîr 
Vévènement ,  elle  accourut  à  la  chambre  de  fon 
fils ,  où  elle  efpéroît  de  trouver  un  afile.  La  con- 
fufion  qu'elle  y  apperçut,  ayant  augmenté  fâ 
frayeur ,  elle  s'écria  comme  hors  d'elle-même  ; 
Eft-ce  là  le  refpeâ  qu*on  doit  au  grand-feigneur? 
connoiflez-vous  le  Keu  où  vous  êtes  ?  que  de* 
mandez-vous  àune/emme?  pourquoi  vous  mêlez 
vous  des  affaires  de  mon  fils?  Un  îehoglan ,  qui 
ne  la  reconnut  point,  parce  qu'elle  avoit  la  tête 
voilée ,  s'imagina  que  ce  pouvoit  être  la  vieille 
reine.  Voici  celle  que  vous  demandez,  dît-il, 
d'un  ton  furieux  ;  elle  eft  entre  nos  mains  ;  ven« 
geons-nou»,  te  puniffons-là  de  fes  crimes. 
Quelques-uns  '  des  plus  hardis  s*étant  avancés 
pom  s'en  faifir ,  elle  courut  fe  jeter  aux  pieds  de 
fon  fils ,  en  pouffant  des  cris  épouvantables. 
Non,  non,  leur  dit-elle ,  je  ne  fuis  pas  la  vieille 
reine ,  je  fuis  la  mère  de  votre  maître.  Son  voi/e 
tomba ,  &  s'étant  fait  reconnoître  à  la  beauté 
raviffante  de  fon  vifage ,  elle  ne  s'attira  plus  que 
des  marques  de  refpeâ:  de  ceux  qui  s'çtoiçnt  dif" 
pofés  à  l'outrager. 
Cependant  le  mufti  qui  ne  vit  aucun  moyea 
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3*appaîfer  tant  de  gens  mutinés ,  &  qui  crut  fa 
propre  vie  en  danger,  fi  Ton  s'obftinoit  à  leur 
refufer  ce  qu'ils  demandoient  avec  des  cris  conti- 
nuels, fit  figne  à  raflemblée  qu'il  n'avoit  befoin 
que  d'un  moment  pour  conférer  avec  les  princî" 
paux  minîftres ,  &  dans  une  courte  conférence 
qu  il  eut  etfedivement  avec  eux ,  il  fut  réfolu 
qu'on  fupplieroit  très  -  humblement  le  grand* 
feigneur  de  confentir  à  la  mort  de  la  vieille  reine-. 
On  dreflfa  la  fupplicatioo  qui  fut  conçue  dans  ces 
termes.  ««  La  volonté  de  dieu  eft  que  vous  mettiez 
»•  votre  grand-mère  entre  les  mains  de  la  juftice, 
»»  fi  vous  voulez  que  vos  efclave^  s'appaifent. 
3»  Un  petit  mal  eft  moins  dangereux  qu'un  grand. 
13  II  ne  refte  point  d'autre  remède.  Le  ciel  en 
33  rendra  la  fin  heureufe  3>.  Le  mufti  drefla  en- 
fuite  la  fentence, «qu'il  fit  figner  au  grand-feîgneur. 
Elle  portoît  que  la  vieille  reine  feroit  étranglée  , 
mais  qu'elle  ne  feroit  ni  coupée  avec  le  cime- 
terre ,  ni  brifée  de/:oups.  Cet  écrit  fut  remis  aux 
eunuques  de  la  chambre,  avec  ordre  de  conduire 
la  reine  hors  du  férail  par  la  porte  des  oifeaux  , 
nommée  le  cashena ,  afio  qu'elle  ne  mourût  pas 
fous  les  yeux  du  grand-feîgneur ,  &  que  (es  cris 
ne  fuflent  pas  entendus.  Les  ichoglans  chargés  de 
l'exécution ,  allèrent  les  mains  levées ,  en  criant , 
allahiiy  à  la  porte  de  l'appartement  des  femmes , 
où  ils  trouvèrent  quelques  eunuques  noirs  qui  ne 
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firent  aucune  réfiftance ,  après  avoir  vu  Torclrtf 
(du  grand-fçîgneur.  Cependant  ils  exigèrent  qu*îl 
n'entreroit  que  vingt  perfonnes  dans  la  chambre* 
J^s  mieux  armés  s^çtant  introduits  les  premiers  ^ 
ils  rencontrèrent  d'abord  la  folle  de  la  reine ,  qui 
tenoit  un  piftolet  à  la  main,  &  qui  leur  demandai 
fièrement  ce  qu'ils  vouloient.  Ils  répondirent 
qu*Us  cherchaient  la  mère  du  roi.  Je  la  luis,  ré» 
pUqua^t*elle ,  &  elle  lâcha  fon  coup  fur  eux« 
Cette  hardîefle  lui  auroit  coûté  cher  fi  le  kutfli; 
Agafi  ne  les  eut  avertis  que  ce  n'étoit  point  h 
reine/Ils  fe  hâtèrent  de  pénétrer  dans  la  chambre, 
inais  ils  n*y  trouvèrent  point  de  lumières,  La  reine 
avoit  fait  éteindre  tous  les  flambeaux  au  bruit  de 
leur  arrivée ,  (^  s'étoit  cachée  dans  une  grande 
armoire  fous  quantité  de  tapis  &  de  hardes,  Ils  la 
cherchèrent  inutilement ,  &  peut-être  lui  auroient^ 
ils  lalffé  le  tems  de  s'échapper ,  fi  un  albanoîs  , 
Tiommé  Delli  DodaAgi,  ne  s'étoit  avifé  doter 
to\ites  les  hardes  de  cette  asmoire,  où  il  }ap«* 
perçut  enfin ,  malgré  Tobfcurîté,  Elle  lui  dît  tout 
bas  &  en. tremblant  ;  généreux  efclave ,  prends 
pitié  de  moi }  je  ferai  ta  fortune ,  iç  fi  les  icho^ 
glans  veulent  me  fauver  la  vie ,  je  leur  prometsi 
cinqbourfes à  chacun.  Pçrfide ,  lui  répondit-il , 
il  n'eft  pas  tems  de  capituler ,  il  faut  mourir  ;  8c 
[a  tirant  en  même  tei^^  p^  Içs  pi^d^ ,  iî  U  W4 
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S*étant  relevée  9  elle  tira  de  fa  poche  une  poi- 
gnée de  fequins  ,  qu  elle  jeta  au  milieu  de  fek 
meurtriers.  Son  efpérance  étoit  de  fe  dérober  i 
leur  fureur  pendant  qu'ils  s'occuperoient  à  les 
ramaiTer^  &  les  plus  jeunes  furent  éblouis  en 
effet  à  la  vue  de  Ton  Mais  Talbanois  s'attachant 
à  elle  comme  un  furieux ,  vint  feul  à  bout  de  la 
terrafler ,  quoiqu'elle  fût  extrêmement  forte  & 
pefante.  Un  ichoglan  du  même  pays ,  lui  voyant 
aux  oreilles  deux  diamans  d'une  beauté  extraor- 
dinaire 9  fe  jeta  deflîis  &  les  lui  arracha.  Ils  étoîent 
taillés  en  triangle  »  de  la  grofleur  d'une  noix ,  te 
foutenus  d  un  gros  rubis.  Ces  pendans  d'oreilles 
lui  avoient  été  donnés  dans  la  fleur  de  fon  âge 
par  le  fultan  Achmet,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit 
'  le  plus  amoureux ,  &  l'on  aflure  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  fî  précieux  dans  le  tréfor  du  grand<- 
feigneur. 

Les  autres  pillèrent  cette  malheureufe  reine 
avec  la  même  ardeur.  Ses  bracelets  ^  fes  bagues  ^ 
fes  habits ,  &  jufqu'à  fes  jarretières ,  qui  étoient 
couvertes  de  diamans^  tout  lui  fut  enlevé  par  la 
voie  la  plus  courte ,  c'eft-à-dire ,  fans  ménager 
fa  pudeur.  On  trouva  dans  fa  fourrure  de  marte 
zibeline >  des  caraâères  magiques,  par  lefquels 
elle  s'imaginoit  avoir  lié  la  langue  de  tous  les 
empereurs  de  foQ  tems,  Se  fur  fa  peau  même 
ellç  portoît  un  çadenat  admirablement  compofé. 
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x>ùles  noms  des  fultans  Âmurat  &  Ibrahim  étoîent 
gravés.  Cétoit Touvrage  d'un  impofteur,  nommé 
Pelly  ,  qui  s'étant  rendu  célèbre  par  cet  art , 
.devint  en  peu  de  tems  le  principal  favori  du  fultan 
Ibrahim,  &  le  plus  riche  particulier  de  Conf- 
tantinople* 

La  reine  ayant  été  dépouillée ,  avec  mille 
outrages  quelle  s'attiroit  par  fa  réfiftance,  fut 
laiiTée  pendant  quelque  tems  nue  fur  le  pavé ,  & 
traînée  enfoite  par  les  pieds  au  cachefna» 
C'étoit  le  lieu  marqué  pour  l'exécution  ;  mais 
lorfqu*elle  y  fut  arrivée,  les  îchoglans  firent 
attention  qu  ils  avoient  oublié  de  fe  munir  d*une 
corde.  Ils  furent  obligés  de  prendre  celle  de  la 
mofqué«  impériale ,  qui  n*étoit^as  éloignée.  On 
la  lui  paffa  autour  du  cou ,  &  Dogangi  la  preflbît 
par  derrière  avec  les  mains ,  tandis  que  les  autres 
la  ferroient.  Quoique  la  reine  fût  âgée  de  plus  de 
-quatre-vingts  ans ,  que  la  violence  de  ce  traite- 
ment Teût  mife  hors  d'elle-même ,  &  qu'elle  n'eut 
point  de  dents ,  elle  ne  laifla  pas ,  en  revenant 
à  elle  comme  d'un  profond  aflbupiffement,  de 
mordre  avec  tant  de  force  le  pouce  gauche  de 
Dogangi ,  qu'il  ne  put  le  tirer  de  fa  bouche  qu'en 
lui  donnant  de  l'autre  main  plufieurs  coups  de 
poignards  fur  le  vifage.  Quatre  ichoglans  des  plus 
robuftes  avoient  entrepris  de  l'étrangler  ;  mais 
«tant  peu  accoutumés  à  ce  funefte  office ,  ils  la 
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firent  languir  long-tems  dans  des  peines  affreufes. 
Enfin ,  la  croyant  expirée ,  ils  annoncèrent  fa 
mort  à  leurs  compagnons  par  leurs  cris,  &la 
plupart  coururent  en  porter  la  nouvelle  au  grand- 
feigneur.  Mais  à  peine  leurent-ils  perdue  de  vue  ,' 
qu  elle  Te^  releva  pour  prendre  la  fuite;  On  rap- 
pela les  moins  éloignés ,  qui  n'eurent  pas  de 
peine  à  la  rejoindre ,  &  pour  Tacfaever  promp- 
tement,  on  ferra  fi  bien  la  carde  avec  le  manche 
d  une  hache,  qu'elle  expira. 

Les  eunuques^  noirs  prirent  fon  corps ,  &  le 
portèrent  avec  beaucoup  de  refped  dans  la  mof- 
quée  royale,  où  ils  retendirent  après  Tavoir 
revêtue  d'habits  auffi  précieux  que  ceux  qu'on 
venoit  de  lui  enlever.  Tous  ces  efclaves  au 
nombre  de  quatre  cent,  s'y  rendirent  en  verfant 
des  larmes,  &  s'arrachant  les  cheveux. 

Après  cette  expédition,  le  vifîr  remercia  les 
ichoglans,  &  donna  ordre  que  la  bannière  de 
Mahomet  fût  déployée.  Elle  fut  placée,  fur  la 
principale  porte  du  férail ,  à  la  vue  de  tout  le 
inonde.  Cette  nouvelle  &  celle  de  la  mort  de  la 
reine  ^  qui  fe  répandirent  en  un  moment  dans' 
la  ville,  réunirent  avant  la  fin  du  jour  les  çfprits 
que  la  haine  avoit  divifés. 
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HISTOIRE 

^D  E    V  A  N  D  A, 

REINE    DE    POLOGNE. 

xZiKTRS  les  fouveraîns  qui  ont  gouverné  la 
Pologne  ,  il  y  eût  une  princeflTe  qui  mérita  Tad- 
miration  de  fon  fîècle.  Ce  fut  Vanda^  petite 
nièce  de  Leck^  fille  deGracus  I,  troifième  roi 
de  Pologne. 

Cette  prîncefle  élevée  au  trône  de  Pologne, 
après  la  mort  de  fon  père  &  de  fes  frères  y  fe  fit 
adorer  de  fes  fujets  &  admirer  de  fes  voifîns. 
Rien  n*étoît  plus  élevé  ni  plus  pur  que  fa  vertu» 
Bien  n'étolt  plus  parfait  ni  plus  touchant  que  fa 
|>eauté*  Parmi  un  grand  nombre  de  princes 
que  Tamour  fit  fes  efclaves,  Ritagore  fe  flatta 
des  plus  douces  efpérances.  Le  voifinage  de 
fes  états  9  fes  grandes  richeffes^  Tancienneté  de 
fa  maifon^  que  à^^  hiftoriens  ont  fait  remonter" 
jufquà  Ttdfcon^  fils  de  G  orner  ^  &  petit  fils  de 
Japhet\  mais  plus  que  tout,  fes  foins,  fes  affi- 
duités ,  fes  refpeâs ,  lui  firent  efpérer  le  cœur  & 
la  main  de  la  priricefle.  Cependant  tout  ce  qu  il 
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Kt  ne  fervit  qu*à  le  convaincre  que  Vanda  étoît 
plus  capable  de  donner  de  Tamour,  que  d'en 
prendre.  Elle  refufa  conftamment  l'alliance  qu*il 
lui  propofoît,  avec  tous  les  avantages  que  la 
jraifqn  pouvoît  y  fouhaîter,  &  tous  les  charmes 
que  Tamour  y  devoit  répandre. 

Ritagore,  fans  confidérer  quelle  n'ccoutoît 
les  voeux  de  perfonne,  attiîbua  au  mépris  un  refus 
qui  n'étoit  que  l'effet  de  l'amour  de  cette  prini- 
cefle  pour  la  liberté.  Défefpéré  toutefois,  U 
fe  retira  dans  fes  états ,  d'où  il  écrivit  à  Vanda 
la  lettre  fuivante. 

Lettre  de  Rîtagore  à  FanJà. 

«  Vçtre  vertji  &  votre  beauté  m'avoîent  fait 
^  votre  adorateur  ;  vos  mépris ,  madame ,  me 
»i  font  votre  ennemi.  J*arme  pour  ravager  vos 
»  états  9  &  vous  faire  voir  dans  la  défolation  de 
>>  vos  provinces ,  la  fureur  de  mon  défefpoir.  Je 
>>  vous  en  avertis  pour  que  vous  Vous  y  prépa- 
p:i  riez.  Si  je  péris  ^  je  meurs  votre  vidime.  Sî 
93  je  triomphe,  votre  vainqueur  fera  pourtant; 
m  toujours  votre  efclave* 

RlTAGORS# 

Vanda  reçut  cette  lettre  avec  beaucoup  i]# 
furprife  &  de  chagrin  ;  l'image  dq  la  guerre  Tef? 
£:ayaparramour  quelle  avoit  pow:  fes  peu{^es$ 
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cependant  fa  vertu  n*en  fut  point  intimidée  ;  elld 
répondit  ainfic 

ileponji  de  P'anda  à  Ritagortw 

ttc  Je  fois  fâchée  de  voir  qu'un  prince  quii 
è>  j'eftîmoîs ,  foît  dans  des  fentîmehs  qui  me  fbr- 
•>  ceront  au  mépris  dont  il  m'accufè.  Je  le  re^ 
•>  mercîe  pourtant  de  m'avertîr  de  fcs  pernicieux 
10  defleîns.  J'irai  m'y  oppofer,  &  je  les  pré- 
tj  vîendroîs  même ,  fî  je  ne  voulois  lui  donner 
ÎI3  le  tems  du  repentir.-  Quiî  fohge  que  fî  je 
^9  triomphe  9  il  aura  été  vaincu  par  une  fille  5 
»•  &  que  yil  eft  vainqueur  ^  il  n'en  fera  pas  plus 
m  le  maître  du  coeur  de 

Yak  DÎT* 

"Cette  lettre  ne  caïma /point  les  fureurs  d^ 
ïlitagore  î  il  marcha  contré  la  Pologne  ;  & 
iVanda^  à  la  tête  de  Tes  troupes  5  alla  au-devant 
de  lui.  Il  fe  donna  deux  fanglans  combats  en  fort 
peu  de  teiiis^  où  Vanda,^  le  fàbre  à  la  maîn> 
anima  fî  bien  fes  foldats  par  fa  voix  &  par  fon 
exemple  ^  que  Ritagore  fut  battu  &  mis  en  RutCk 
Honteux  de  fon  crirfie  &  de  fa  défaite,  ce  prince 
fe  donna  la  mort.  La  vie  ne  pouvoit  plus  être 
pour  lui  qu'accompagnée  d'une  ignominie  auflî 
affrèufe  que  la  gloire  de  Vanda  étoît  éclatante; 
«nais  ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel ,'  &  qu'on  ne  peuC 
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ïâpportçr  qu  avec  douleur ,  c  eft  que  cette  prîn- 
ceffè  fut,  après  fes  vîdoîres ,  fe  précipiter  dans 
la  Viftule  ,  croyant  devoir  aux  dieux  (  i  )  ce 
facrifice  de  fa  vie ,  pour  la  virginité  qu  ils  luî 
^voient  daigné  conferver ,  &  qu  elle  leur  avoît 
irouée. 


PARTICULARITE 

SINGULIÈRE 

'    UU    LA    VIE    DU    CÉLÈBRE 

vue  DE  BUCKINGHAMi 

J.VJL  I L  o  R  D  Clarendon ,  dans  la  première  partie 
de  fon  hiftoîre ,  avoît  parlé  fort  myftérîeufement 
d*un  fait  étrange  ,  qui  précéda  de  quelque  tems 
ia  mort  de  Georges  Villiers  ,  duc  de  Buckin- 
gham.  Il  le  croyoît  certain  &  digne  de  la  gravitç 
de  rhiftoire  ;  mais  ne  Tayant  appris  que  Yur  Ie( 
témoignage  de  quelques  amis  du  duc ,  auxquels 
ce  feîgneur  Tavoît  confié  lui-même ,  il  en  avoil; 
'développé  fi  imparfaitement  les  cîrconftances  5; 

(i)  Le  chnflianifme  u'écolt  ps^eaçQte  cublidaosççs 
^contrées.       ' 
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que  foii  técit  n'avolt  fait  qu'irriter  la  Curîofîté  Jti 
ledeur.  Voici  le  détail  de  l'aventure ,  tel  qu'il  fut 
trouvé  parmi  les  papiers  du  duc  de  Devonshire  ^ 
figné  de  la  main  de  plufieufs  feigneurs  contem^ 
porains  »  qui  avoient  été  informés  particulière-» 
ment  du  fait  qu'ils  atteftoient* 

Le  duc  de  Buckîngham ,  au  plus  Haut  degré 
Se  puifTance  &  de  gloire  où  l'ambition  d'un  fujet 
puîfle  s'élever,  n'ufa  pas  toujours  aflez  bien  de 
fa  fortune  pour  éviter  les  deux  écueils  ordi- 
naires des  favoris  :  la  haine  du  peuple  &la  jaloufîd 
àes  grands.  Sa  fin  tragique  ne  caufa  ni  étonne- 
ment,  ni  compaffîon ,  parce  qu*elle  étoit  prévue 
&  défîrée  de  tout  le\ monde.  Cependant ,  il  eût 
pu  fe  mettre  à  couvert  du  péril ,  fi  fa  préfomp* 
tion  ne  l'eût  point  aveuglé.  Quelques  mois  avant 
fa  mort  ,  un  vieux  gentilhomme  ,  nommé 
[V9^illiam  Parker  >  ancien  ami  de  fa  maifon,  mais 
retiré  à  la  campagne  ^  où  il  paifoit  fa  vieillefTe 
dans  l'éloignement  de  la  cour  &  de$  afiàires  ^ 
étant  feul  dans  fa  chambre ,  en  plein  jour  ^  & 
jbiendifpofé  de  corps  fc  d'efprit ,  apperçuttout 
d'un  coup  vis-à-vis  de  lui,  la  figure  du  vieux  Gt 
Georges  Villiers^  père  du  duc^  qui  étoit  mort 
depuis  long-tems*  Il  prit  d'abord  ce  fpeâaclp 
pour  une  illufîon  des  fens«  Mais  s'étant  levé  de 
fa  chaife ,  fes  oreilles ,  d'accord  avec  Tes  yeux  , 
lui  firent  entendre  là  voix  de  fon  vieil  ami ,  qui  {^ 
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l^rîoît  d'arréten    «  M,  Parker ,  lui  dît-îl ,  vout 
î»  jne  reconnoîflfez ,  je  faîs  que  vous  avez  eu  dd 
^)  Taffedion' pour  moî^  &  que  vous  Tavex  con* 
a^  fervée  à  mon  fils  Georges.   Au  nom  de  dieu  , 
»  rendez  fervîce  à  ce  pauvre  infenfé  qui  court 
>>  volontairement  à  fa  ruine.  Allez  le  voir.  Dîtes* 
>j  lui  de  ma  part,  que  i*il  ne  rejette  point  les 
»  cotifeils  de  tels  &  de  tels  amis  ,  s'il  ne  change 
9>  tel  &  tel  article  de  fes  deffeins^  de  fo  conduite  , 
»a  il  eft  menace  d  un  châtmient  plus  terrible  & 
»  prompt  qu'il  ne  penfe.  »  M.  Parker  un  peu 
revenu  de  fa  première  furprifc ,   n'ofa  refufer 
tout-à-fait  cette  commiflion^  mais  il  tâcha  de 
s'en  défendre  par  toutes  les  objedions  qui  peu- 
vent (é  préfenterà  un  homme  de  bon  fens.  Le 
fantôme  les  leva  toutes,  &  l'ayant  prefle  d'en- 
gager fa  parole ,  il  difparut  après  l'avoir  obtenu» 
Cependant  Parker,  demeuré  feul,  confidéra 
plus  attentivement  les  difficultés  de  l'entreprife. 
Sa  vieillefTe,  le  caradère   du  duc,  &  la  feule 
nouveauté  de  fa  commiilîon ,  lui  firent  craindre 
d'être  rejeté  avec  mépris.  Ajoutez,  que  Timpref- 
Con  de  ce  qu'il  avoît  vu,  commençant  bientôt 
à  diminuer,  il  revint  peu  à  peu  à  croire  que  fes 
fens  l'avoîent  trompé.  Il  laiiïapaflTer  ainfî  quelque 
tems,  fans^  s'arrêter  à  rien   de  certain.    Mais 
l'impatient  fantôme  revint  à  la  charge,  &  joignit 
la  menace  aux  prières.  Enfin,  la  crainte  força  la 
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répugnance  de  Parker.  Il  obéit,  après  avoir  pris 
néanmoins  le  confeil  de  quelques  perfonties 
vertueufes ,  qui,  fans  rien  décider  fur  une  aven- 
ture fi  extraordinaire^  rexcitèrent  à  la  pouffer  à 
bout,  par  la  feule  raifon  qu'elle  pouvoit  être 
utile  au  duc« 

L*avîs  du  bon  Parker  ne  fut  point  regardé 
comme  une  offenfe  ,  mais  on  crut  faire  grâce  à  fa 
vieilleffe  en  le  traitant  de  folie.  Il  revint  de  la 
cour  fort  mortifié  des  railleries  du  duc.  A  peine 
étoit-il  rentré  dans  fon  appartement,  que  le 
fantôme  fe  fit  revoir. 

(i  )  Il  n'écolc  point  couvert  de  ces  triftes  lambeaux  ^ 
^u'un. ombre  défolée  emporte  des  tombeaux. 
Xa  vengeaice  a  la  main ,  rceil^rdejQt  dé  colère: 

Il  fe  plaignit  d*abord  amèrement  de  rendurcîf- 
Tcment  de  fon  fils.  Enfuîte  tirant  un  poignard  de 
fa  robe  :  alle2 ,  dît-il  à  Parker,  allez  dire  à  Tîn- 
grat  que  vous  avez  vu  rînftrument  de  fa  mort. 
Et  de  peur  qu*îl  ne  foit  encore  affez  fou  pour 
vous  accufer  de  l'être  vous-même,  découvrez-Iuî 
ce  que  je  vais  vous  apprendre ,  &  qui  n'eft  connu 
au  monde  que  de  lui.  Il  lui  révéla  là-deffiis  un  des 
plus  intimes  fecrets  du  duc.  Parker  devint  plus 
hardi  avec  une  auflî  bonne  marque  de  famiflîon. 

^'        \ -■     ■  •'— ' -' 

(0  ('orncille,  dans  Polieuâic. 
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ÏI  tetourna  à  la  cour,  &  s'expliqua  avec  beau- 
coup de  fermeté.  Le  duc  fut  frappé  de  le  voît 
inftruit  de  fon  fecret  ;  maïs  après  avoir  para 
quelques  momens  rêveur ,  il  reprit  le  ton  d« 
raillerie ,  &  confeilla  à  fon  prophète  de  s'adreflec 
à  quelque  médecin  habile,  qui  fût  capable  dtf 
lui  guérir  le  cerveau. 

Les  circonftances  de  la  dernière  apparition 
ayant  convaincu  Parker  que  cette  aventure  ne. 
pouvoit  finir  hetireufement  pour  le  du« ,  il  prit 
le  parti  de  demeurer  à  Londres  pour  fuivre  des 
yeux  les  évènemens ,  &  pour  fe  cendre ,  s^il  ctoît 
poffible  -y  utile  à  ce  feîgneur ,  malgré  lui-même. 
Quelques  femaines  s'écoulèrent  pendant  lef- 
^uelles  il  ne  le  vit  jamais  fans  efiuyer  quelques 
4:aîlleries  fur  les  vifions.  Il  n'y  répondoit  que  par 
des  vœux  ardens  pour  fa  profpérité.  Avant  la  fin 
^u  mois  ,  le  duc  fut  affaflin«  par  Felton, 


HARDIESSE 

DE    W  A  T    T  I  L  E  R; 
SÉDITIEUX    ANGLOIS. 

JlMMéDiATEMENT  après  la  mort  d'Edouard, 
-Richard  II  fe  trouva  dans  un  grand  danger  ^  par 
1%  hardie0e  &  les  fureurs  d'un  rébelle ,  nomml 
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Wdt  Tiler.  Cécoit  uft  gouverneur  de  Keftt,  dofrt 
la  réputation  commença  d'une  manière  fort  ex- 
traordinaire* Le  parlement  ayant  établi  une  càpi- 
tatîqn  rigoureufe,  un  des  colleâreiirs  voulut  la 
faire  payer  à  la  fille  de  Wat  Tiler ,  qui  étoît  au*- 
deflTous  de  l'âge  n^arqué  par  le  bill.  On  lui  repré- 
fenta  que  cette  fille  n'étoît  qu  un  enfant.  Il  en* 
ireprît  înfolemment  de  s^en  aflùrer  pat  une 
aéèion  fort  indécente,  aux  yeux  même  du  père , 
qui  lui  cafla  la  tête  avec  fon marteau;  Toosles 
voifîns  ayant  applaudi  a  cette  action  ^  Wat  Tiler  ft 
vit  bientôt  environné  d'une  foule  dé  gens  qui  Itîî 
proposèrent  de  le  fuivre,  jjoutfe  défaire  même  de 
de  tous  les  coUi^eurs.  Un  prêtre ,  qui  crut  pouvoir 
profiter  de  ce  trouble  pcfut  fejfdre  donfidérer^  lefuc 
fit  un  difcours  par  lequel  il  leur  peirfuada  que  cfe 
n^étoit  pas  aux  colledeurs  feùtemônt  qu'ils  de^- 
voîent  s'en  prendre  J  niais  (pétant  tous  fils 
d'Adam  ^  ils  ne  dévoient  pas  foufFrîr  que  fous  le 
titre  de  feîgneur,  des  gens  qui  n'avoient  pas 
d'autre  origine  qu'eux,  leur  priflent  tyrannî- 
quement  leurs  biens.  Cet  argument  parut  fi  fort, 
que  courant  aux  armes ,  ils  coupèrent  la  tête  à 
tous  les  feigneurs,  gentilshommes,  juges,  avo- 
cats &  procureurs  ,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Wat  Tiler  fe  rendit  à  Londres  à  la  tête 
dune  armée  prodigieufe ,  qui  fe  raffemblà  volon- 
tairement fous  i^%  ordres.  Il  mit  la  ville  au  pillage» 
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Richard  II,  quî  avoit  fuccédé  à  Edouard,  ne 
voyant  aucun  moyen  de  réfifter  à  une  attaque  û 
brufque  &  fi  imprévue ,  s'avança  vers  les  rebelles  y 
fuîvî  de  peu  de  monde ,  &  fit  prier  Tiler,  par  u» 
Cher,  de  venir  conférer  avec  lui.  Uînfolent  gou- 
verneur répondit  qu*il  iroit  parler  au  roi  lorfqu  il 
le  jugeroit  à  propos,  &  fe  mettant  néanmoins  en 
marche ,  il  afFeda  d'avancer  avec  tant  de  lenteur,- 
que  le  roi  perdant  patience ,  le  fit  prefîer  par  le 
même  chevalier  de  hâter  fa  marche.  Tiler  s'offenfa 
que  le  chevalier  ne  mît  pas  pied  à  terre  en  hl 
parlant;  il  alloit  le  tuer  dun  coup  d'épée,  fi  le 
roi ,  qui  s'étoît  lui-même  avancé ,  n'eût  crié  au 
chevalier  de  mettre  pied  à  terre. 

Dans  la  conférence  que  Wat  Tiler  eut  avec  le 
roi ,  étant  tous  deux  à  chevat ,  il  fit  mille  propo- 
fitions  extravagantes ,  &  de  tems  en  tems  il  le  voit 
fon  épée,  comme  pour  menacer  ce  prince,  s'iF 
n'accordoit  pas  fur  le  champ  tout  çé  que  les 
féditieux  prétendoienté  Cette  brutale  effronterie 
caufa  tant  d'indignation  au  maire  de  Londres  qui 
accompagnoit  le  roi ,  que  fans  confidérer  à  quoi 
il  alloit  expofer  ce  jeune  prince ,  il  déchargea  fur 
la  tête  du  rebelfe  un  coup  d'épée  qui  te  fit  tomber 
mort  à  fes  pieds.  Une  adion  fi  imprudente  devoit 
naturellement  caufer  la  perte  du  roi,  &  de  tous 
ceux  quiétoient  avec  lui.  Déjà  les  rebelles  ban- 
^oieat  leur  arç  pour  venger  leur  chef,  mais^ 
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Richard  prévient  leurs  coups  par  une  réfolutîoft 
plus  ferme  &  plus  judicieufe  qu  qn  ne  devoit 
Fatteiidre  d'un  prince  âgé  de  quinze  ans.  Au  lieu, 
de  prendre  îa  fuite ,  il  fe  tourna  vers  les  rébelles  , 
Si  leur  cria  d*un  ton  réfolu  :  Quoi ,  mes  amis  , 
voulez-vous  donc  tuer  votre  roi  ?  ne  foyez  point 
en  peine  de  la  perte  de  votre  chef,  car  c*eft  moi 
^ue  vous  aurez  déformais  pour  votre  général» 
Suivez- moi.  En  achevant  ces  mots,  il  tourna 
doucement  la  bride  de  fon  cheval  ^  &  fe  mettant 
à  leur  tête  5  il  prit  le  chemin  de  la  grande  place 
de  Londres*  Sa  fermeté  fit  tant  d'impreflîon  fur 
les  mutins ,  qu  ils  le  fuivirent  fans  balancer.  En 
arrivant  à  la  place,  ils  y  virent  une  troupe  de 
bourgeois  bien  armés ,  que  le  maire  avoît  pré- 
parés à  tout  événement.  Sans  s'appercevoir  que 
ce  petit  corps  ne  faifoit  pas  la  cinquantième 
partie  de  leur  nombre ,  ils  furent  fi  effrayés  do 
cette  vue ,  qu'ils  jetèrent  leurs  armes ,  &  deman'» 
dèrent  quartier.  Ainfi  la  révolte  fut  diflîpée  , 
fans  qu'il  y  eût  du  fang  répandu  que  celui  du 
chef. 
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TRAIT   SINGULIER 

DE     L'HISTOIRE 
V  A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

XL  arriva  un^  jour  qu'un  des  domeflîques  du 
prince  Henri,  fils  aîné  de  Henri  IV,  fut  accufé 
au  banc  du  roi,  &  faifi  par  l'ordre  de  ce  tribunal. 
Ce  prince,  qui  l'aimoitparticulièrenîent, regarda 
cette  entreprife  comme  un  manque  de  refpeâ 
pour  fa  pcrfonne ,  &  n'ayant  que  trop  de  flatteurs 
autour  de  lui  qui  enflammèrent  encore  fon  reflen- 
tîment  par  leurs  confeils,  il  fe  rendit  lui-même 
au  fiége  de  la  jufl:ice  ^  où  fe  préfentant  d'un  air 
furieux ,  il  donna  ordre  aux  officiers  de  rendre 
fur  le  champ  la  liberté  à  fon  domeflique.  La 
crainte  fit  baifler  les  yeux  à  tous  ceux  qui  l'enten- 
dirent, &  leur  ôta  l'envie  de  répondre.  Il  n'y  eut 
que  le  lord  chef  de  juftice,  nommé  fit  ff^illiam 
Cqfcoigne y^qui  fe  leva  fans  aucune  marque  d'éton* 
oement,  &  q^ul  exhorta  le  prince  à  fe  foumettré 
aux  anciennes  loix  du  royaume;  <<  ou  du  moins, 
M  lui  dit-il ,  fi  vous  êtes  réfolu  de  fauver  votrg 
)»  4omeftiq[ue  des  rigueurs  de  la  loi,  adrefe&- 
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>>  VOUS  au  roi  votre  père^  &  demandez-lui  grâce 
»  pour  le  coupable.  Ceft  lefeul  moyen  de  fatis- 
9>  faire  votre  inclination  y  fans  donner  atteinte 
M  aux  ioix ,  &  fans  bleffer  la  juftice  ^n 

Ce  fage  difcours  fit  fi  peu  d1mpre(fîbn  fur  le 
jeune  prince ,  qu*ay ant  renouvelé  fes  ordres  avec 
la  même  chaleur,  il  protefta  que  fi  Ton  dîfféroît 
un  moment  à  les  fuivre ,  il  alloit  employer  la 
violence.  Le  lord  chef  de  juftice ,  qui  le  vit  dif- 
pofé  férieufement  à  l'exécution  de  cette  menace, 
leva  la  voix  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  de 
préfence  d'efprit,  &  lui  commanda,  en  vertu  de 
lobéifTance  qu*il  devoit  à  l'autorité ,  non-feirfe- 
ment  de  laifler  le  prifonnîer ,  maïs  de  fe  retirer 
a  rînftant  de  la  tour ,  dont  il  troiibloît  les  exer- 
cices par  des  procédés  fi  violens*  Cétoit  attifer 
le  feu ,  &:  fouffler  fur  la  flamme.  La  colère  du 
prince  éclata  d'une  manière  terrible,  &  montant  au 
comble ,  elle  le  porta  à  s'approcher  furieufement 
du  jugé ,  qu'il  crut  peut-être  épouvanter  par  ce 
mouvement.  Mais  fir  Williams  fe  rendit  maître 
de  tous  les  Cens ,  foutint  merveilleufement  la 
majeftc  du  fîége  fur  lequel  il  repréfentok  le  roi; 
^9  Prince,  s'écria-t-il  d'une  voix  ferme ,  je  tiens 
^a  ici  la  place  de  votre  fouverain  leigneur  &  de 
33  votre  père.  Vous  lui  devez  une  double  obéif- 
5>  fance  à  ces  deux  titres.  Je  vous  ordonne  en 
«•  fon  jjom  de  renoncer  à  votre  defleîn ,  &  de 
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^5  donner  déformais  un  meilleur  exemple  à  ceux 
w  qui  doivent  quelque  jour  être  vos  fujets.  Et 
»  pour  réparer  la  défobéiffJnce  &  le  mépris  que 
»^  vous  venez  de  marquer  pour  la  loi,  vous  vous 
33  rendrez  vous-même  à  ce  moment  dans  la 
53  prifon,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer  jufqu*à 
33  ce  que  Je  roi  votre  père  vous  faffe  déclarer  fa 
>3  volonté», 

r.a  gravité  du  juge  &  la  force  de  Tautorîté, 
produifirent  l'effet  d'un  coup  de  foudre.  Le  prince 
en  fut  fi  frappé ,  que  remettant  auflîtôt  fon  épée 
à  ceux  qui  Taccompagnoient ,  il  fit  une  profonde 
révérence  au  lord  chef  de  juftice ,  &  fans  répli- 
quer un  feul  mot,  il  fe  rendît  droit  à  la  prifon  du 
même  tribunal.  Les  gens  de  fa  fuite  allèrent  tout 
de  fuite  faire  le  rapport  au  roi,  &  ne  manquèrent 
point  d'y  joindre  toutes  les  plaintes  qui  pouvoient 
le  prévenir  contre  fir  Williams,  Ce  fage  monarque 
fe  fit  expliquer  jufqu'aux  moindres  cîrconftances. 
Enfuite  il  parut  rêver  un  moment.  Mais  levant 
tout  d'un  coup  les  yeux  &  les  mains  au  ciel ,  iî 
s'écria  dans  une  efpèce  de  tranfport  :  ce  O  dieu  ! 
33  quelle  reconnoiflance  ne  dois-je  pas  à  ta  bonté? 
33  Tu  m'as  donc  fait  préfent  d'un  juge  qui  ne 
>9  craint  pas  d'exercer  la  juftice,  &  d'un  fils  qui 
»3  non-feulemcnt  fait  obéir ,  maïs  qui  a  la  force 
33  de  facrifier  fa  colère  à  l'obéiffance  33. 

Ce  trait  fait  également  l'éloge  de  trois  pei*- 
fonne$  >  du  roi  ^  de  fon  fils  &  de  fir  WilË  ^ms. 
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TRAIT  CURIEUX 

DE 
P  p  L  I  T  I  QUE. 

IVlÊHÊMET  Almehdi,  roi  de  Fez,  étoît  u» 
prince  ambitieux,  rufé,  hîpocrîte ,  habile ,  grand< 
théologien,  &  parfait  déifte.  Il  eut  une  longue 
guerre  à  foutenir  contre  des  peuples  voifins ,  qui 
refufoient  de  fe  fouméttre  à  fa  tyrannie.  Il  rem- 
porta fur  eux  plufieurs  vidoires  5  mais  ayant  en- 
fuite  perdu  une  bataille,  où  il  avoit  èxpofé  fes 
troupes  avec  une  fureur  aveugle ,  elles  fc  rebu- 
tèrent jufqu  à  refufer  d*aller  à  l'ennemi»  Voici  le 
ftratagême  dont  il  s'avifa  pour  leur  infpirer  du  cou- 
rage. Il  affembla  fecrètement  un  certain  nombre 
de  fes  officiers  les  plus  affedionnés ,  &  leur 
propofa  des  récompenfes  confidérables ,  s'il  vou* 
loient  confentir  qu'il  les  enfermât  pour  quelques 
heures  dans  des  tombeaux,  comme  s'ils  euflent^ 
été  tués  au  combat;  qu'il  leur  laifTeroit  une  ouver- 
ture fuffifante  pour  refpirer ,  &  que  lorfque  par 
une  fuperftltion  qu'il  alloît  répandre  adroitement 
dans  l'armée ,  on  viendroit  les  interroger,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  trouvé  tout  ce  que  leur 


Digitized  by  VjOOQIC 


!r  T     A  N  E  C  P-O  T  ï  s.  571 

jToi  leur  avoît  promis  ;  qu'ils^  JouIlToîent  des  r£- 
compenfes  du  martyre;  &  que  ceux  qui  les  imi* 
teroient  en  combattant  vaillamment  ,  &  qui 
mourroient  dans  cette  guerre,  jouiroient  de  la 
même  félicité. 

La  chofe  s'exécuta  comme  il  Tavoît  propofée^ 
Il  mit  fes  plus  fidèles  ferviteurs  parmi  les  morts, 
les  couvrit  de  terre,  &  leur  laifTa  un  petit  foupî- 
rail  pour  refpîrer.  Enfuite  il  rentra  au  camp,  & 
faifant  aflfembler  les  principaux  chefs  vers  le  milieu 
de  la  nuit  :  Vous  êtes ,  leur  dît- il,  les  foldats  de 
dieu,  les  défenfeurs  de  la  foi,  &  les  protedeurs 
de  la  vérité.  Difpofez-vous  à  exterminer  nos 
ennemis  qui  font  auflî  ceux  du  tr^s-haut,  & 
comptez  que  vous  ne  retrouverez  jamais  une 
occafion  fi  certaine  de  lui  plaire.  Mais  comme  il 
pourroit  fe  trouver  parmi  vous  des  lâches  &  des 
ftupides  qui  n'en  croiroient  pas  à  mes  paroles ,  ja^ 
veux  les  convaincre  par  la  vue  d'un  grand  prodige* 
Allez  au  champ  de  bataille  ;  interrogez  ceux  de 
nos  frères  qui  ont  été  tués  aujourd'hui;  ils  vous 
affureront  qu'ils  jouiflTent  du  plus  parfait  bonheur, 
pour  avoir  perdu  la  vie  dans  cette  guerre.  En 
même  tems  il'  les  conduifît  fur  le  champ  de 
bataille ,  où  il  s'écria  de  toute  fa  force  ;  ô  affem* 
blée  de  fidèles  martyrs ,  faites-nous  favoîr  ce 
que  vous  avez  vu  des  merveilles  du  très-haut  \ 
^  répondirent  ;  Nous  avons  reçu  du  toutpuiiTant 
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des  récompenfes  infinies  y  &  qui  ne  peuvent  être 

conçues  par  les  vivans. 

Les  chefs  furpris  de  cette  réponfe  >  coururent 
la  publier  dans  Tannée ,  &  par  ce  moyen  réveil- 
lèrent le  cœur  de  tous  les  foldats* 

Tandis  que  cela  fe  paflbit  au  camp,  le  roi  fei- 
gnant une  extafe  caufée  par  ce  mirs^cle ,  étoit 
demeuré  près  des  tombeaux  où  fes  (erviteurs^ 
enfévelis  attendoient  leur  délivrance;  mais  il 
boucha  les  trous  par  lefquels  Us  refpîroicnt  ^ 
&  les  envoya  recueillir  par  ce  barbare  ftrata- 
gême  les  récompenfes  qu  ils  venoîent  d*annoncet 
aux  autres. 


A  M  U  R  A  T     IV. 

PREMIER     SULTAK 

QUI     SE     SOIT     ENIVRÉ. 

Xj  E  premier  fultao  qui  fe  foit  enivré  de  vîn , 
eft  Amurat  IV.  L'occafion  qui  l'y  porta,  &  le 
goût  qu*ii  prit  enfuîte  pour  cette  liqueur ,  mé- 
ritent d'être  remarqués.  Etant  à  fe  promener  un 
jour  fuf  là  place  publique ,  pîaifir  que  tous  les 
fultans  fe  donnent  fous  un  habit  qui  les  déguife  , 
H  rencontra  un  homme  du  peuple  ^  nomipé  Bwri 
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Mujiaphay  fi  ivre  qu'il  çhanceloit  en  marchant; 
Ce  fpeétacle  étant  ncniveau pour  lui,  il  demand*^ 
à  ^Qs  gens  ce  que  c'étoit.  On  lui  dît  que  c'étoît  un 
homme  ivre  ;  &  tandis  qu'il  faîfoit  expliquer 
comment  on  le  devcnoît ,  Becrî  Muftapha  le 
voyant  arrêté,  lui  ordonna,  avec  des  termes 
hnpétucux  de  pafler  fon  chemin.  Amurat  furpris 
de  cette  hardîèfle,  ne  put  s^'empêcher  de  lui 
répondre  :  Sais- tu  ,  mîférable  ,  qye  je  fuis  1« 
foltan  ?  Et  moi ,  répondît  le  turc ,  )e  fuis  Beciri 
Muftapha.  Si  tu  veux  me  vendre  Conftantinople  # 
je  té  Tacheté  :  tu  feras  alors  Muftapha ,  &  je  ferai 
fultan,  La  furprife  d*Amurat  augmentant,  il  lui 
^mejida  àveé  qtioi  îl  prétendoit  acheter  Conftaii- 
tlhoplc.  Ne  raifonne  pas ,  lui  dit  l'ivrogne  ,  car 
Je  t'achèterai  auffi,  toi  qui  li^es  que  le  fils  (i> 
tfuhè  efclave*  Ce  dialogue  parut  fi  admirable  aa 
grand-feîgneur,  qu'apprenant  en  même  tems  quf» 
ilans  peud'hejares  la  raifon  reviendroit  à  Bécri,  il  te 
fit  porter  dans  fon  |>alais  >  pour  obferver  ce  qui 
lui  refl^roit  de  ce  tranfport,  &  ce  qu'il  J)enferoit 
lui-même  de  tout  ce  qu'il  r^peleroît  à  fa  mé- 
knoire.  Quelques  heures  s'étant  pàfïces,  Becri^ 
M^apha,  qu'on  avoit  laiffé  dormit  dans  une 
5:hambre  doréfe,  fe  réveille  &  marque  beaucoup 


(  I  )  On  fait  que  Içs  fultaos  lialflent  des  efclaves  du 

4!èl*ail.  V 
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d'admiration  de  1  ctat  où  il  fe  trouve,  Oil  luï 
raconte  fon  aventure ,  &  la  promefle  qu*il  a  faîta 
aufultan.  II  tombe  dans  une  mortelle  frayeur,  & 
a*ignorant  point  le  caradère  cruel  d'Amurat,  il 
fe  croit  au  moment  de  fon  fupplice.  Cependant 
ayant  rappelé  toute  fa  préfence  d'efprit,  pour 
chercher  quelque  moyen  d'éviter  la  mort,  il  prend 
le  parti  de  feindre  qu'il  eft  déjà  mourant  de 
frayeur ,  &  que  fi  on  ne  lui  donne  du  vin  pour  fe 
ranimer,  il  fe  connoît  fi  bien  qu'il  eft  sûr  d'ex- 
pirer bientôt.  Ses  gardes,  qui  craignirent  en  effet 
qu'il  ne  mourût  avant  que  d'être  préfenté  à  l'em- 
pereur, lui  font  apporter  une  bouteille  de  vin, 
dont  il  ne  feint  d'avaler  quelque  chofe  que  pour 
avoir  occafion  de  la  garder  fous  fon  habit.  Oh 
le  mena  peu  après  devant  l'empereur  qui  lui 
rappelant  fe^  offres ,  exige  abfolument  qu'il  lui 
paie  le  prix  de  Conftantinople ,  comme  il  s^y 
étoit  engagé.  Le  pauvre  turc  tira  fa  bouteille* 
O  empereur,  répondît-il,  voilà  ce  quîm'auroit  fait 
acheter  hier  Conftantinople ,  &  fi  vous  poffédiez 
les  richeffes  dont  je  jouifTois  alors ,  vous  les  croi- 
riez préférables  à  la  monarchie  de  l'Univers  l 
Amurat  lui  demandant  comment  cela  fe  pouvoît 
faire  :  il  n'efl  queftion ,  lui  dit  l'ivrogne ,  qut 
d'avaler  cette  divine  liqueur.  L'empereur  voulut 
«n  goûter  par  curiofité  ;  il  en  but  un  ^and  coup, 
te  l'effet  en  fut  très-prompt  daijs  une  tête  qui 
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ni'aTok  jamais  fenti  les  vapeurs  du  vm.  Soii 
humeur  devînt  fi  gaie,  &  tous  fes  fens  fe  livrèrent 
tellement  à  la  joie ,  qu*il  crut  fcntîr  que  tous  lei 
charmes  de  la  couronne  n'égaloîent  point  ceux 
<le  fa  fituatlon.  Il  continua  de  boire*  Mais  rivreflfe 
ayant  fuîvî  de  près^  il  tomba  dans  un  profond 
fommeîl ,  dont  il  ne  revînt  qu*avec  un  violent 
mal  de  tête,   La  douleur  de  ce  nouvel  état  lui 
fit  oublier  le  plaifîr  qu  il  avoit  goûté.    Il  ût 
venir  Muftapha ,  dont  il  fe  plaignît  avec  beau- 
coup d*emportement.   Celui-ci,  à  qui  Texpé- 
rience  donnoit  bien  des  lumières,  engagea  fa  vie 
qu'il  guériroît  fur  le  champ  Amurat,  &  ne  lui 
oflfrit  point  d*autre  remède  que  de  recommencée 
à  boire  du  vin.  Le  fultan  y  confentit.  Sa  joie 
jevînt ,  &  fon  mal  fut  auflîtôt  dilGpé.  Il  fut  fi 
charmé  de  cette  découverte ,  que  non-feulement 
il  en  fit  ufage  le  refte  dç  fa  vie ,   dont  il  ne 
paiTapasuH  feul  jour  fans  s*enivrer,  mais  qu'ayant 
fait  Becri  Muftapha  fon  confeiller  privé ,  il  Teut 
toujours  auprès  de  fa  perfonne  pour  boire  avec 
lui.  A  fa  mort,  il  le  fît  enterrer   avec  beau- 
coup de  pompe  dans  un  cabaret ,  au  milieu  des 
tonneaux ,  &  il  déclara  dans  la  fuite  qu'il  n'avoit 
pas   vécu   heureux  un  feul  jour  depuis  qu'il 
avoit   perdu  cet  habile  maître  &  ce   fidèle 
confeiller^ 
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CAUSES 

DE  ^ÉLÉVATION 
DE   BALTAGI  MEHEMED. 

Jo  ALT  AGI  Mebemed  dut  fon  élévation  à  des 
incidens  fort  étranges.  La  fultane  Validé,  mère 
de  Muftapha  &  d* Ahmed ,  avoit  pour  fa  Cmigi, 
ou  fa  tréforière ,  une  jeune  circaffienne ,  d'un 
cfprît  &  d'une  beauté  extraordinaire,  Ahmed, 
qui  avoit  la  liberté  de  fe  promener  dans  le  palais, 
la  vît   par  hafard  ,    en   devint  amoureux ,  & 
s'étatit  procuré   le  '  fecours   du  Bashaga  de  fa 
mère,  il  parvînt  à  s'an^faîre  aimer.    La  fultane 
découvrit  Tintrigue.   Elle  fit  appeler  fa  cutégi 
qu'elle  menaça  d*un  févère  châtiment.  Celle-ci 
fe  défendant  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  nia 
fans  rougir  qu'elle  fut  aimée  du  prifice ,  ou  du 
moins  qu'elle  en  eût  la  moindre  connoiflance. 
EUe  ajouta  que  s'il  l'aimoît  en  effet,  ce  n'étoit 
pas  fur  elle  que  dévoient  tomber  le$  reproches, 
&  quelle  étoit  prête  d'ailleurs  a  (è  priver  tout-à-  , 
fait  de  le  voir.  La  fultane  réduite  à  ne  plus  favok 
ce  qu'elle  en  devoit  croire,  fit  appeler  fon  fils, 

lui 
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lui  re^^fcnta  ïa  bonté  de  fort  frère  qui  lui  avoit 
accorde  la  libetté  contre  Tufâge  de  fes  ancêtres  , 
&  Texhorta  à  ne  pas  s*àttîrelt  fa  dîfgràce  en  deve- 
nant amôurèuîi^  avant  que  d^êtjfe  arrivé  au  trône* 
Elle  lui  (Promit  que  >  s*il  fuccédôit  Un  jour  à  foti 
frère ,  elle  lui  donnetoit  non-feulement  la  cîrcaC- 
jfienne^  mais  un  grand  nombre  d'autres  belles 
fillesf  qu'elle  âvoît  autour  4*elle*  Ahmed  eut 
l'ingénuité  d'avotiet  fa  paflîon  à  fa  mère,  &  lui. 
Jprotefta  avec  la  même  franchife  que  rien  n'étoit 
capable  de  la  lui  faire  vaincre.  Elle  aimoît  ce  fils.. 
Son  inquiétude  la  fit  penfer  à  marier  famaîtreffc  ,. 
pour  le  guérir  en  lui  ôtant  l'efpérance.  Elle  fit. 
venir  foft  premier  médecin ,  nommé  NubEfFendi, 
&  tombant  par  divei^s  difcours  fur  la  reconnoîC- 
fance  quelle  devoit  à  fes  fef vices ^  elle  lui  dit: 
«|uMle  ctoît  déterminée  à  les  récompetifer,  en 
faifant  époufer  la  tréfotière  à  fon  fils.  Nub  EfFendi, 
ti'autant  plus  fefifible  à  cette  faveur  ^  que  les 
cutégîs  de  la  fultane  ne  fe  donnoient  ordinaire- 
ment qu'à  des  bâchas  à  trois  queues ,  retourna 
auflîtôt  chez  lui  pour  faire  tous  les  préparatifs  de 
la  fête.  A  l'entrée  de  la  nuit  on  fît  fortir  fccrète-. 
xnent  la  cutégi  du  férail  pouf  la  remettre  au 
médecin  avec  fa  dot.  Mais  le  bashaga  de  la 
fultane ,  qui  étoît  dévoué  au  prince  Ahmed ,. 
ayant  quelque  foupçon  du  myftère ,  courut  Ten 
avertir ,  &  Taffura  même  que ,  fans  favoir  où  l'oii 

Qo 
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conduifoît  fa  maîtrcïTe ,  îl  étoit  certain  qu*on  Ta 
faifoit  fortîr  du  férail.  Ahmed ,  dans  une  inquié- 
tude mortelle ,  donna  ordre  à  Baltagi  Mehemed  , 
fon  page,  d*obferver  ce  qu'elle  deviendroit.  II 
découvrît  enfin  qu  elle  étoit  chez  le  pfétniet 
médecin  de  la  fultane ,  &  ne  pouvant  coritetiir 
fon  tranfport ,  il  écrivit  fur  le  champ  ce  billet 
à  Nub  Effendi,  ce  Apprends  que  la  jeune  fifle  que 
3>  tu  viem.de  recevoir  dans  ta  maifon  m'^a  gagné 
3>  le  cœur.  Garde-toi  d'ytoucher,  &nè  permets 
55  pas  que  ceux  qui  t'appartiennent  aient  rieft  à 
»  démêler  avec  elle.  Si  tu  fais  autremenl:,  tu 
55. n'éviteras  pas  la  vengeance  qui  tombera 
5J  quelque  jour  fur  toi  &  fur  ta  famille.  55 

Nub  EfFendit  fe  crut  dans  le  dernier  danger» 
Il  ne  pouvoit  défobéir  d'un  côté  à  la  fultane  ^ 
fans  s'expofer  à  une  difgrâce  certaine  ;  &  lè^  me- 
naces du  prince  n'étoient  pas  moins  effrayantes^ 
quoiqu'elles  regardaflent  un  tems  plus  éloigné* 
B étoit  ne  dans  TAe  de  Crète;  c'eft-à-dire,  que- 
tant  grec  de  naîflTance ,  il  avoit  tout  l'efprit  qui 
efl:  commun  dans  cette  nation.  Voici  le  tempes 
rament  qu'il  prit  pour  ménager  tout  à  la  fois  la 
fultane  &le  prince.  Ayant  aflembléles  convives 
qu  il  avoît  fait  inviter  à  la  fête,  il  fit  célébrer  par 
Yiman,  le  nikiah^  c'eft-à-dire,  la  cérémonie  du 
mariage;  après  quoi,  conduifant  lui-même  les 
deux  époux  à  la  chambre  nuptiale ,  il  parla  dan«( 


Digitized  by  VjOOQIC 


ttt  termes  à  fon  fils  :  «  Nous  fommcà  dans  urt 
»  grand  périls  quoique  perfonne  n*en  ait  ici  le 
^  même  foupçon.  Schra  EfFendi  eft  amoureux 
»  de  Tépoufe  que  la  fultane  vous  a  dwnée,  & 
»a  voui  pouvez  Connoître  la  violence  de  fa 
»  paffion  par  cette  lettre.  Si  vous  fôuhaitex  du 
••  bien  à  vôtre  père  &  à  votre  famille,  il  faut  vou$ 
»  abftenir  de  ce  fruit  défendu ,  &  vous  prîvet 
»  d*un  mets  qui  eft  réfervé  pour  la  table  du 
»  prince.  Imagineï-vous  que  c'eft  une  foeur, 
a>  &  non  une  femme  qu'on  vous  accorde.  Donnez- 
»  lui  en  particulier  les  embraflemens  qu*on  donne 
w  à  une  fceur }  nommez-la  votre  époufe  aux  yeux 
*>  du  public,  mais  ne  vous  attribuez  jamais  d'au- 
lx très  droits  fur  elle%  Si  vôtre  paffion  étoît  ca- 
>}  pable  de  balancer ,  fongez  que  vous  allez  attirées 
>9  des  malheurs  certains  fur  votre  famille ,  &  ma 
»  malédidion  fur  vous-même,  ^ 

Le  fils  promît  d'obéir,  &  la  jeune  époufe  y 
donnant  auflîtôt  fon  confentement ,  elle  fut 
laiffée  feule,  tandis  que  (on  mari  alla  pafFer  h 
nuit  dans  une  autre  chambre.  Cette  fcène  fe  pafla 
fi  fecrétement  que  les  domeftiques  même  n  ea 
eurent  aucune  défiance  î,  &  bien  moins  Ahmed  , 
qui  ne  pouvoîtrapprendrede  perfonne.  Quelques 
jours  après ,  la  faveur  de  la  fultane  procura  au  fils 
du  médecin  la  charge  de  mollah  de  Smirne.  Les 
{>remièfps  dames  de  Conftantinople  en  vinrent^ 
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faire  leur  compliment  à  Ton  époufe.  Ahmed  fid 
put  1  ignorer.  Il  ne  lui  refta  pas  le  moindre  doute 
que  fa  maîtrefle  ne  fut  entre  les  bras  dun  autre i 
&  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  fit  tomber  dans  une 
mélancolie  profonde.  Il  cherchoît  les  moyens  de 
s*en  venger, lorfque  dans  une  féditionqui  s*éleva 
à  Conftantinople ,  il  fut  placé  fur  le  trône  à  la 
place  du  fultao  Mi^apha  fon  frère.  Son  premiet 
foin  fut  de  fe  faire  amener  Nub  ££Fendiy  &  d  on- 
donner  fur  le  champ  qu'on  lui  donnât  la  mort» 
Cependant  il  confentit  fur  fes  inftances  à  Técoutec 
UQ  moment ,  &  fa  furprife  fut  extrême ,  en  appre- 
nant à  quoi  il  s'étoit  déterminé  pour  lui  plaire* 
Le  médecin  lui  garantit  quelle  étoit  aufli  entière 
qu'elle  avoit  h  réputation  de  l'être  en  fortant  da 
ferait,  &  lui  oflFrit  fa  tête,  s'il  appercevoit  qu'il 
l'eût  trompé.  Elle  fut  examinée  par  les  plus  ha-« 
biles  eunuques.  Le  (ultan  fe  livra  à  des  tranfports 
de  joie  fur  leur  témoignage.  Il  combla  Nub 
Effendi  de  biens  &  d'honneurs  ;  mais  n'ofant 
fuivre  tout  d'un  coup  fon  inclination ,  il  lui  or« 
donna  de  garder  fa  maîtreife  avec  le  même  foin 
jufqu'à  nouvel  ordre.  Il  redoutoit  fa  mère  qui  le 
prefla  effeâivement  de  ne  pas  commencer  fon 
règne  par  l'infraâion  d'une  loi  des  plus  facréee 
du  féraïl*  Une  fille  n'y  rentre  point  quand  elle 
en  eft  une  fois  fortie*  La  (ultane  lui  repréfenta 
4qu'il  avoit  encore  tout  àcraiodre  des  partifan^ 
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iSe  fon  frère^^  &  lui  fit  promettre  enfin  de  ne  pas; 
faire  éclater  fa  paffioni  mais  n'en  étant  pas  moins 
enflammé^  it  convint  avec  le  balugl  MeKemed  ^ 
fon  page  ,  qu*il  avoit  déjà  créé  fon  grand  écuy er,, 
de  lalui£aife  épou(er«.Il  la* vit  ainfî  fort  librement 
che£  fon  m^i^  &  pesdant  peu  à  peu  le  refpeét 
^u'il  avoit  eu  pour  Fes  ufafçes,  il  la  faifôit  venir 
fourent  au  férail  avec  beaucoup- de  magnificences 
|f  d'éclat.  Cette  femme  fît  toute  la  fortune  da 
]paltagir  Mehiemed  y  car  peu  zprcs  elle  pria  le 
iulta»  de^l^i  accorder  les  honneurs  des  trois» 
queues  9  &  de  lui  donner  quetqu  emploi  qui  n& 
réloignât  point  de  Conftantinople ,  parce  qu  il 
convemMt  peu  à  ta  maîtrefle  d'un  fi.  grand  empe- 
reur d  être  la  femme  d  un  émiraban  Le  fultan  lui 
répoadît  :  «Vous  ne  cherchez  que  vos  intérêts,. 
ï>3  fans  penfer  aux  miens.  Cependant  je  veux  vous 
>5  traiter,  en  Juge  équitable ,  &  partager  en  deux 
53  le  différend.  Je  donnerai  à  votre  mari  un  em- 
>•.  pIoLquLte  retiendra  fixmôis  hors  d^  Conftan- 
»  tinople ,  &  qui  lui  permettra  d  y  être  chaque: 
>é  année  fîjf  njois*  »%    .  , 

;  Il  fe  fît  aiuifitot  capudan  hachai  ou  grand 
amiral;  &  quefque  tems  après  >  par  confîdé- 
ration  pour  les  mêmes  prières ,  il  Téleva  à  ^a 
dignité  de  grantl-vifir.  Quelque  mécontente- . 
xpent  de  fes  fervices.  Tobligea  enfitv  de  le  de- 
l^fers  mai$.  jl  U  traka  avec  tant  de  douceur ^i^ 
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qu  après  Savoir  fait  fucceffivement  bâcha  d'Êr- 

2erum  &  d'Alep  ,  il  le  rétablit  à  la  fin  dans  fa 

dignité.   Cependant  n'en  ayant   pas  été  plus 

fatisfait  après  cette  nouvelle  faveur,  &  Tayant 

même   foupçonné  d*avoiif  trahi  le^  intérêts  de 

Tempire   dans  l'expédition  contre  les  RuflTes  , 

Il  le    fit  arrêter   à  (on   retour   par   Taga  des 

Janîflaîres ,  &  tout  le  châtiment  qu  il  lui  îm- 

pofa  fut  un  exil  à  Lemnos ,  d*où  3  fut  transféré 

à  Rhodes.   II  mourut  dans  cette  dernière  île  ^ 

fans  qu  il  ait  été  bien  éclaire!  fi  ce  fut  de  mort 

liaturellet 


HISTOIRE 

BU    GRAND-VISIB5 
C  A  L  Al  L  Y   A  H  M  E  T, 

ViAtArLY  Ahimcet^  pacha,  éto\t  né  è 
Céfarée  en  Cappadoce ,  de  pàrens  arméniens  & 
chrétiens.  Mais  ayant  été  ^mené  jeune  àConflan- 
tinople»  où  ih  ab}ura  le  chriftianifme,  il  fut  admîs^ 
4ans  Tordre  des  haltagh.]  Il  cacha  fi  habilement 
fes  vicieufes  inclinations  fous  des  apparences 
4ç  vertu ,  qu^il  fut  créé  hahagilar  kkhaifi,  &  df . 
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Cet  office  U  ûit  renvoyé  avec  deux  queues  au 
jHichalitàtZitay  qtiî  eft  le  dernier  que  les  turcs 
aieot  fur  la  mer  Rouge.  Ehfuite  il  obtint  fuccef* 
£vement  la  dignité  de  càpudam  pacha,  GeSe  de 
caîmacam ,  Se  d'autres' pachalies»   Quoique  fa 
conduite  dans  tous  ces.  emplois  eût  para  folle 
&  ridicule  à  toutes  les  perfonnes  jfenfées,  fon 
2i^le  affeâé  contre  les  chrétiens^  &  (^elqu'ap.^ 
I^ence  d'amour  pour  la  )uftice ,  lui  acquirent 
parmi  la  populaàe  ignorante  &  fuperftitieufe  la 
céputatioa.  d'un  véritable  mufulmanJfKmt  rendre 
les  chrétiens  odieux,  il'' ordonna,  pendant  qu'il 
étoit  caïfnacani^  ()ue  leurs  habits  fuflent  de^gros 
drap-BQtir;  que  dans  le  bain  ilsrne  portéroient 
point  dejfouUers. de.bdb.»  ce  qui-  eft  généralement 
en  ufage  .pour' fe.  garantir  les  pieds  de  la  chaleur 
dit  marbre  »  &  qu*ils  auroUnt  des  fonnettes  atta^r 
chées  au^bras,.  afin- qu'on  les  pût  diftinguer 
dans>  les  rueis  &.  dans  Tes  autres  lieux  publics 
'  IVIais  les  jamis,  dont  le  priiicipat  revenu  eft  fur  l'es 
bains  y  le  vojrant  beaucoup  dlmipuer ,  parce  que 
cette  honteufe  diftinftion  en  éloigna  bientôt  tous 
les  chrétiens,  portèrent  leurs  plaintes  aufùkan; 
qui  révoqua  lui-même  une  loi  fi  dure ,  &  fit  paflôr 
le  caïmacam  à  un-  autre  emploi.  Cependant  le 
peuple  n^en  ayant  conçu  de  lui  qu'une  plus  haute 
eftime,  il  açrivaun  jour'  que  le  fultân,,quLétoit 
à  fe  promener  déguifc  fur  une  place  publique  j^ 
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entendant  les  pYàintes  de  quelques  perfbnnes  di) 
peuple,  qui  gémUToient  fur  la  corruption  de$ 
ufages  &  des  mœurs^  &  qui  prétendoîent  qu*îl  no 
falloit  point  efpérer  de  reformations  fi  Calaity 
Ahmet  n'étoît  fait  vifir;  le  fultan,  fans  le  co»- 
noître  perfonneltement,  jugea  qa\m  homme  R 
dé£ré  devoît  avoir  un  mérite  diftingué,  &  craî^ 
gnant  que  la  féditîon  qu'il  avoit  éteinte  heureu-^ 
fement  depuis  quelque^  mois,  ne  fe  raMumât  i 
cette  occafion  , .  prit  le  parti  de  fatisfaire  te 
peuple  9  en  mettant  Calaily  Ahmet  à  ta  place  de 
Haflan.  Calaily  étoit  alors  pacha  de  Crète.  A 
peine  fe  vit-il  au  fommet  ^e  la  fortune,  qu'S 
lâcha  la  bride  à  tous  fes  vices.  Le  premier  jour 
de  fon  vifiriat,  étant  entré  en  (on  patak  avec  le 
fceau  du  vi/lr,  &  voyant  que  y  tout  le  monde 
attendoit  fes  premiers  ordres,  |>our  en  tirer ,^ 
fuivant  la  fuperftition  ées  turcs-,  un  augure  pevt 
le  cours  de  fon  adniiniftration,  il  envoya  cher- 
cher un  tailleur/ L\>rdre  qu'il  lui  donna  (ùt  de  lui 
faire  une  vefte,  que  les  turcs  appellent  eneeri^ 
de  drap  d*or;  ce  qui  eft  non-feulement  contraire 
«  lufage  du  pays ,  maïs  condamné  même  par 
f  alcoran.  L'ayant  reçue  dès  l'après-midi  du  même 
jour,  il  la  mît  fur  le  champ,  &  rendant  vifite  à  fes 
concubine^,  il  s  admira  beaucoup  dans  ce  nouvel 
habit.  Ses  femmes  n'ayant  pas  manqué  d'aug- 
menter fon  admiration  par  leurs  flatteries ,  il  prît 
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la  refôlutîon  de  paroître  avec  cette  pairitre  au 
divan  &  devant  le  grand-^feigneuir  même.  Il  ne  fe 
borna  point  là*.  Ayant  joint  divenr  ornemens 
extraordinaûres  à  fon  turban^  &  s-étant  enfin 
i^vêtu  comme  un  bouffon ,  U  fit  v<e)iir  te  chaus^ 
bochi ,  à  qui  3  demanda  fi  tout  étoit  prêt  pour  I2 
prdceâibn*  Cet  ofEcier,  frappé  de  fa  figuré ,  lui 
répondit  que  tout  étoit  prêt  au*^ekor$>  maiis  qi:^ 
jnanquoit  biçn  des  thofès  aundëdan^*  Freffé  éé 
^'expliquer  avec  plus  de  clarté,  U  lui  dit  que 
^ans  Tétat  où  il  étoit  i  il  couroît  rîfqùe  non-feule-*^ 
ment  de  fe  faire  difgracier  le  jour  qu'il  entroit  eil 
(aveiur,  Mais  de  jeter  un  étrange  ridicule  fur  toute! 
la  natioA  ;  &  qàe  pour  It^  &  Tes  compagnons ,  ib 
lui  déclaroient  qu'ils  tie  Taccompagnèrc^ent^iiii 
cheï  le  grand- féigneur,  s'il  ne  ctimménçoît  paf 
téformcr  c;e  ôomîqué  équipage^  Calatly,  ^aprèç 
s*étfè  fort  emporté^,  con^t  qu'il  tî*avoit  rien  de 
iiHêux  à  faire  que  de  fuivre  un  fi  fage  confeâ. 

La  femaine  d'après  il  invita  là  (ultan  à  la  fêtd 
que  lui  donnent  ordînâîrém^t  les  nouveaux  vîfirs. 
Ce  prince  paflant ,  félon  la  tôûtume ,  entre  deux 
haies  d'offici^èri  rangés  pour  lui  faire  honneur  i 
ôbferva  un  hdmrûe  borgne  ^'^quî  étoit  à  côté  d'uii 
teftérdar,  avec  un  aîf  (brt  hautaîg.  Il  demanda  atf 
vîfirqui  il  étoit.  Quoi!  lui  dît  celui-ci,  votre  hau* 
tefle  ne  connôk  poîftt  cet  homme- là?  Je  ne  puis 
connoître,  réponditle  fukai^  touslesfujets  de  mon 
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empireé  Ok  !  reprit  le  vifir  »  vous  deviez  Connoîtt& 
celui-ci  qui  n'eft  pas  un  homme  du  commun ,  Ôc 
qui  a  un  bon  chifiiltx  <  c^eft-à^dire»  une  métairie  ) 
près  de  Coofiantinopte»  qui  lui  fournk  tant  d  oies 
S^  de  poulfes»  qu'outre  fa.prbvifion  de  bouche 
i}«n  vend  chaque  année  pour '  une  fommé  confl- 
uer abte.  A  l'ég^d  de  (on  office»  il  oil  bafhbakilulut 
du  tefterdar»  (emploi  des  plus -n^diocres}^  Le 
fukan  ne;  lui  fit  pas  la  moindre  réplique  ;  mais 
9uflitôt  qu'il  le.  vit  un  peu  écarté ,  il  fe  tourna 
vers  le  kiflar  ag^fi  :  avez-vous  entendu  ^  lui  dît-il, 
ce.  que  oe  monftre  yi^nt  de  nie  raconter  de  mon 
bash baîdlrilu?  Pour  moi,r}f  ^yp^Js  ^flure» que  >'ai 
d^CQuvert  fa  foUe  trois  jours  apeès  l'avoir  fait.vifîr; 
Mais^  afih.que  oçux  qui  ToiQtlsint  dâîré  puifient 
nuflî  la  découvrir^  j^  veux  luiiaifi^  fa  dignité 
pendant  quelque»  mois  ^  d'autant  plus  que  les 
affaires  de  J'£mpire  font  aéhiellement  afiez  tran« 
quilles  pour  ne  pas  craindjre  qu^ion  imprudence 
fefletorjtè.rEtat* 

Sa  haine  contre  le$  chr:étîeû$  ^jata  auffîtôt  par 
îe  renouvellement  des.  loix  qu'il  avoit  portées 
contr'eux ,  lorfqu'il  ..étoit  caïmacam.  Il  ne  fe 
trouva  pli^s  perfonne.  qui  os^t  s-'eu  plaindre ,  && 
chaque  jour  offi^it  de  nouveaux  exemples  de 
rigueur  &  de  cruauté  contre  le  chriftianifme. 
Le  détail  en  feroit  long;  mais  ce  zèle  même  , 
gui  .continuoit.de  le  rendce .agréable  au  peuple  ^ 
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îiit  mêlé  de  tant  de  folies ,  que  s*ctant  acquis 
dans  le  public  le  fur-nom  d*infenfé ,  il  parut  aa 
fultan  qu*il  étoît  tems  de  le  dépofer.  Cependant 
comoie  fes  fautes  venoîent  moins  de  malice*, 
tjue  d  un  manque  de  génie ,  il  en'fut  quitte  pout 
être  banni  à  Iftankoi ,  qui  eft  Tancienne  Coos^ 
patrie  dHypocrate,  où  on  lui  accorda  par  joue 
trois  cens  afpres  pour  fa  fubfîftance.  Il  y  mourut 
de  chagrin. 


HISTOIRE 
D  E    C  H  O  R  L  U  L  y    A  L  r^ 

B   A    C  BA^ 

VvHORtULi  Ali,  h/icJuiy  étoît  néïChùrh^ 
ville  de  Thrace ,  d'où  il  avôit  tiré  fon  nom.  Ses 
.parens ,  qui  étcnent  dans  la  misère,  lui  avoient  fait 
prendre  la  profeffion  de  barbier*  Cara  Bairam 
OgU  y  capugi  bachî ,  fe  rendant  à  Andrînople  » 
où  Mahomet  IV  faifoit  alors  fa  réfîdence^  logea 
en  chemin  dans  la  maifon  de  fon  père»  &  s'étant 
fenti  porté ,  par  fa  bonne  mine  3  à  lui  propofer  de 
le  fuîvre,  il  Temmena  malgré  fon  père.  II  le  mit 
dans  une  école  où  fes  progrès  furent  ù  finguUers^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


5*8  ArSKTURïl 

jqoe  Cara  Bairam  fe  priva  généreufement  des  fefu 
irices  qu*it  en  aurait  pu  tirer  dans  fa  maifbn ,  pour 
le  rendre  utile  au  pubîic  »  en  te  produifant  à  t^ 
fow.  If  eut  le  crédit  de  te  faire  pafièr  par  quanr 
tité  d^o£5ices ,  jufqti'à  cetui  des  chambellans  inté- 
jîeuès»  qu'il  occupoit ,  torfque  Muftapha  H  par- 
vint au  trône.  Ses  grandes  qualités^  quil  avoir 
AU  peu  4*ocça{îons  de  faire  éclater  fous  les  règnes 
précédons,  parurent  alors  dans  tout  leur  fuftre» 
Muftapha,  qui  tes  reconnut  »  fît  de  lui  fon  ami 
';&  fon  confident.  En  moins  de  deux  ans,  il  devint 
eàocadàragaUk  y  qui  eft  la  féconde  dignité  de  ta 
cour  Ottomane*  Sa  faveur  n'ayant  fait  qu*îaug- 
menter,  il  fat  créé  cuBlfe  vifir,  avec  promette 
ils  lui  faire  époufer  la  fîUe  dé  fon  maître  ,  âgée 
alors  de  trois  ans.  Après  la  dépofitiôn  de  Mufta- 
pha ,  il  vécut  quelque  tems  dans  f  humitiation  i 
mais  Ahmed  rendit  enfin  }uftice  à  fon  mérite, 
jM  lé  créant  6acha  de  Damas  &:  de  Tripoli ,  & 
idetix  ans  après  il  lui  fît  époufer  fa  nièce  ,  pour 
remplir  rengagement  de  fott  frère.  Etant  devenu 
grand- vifir,  il  $*acquît  tant  de  réputation,  que 
^*il  ne  l'eût  pas  fouillée  par  un  peu  d'avarice,  H 
mériteroit  un  rang  parmi  les  grands  hommes  de 
fon  fiècle.  Il  n'aimoit  point  la  guerre ,  fur-tout 
contre  les  chrétiens,  parce  qu il  étoit  perfuadé 
que  la  furie  &  le  grand  nombre  fervent  peu 
contre  des  ennemis  biçn  difciplinés»  Ayant  étd 
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^tc^fô  de  mauvaife  foi  par  (i)  le  roi  de  Suède  , 
&  dépefê  pour  les  raîfons  qui  font  connues  dans 
iTiiftoîre,  il  obtînt  d'abord  du  fultan  la  per- 
mtiïîon  de  mener  une  vie  privée  dans  un  fau*^ 
bourg  nommé  £yub«  Il  recevoit  dans  cetta 
rietraite  la  viiîte  de  tous  les  honnêtes  gens  de 
l'empire.  Un  jour ,  il  lui  échappoit  de  dire  que 
<€  ce  quil  r^grettoit  dans  fa  difgrâce,  n'étoît 
•»  pas  la  grandeur  d'un  rang  dont  il  avoit  fentî 
>3  tout  le  poids ,  mais  d'avoir  perdu  fon  ame  pouc 
*  fatisfaire  l'avarice  de  l'empereur,  &.d'avoîc' 
9»  réduit  quantité  d'honnêtes  gens  à  !a  pauvreté  >»• 
Ahmed  9  irrité  de  ce  difcours,  par  lequel  il  le* 
foupçonna  de  penfer  à  faire  naître  quelque  fédÎH 
tien,  feignit  de  le  créer  bâcha  de  Bendet ,  &  l\n* 
envoya  ordre  de  partir  pour  fon  emploi.  Maisf 
l'ayant  fait  arrêter  fur  la  route,  il  le  fit  envoyer^ 
en  exil  à  Mitilèrie.  Il  l'y  fit  garder  avec  aflez  de 
de  douceur  pendant  la  guerre  qu'il  eut  contre  la 
Ruffie,  dans  la  crainte  que  fi  fes  armes  man- 
quoient  de  fuccès,  il  ne  fût  obligé  de  le  rappeler 
pour  fefervir  de  fes  confeils,  &  peut-être  pour 

lui  rendre  le  gouvernement  dos  affaires.  Lorfqu  il 

-  '   ■  ■  ■  ' ■■■  ■  ^        ■.,■■,.  .    .  .         ^     ^^- 

^i)  C'çft  pei(idaiit  fon  adminiAration  que  l'empire 
Ottoman  reçut  des  hôtes,  tels  qu'on  n'y  en  avoit  point 
vus  5  &  que  vraifemblablement  on  n'y  en  verra  jamais  , 
particulièrement  Charles  XII,  &  Staniflas,  roi  de  Pologne  ^ 
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(e  crut  fur  du  fuccès,  il  lui  fit  couper  la  téttfé 
Mais  II  avoua  depuis  qu'il  s'étoit  fouveiit  repenti 
d'avoir  privé  lempire  Ottoman  d'un  fi  grand 
homme  ;  car  c'ctoit  véritablement  un  des  plus 
beaux  génies  qu  il  y  eût  alors  dans  toute  TEuropeé 
Sa  pénétration  ^  fon  jugement  y  fa  mémoire  ^  Sd 
fo»  éloquence ,  étoient  autant  de  qualités  admi-* 
râbles.  Dans  la  multitude  d'affaires  qu'il  avoit  à 
dépêcher  tous  les  jours  >  il  s'en  faifoit  lire  deux 
a  la  fois ,  &  les  comprenant  aufis  parfaitement 
que  s'il  étoit  divifé  en  deux  pour  les  enteadre  ^ 
3  ne  fe  trompolt  jamais  dans  fa  décifion^  quoique 
dans  le  même  tems  il  prêtât  encore  l'oreille  aux 
plaidoiries  qui  fe  faifoient  devant  le  Cadileskier  , 
&  qu'il  fût  obligé  de  lui  diâer  fa  fentence.  On 
vante  une  infinité  d'exemples  de  fa  jufHce^  dont 
Vi  fuffira  de  rapporter  le  fuivant. 

Un  marchand  turc  avoit  perdu  dans  les  rues 
fa  bourfe ,  qui  contenoit  deux  cens  pièces  d'or. 
Il  s'adrefTa  au  crieur  public ,  à  qui  il  ordonna  de 
déclarer  qu'il  donneroit  la  moitié  de  la  femme 
à  celui  qui  l'auroit  trouvée.  Elle  étoit  tombée 
entre  les  mains  d'un  matelot  ^  qiû  aima  mieux 
faire  un  gain  légitime  en  fe  bornant  au  falaire 
propofc,  que  de  fe  rendre  coupable  d'un  vol; 
car  par  un  article  de  Talcoraii ,  celui  qui  conferve 
une  chofe  perdue  &  criée  publiquement^  eft  dé- 
l^laré  voleur.  Il  confeiTe  donc  au  crieur  qu'il  \ 
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trouvé  la  bqurfe ,  &  s'ofire  à  la  rendre  en  rece- 
vant la  moitié  de  ce  qu'elle  contient.  Le  marchand 
parut  auffitôt}  mais  charmé  de  retrouver  fon 
argent,  il  auroît  voulu  fe  dégager  de  fa  promefle. 
Ne  le  pouvant  fans  quelque  prétexte /il  eut  re- 
cours au  menfonge.  Av^  les  deux  cens  pièces 
<i*or ,  il  prétendoit  qu'il  y  avoit  dans  la  bourfe 
une  prcci^ufe  émeraude,  qu'il  redemanda  auflîtôt 
au  matelot.  Celui-ci  prit  le  ciel  &  le  prophète 
«témoins  qu'il  n'avoit  point  trouvé  d'émeraude; 
cepehdant  il  n'en  fut  pas  moins  conduit  devant 
le  cadi,  avec  une  accufation  de  vol.  Soit  injuftice 
ou  négligence ,  le  juge  déchargea  à  la  vérité 
le  matelot  de  vol,  mais  lui  reprochant  d'avoir 
|)erdu  par  fa  faute  un  bijou  précieux ,  il  le  força 
ide  rendre  les  deux  cens  pièces  d'or  au  marchand  , 
fans  en  tirer  de  récompenfe.  Une  fentence  fi  dure 
ruinant  tout  à  la  fois  Tefpérance  &  l'honneur  du 
jïauvrc  matelot,  il  en  porta  fa  plainte  au  vifir, 
qui  la  jugea  digne  de  fon  attentiqn.  Toutes  lei 
parties  furent  afïîgnées  devant  lui.  Après  avoir 
entendu  le  marchand,  il  demanda  au  crieur  ce 
qu'il  avoit  reçu  ordre  de  publier.  Celui-ci  ayant 
décUré  ingénument  qu'on  ne  lui  avoit  parlé  que 
des  deux  cens  pièces  d'or,  le  marchand  fe  hâta 
d'ajouter ,  que  s'il  n'avoit  pas  nommé  Témeraude , 
c'étpît  dans  la  crainte  que  fa  bourfe,  tombant 
Ipntre  les  mains  de  quelque  ignorant  qui  n'auroit; 
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pas  connu  la  valeur  de  ce  bijou,  il  n  eût  été  tétlt^ 
de  le  garder^  en  apprenant  quil  étoit  d'un  grand 
prix.  D'un  autre  côté,  le  matelot  fît  ferment  qu  il 
n'avoit  trouvé  dans  la  bourfe  que  les  deux  cens 
pièces  d'or.  Enfin  le  viilr  porta  cette  (enteUce  : 
>)  Puifque  le  lïiarchaOj^  a  perdu  une  émeraud^ 
»  avec  deux  cens  pièces  d^or ,  &  que  le  matelot 
09  jure  que  dans  la  bourfe  qu  il  a  trouvée  il  n'y 
)3  avoit  point  d'émeraude ,  il  e^:  manifefte  que  la 
»/  bourfe  &  Tor  que  le  matelot  a  trouvés  ne  font 
^9  point  ce*  que  le  marchand  a  perdu.  Cefl  un 
d>  autre  qui  a  fait  cette  perte.  Que  le  marchand 
»>  continue  donc  de  faire,  crier  fon  or  &  fpn 
i3  émeraude,  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  foient  rap- 
9>  portés  par  quelque  perfonne.  qui  ait  la  crainte 
:>:>  de  dieu.  A  l'égard  du  matelot,  il  gardera 
»  pendant  quarante  jours  l'or  qu*il  a  trouvé.  Se 
3:>  fi  celui  qui  l'a  perdu  ne  fe  préfente  point  dans 
7>  cet  efpace ,  il  en  jouira  légitimement  comme 
«>  d'un  bien  qui  e&  à  lui* 
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FORTUNE 

m 

D  E    P  O  L    R  I  B , 

CÉLÈBRE  CORSAIRE  ANGLOIS, 

Jl  o  L  Ri  B  fut  un  corfaîre  des  plus  déterminé* 
que  l'Angleterre  ait  produits.  Il  avoît  été  long- 
tems  matelot,  S'ennuyant  d'obéir ,  il  forma  le 
deflein  de  fe  rendre  maître  de  Ton  vaiiTeau ,  fan^B 
avoir  pris  la  peine  de  cabaler  pour  fe  faire  des 
complices.  Mille  preuves  qu'il  avoit  données  de 
fa  réfolutîon  &  de  fa  force,  fembloient  4e  garantit 
de  la  foumiflion  de  fes  compagnons.  Un  jour  que 
le  capitaine  &  le  lieutenant  du  vaifleau  étoient 
à  s'entretenir  enfemble  fur  le  tîUac ,  il  les  pré- 
cipita tous  deux  dans  la  mer,  &  s'armant  d'un 
long  croc ,  il  acheva  de  les  tuer ,  lorfqu'ils  fe  f  ap- 
prochoient  à  la  nage  pour  remonter  dans  le  vaif- 
feau.  Enfuite  fe  toui'nant  vers  ks  con^pagnons, 
qui  le  croyoient  dans  quelque  accès  de  folie  on 
de  fureur,  il  leur  dit  dun  air  tranquille  :  ce  Mes 
d>  amis ,  ce  vaiffeau  efl  à  moi.  Je  viens  de  le 
»  gagner  par  un  coup  qui  m'a  réuflî ,  &  je  me 
^  fens  capable  d'en  faire  bien  d'autres  pour  I# 
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|j;p4  Aventuras 

3*  conferver,  ReconnçifTez-moi  pour  votre  çapî-^ 
99  taîne.  Je  vous  conduirai  bien,  &  je  vous  ferai 
»!>  part  de  toutes  les  richeffes  que  je  prétends 
«3  bientôt!  acquérir.  Ils  fe  fournirent  à  lui  fans 
33  réfiftance,33 

Dès  le  jour  fuîvant  il  rencontra  un  vaifleau 
cfpagnol ,  dont  l'équipage  étoit  beaucoup  plus 
nombreux  que  le  fien.  Mais  fans  en  marquer  la 
moindre  inquiétude  ,  il  courut  à  Tabordage  avant 
que  d'avoir  penfé  à  faire  feu  de  fon  canon  ;  & 
faifant  main-baffe  fur  tout  ce  qui  parut  le  menacer 
de  quelque  r^ftance ,  il  tua  plus  d'ennemis  de 
fa  main,  que  tous  fes  gens  enfemble.  Non-feule- 
ment il  Ce  rendit, maître  du  vaîffeau,  mais  le 
trouvant  meilleur  que  le  fien ,  il  s'en  fit  une 
efpèce  de  fondement,  fur  lequel  il  établit  toutes 
fes  efpérances  de  fortune.  En  moins  d'une  année 
il  prit  dix-neuf  vaifleaux  efpagnols ,  &  il  pilla 
deux  de  leurs  ports ,  où  Ton  fit  monter  fon  butin 
à  plus  de  cent  mille  écus.  Mais  ce  qui  imprima 
la  terreur  dans  tous  les  lieux  où  il  entreprît  de  fe 
rendre  maître ,  c'eft  que  fort  fouvent  au  lieu  de 
fe  fervir  d'un  fabre  ou  d'une  épée,  il  n'emplQyoit 
qu'un  gros  bâton  armé  de  fer,. avec  lequel  il  tuoît 
quelquefois  d'un  feul  coup  trois  ou  quatre 
ennemis. 

Son  brigandage  dura-  cinq  ans ,  fous  la  pro- 
Xeâion  tacite  des  colonies  de  fa  nation  >  qui 
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cmploy oient  même  aflez  fouvent  fes  fervices, 
foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Mais 
la  mort  délivra  les  efpagnols  d'un  fi,!  redoutable 
ennemi.  Pol  Rib  étoit  attaqué  d  une  inflamma- 
tion d'entrailles ,  qui  n'ctoit  qu'un  mal  ordinaire. 
II  fé  préfenta  pour  le  guérir  un  étranger  ^  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  dans  le  lieu  de  fa  retraite  y 
&  qui  s'étoit  donné  pour  expert  dans  la  connoif- 
fance  des  fimples.'Il préfenta  au  corfaire  un  élixir, 
dont  il  lui  garantit  la  vertu.  Mais  l'effet  en  fut 
fi  terrible,  que  prefque  au  même  moment  Pol 
Rib  fentit  fes,  forces  éteintes,  &  demeura  fans 
mouvement.  Si  c'étoit  un  poifon  ,  fa  tête  fut  la 
dernière  partie  où  il  fe  communiqua.  Il  conferva 
affez  de  préfence  d'efprit  pour  foupçonner  qu'il 
étoit  empoîfonné,  &  craignant  peut-être  que  la  , 
moVt  ne  lui  laifsât  point  le  tems  d'approfondir  fes  \ 
défiances ,  îlMonna  .ordre  que  le  médecin  fut 
maffacrc  devant  fes  yeux. 

FIN. 
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